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Ac  fà  fredpniation  avec  les  Etrangers , & quî  étok 
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aneftîques.  Viêiiii  Conçz  : §^e  four- fin  honneur 
propre  , ^ pour  l'interet  des  Bfiagnols  meme  , il 
il  dejîrcit  fi  moYttrer  k fin  Teufle  i pftrce  qu* on 
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dont  % peuple  fini  ne  firoit  pas  capAhle^fiVon  n'y 
apport, oit  promptement  du  remede , par  cette  appa* 
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Te  fujet  de  la  fortie  de  Motezuma  pour  aller  à 
fes  Temples, donna  quelques  lcrupules  au  General  - 
lur  quoy , afin  d’en  tirer  le  parti  le  plus  railbnnablc , 
Cortez  obtint  de  ce  Prince  , que  dés  ce  jour-lâ  il 
âboliroiclcs  facrifîces  du  làng  humain.On  lè  conten- 
ta de  remédier  ainfi  à la  partie  la  plus  criminelle  de 
;Çcs  abus  , parce  qu’il  n’écoit  pas  encore  tems  de  s at^ 
tacher  à leur  entière  guerilpn  , & loïfqu’on  ne  peut 
^j^irei'  tout  d’un  cou^à  ce  qui  eü  de  meilleur  , 
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^^Gdence  veut  qu’on  paitage  la  difficulté  , afin  ÿea 
fui-monter  les  incoiivcniens^jiece  à piece.  Motezu- 
ma  promit  tout  ce  qu'on  voulut , & en  effet  il  fie 
-deffendre  par  tous  fes  Temples  l’ufàge  de  ces  ffers- 
iices  5 & quoiqu  on  doute  s tl  oblerva  lui- même  ffi 
deffenfe  , au  moins  il  eft  confiant  qu'ils  ceffeient  d e- 
îrc  publics  , & fi  l’on  en  fit  quelques-uns  , ce.  fut  â' 
f>ortes  fermées  comme  un  crime  dont  on  fe  cachoit. 

: La  première  vifite  de  l’Empereur  fut  rendue  aiî 

principal  Temple  de  Mexique,  od  il  alla  avec  tout 
î éclat  & toute  la  fuite  qui  l’accompagnoit  ordinai- 
rement. Il  mena  avec  foi  quelques  Espagnols  , qu’il 
nomma  6c  choifit  lui- même  prudemrnent , avant 
qu  on  Ip  lui  eut  donnez  pour  lui  lervir  de  gardes  , 
ou  de  témoins.  Le  Peuple  célébra  cette  première  vue 
de  Ion  Prince  par  de  grandes  réjoüiffances  , chacun 
en  témoigna  fa  joie,  par  ces  demonfirations  qui  com-* 
fofoiem  leurs  applaudiffemens.  Ce  n’efi  pas  qu’ils 
lai  malien  t , ou  qiiils  euffent  perdu  le  fou  venir  de 
1 oppreffion  dont  il  les  chargeoit  : mais  le  devoir  fai- 
.foit  en  cette  rencontre  l’office  de  la  volonté  & l’é- 
clat d’une  Couronne  fè  fait  relpeêler  jufque  fur  le 
front  d’un  Tyran. 

L’Empereur  recevoir  leurs  acclamations  d’un  ait 
majefiueux,  Sc  avec  quelque  marque  de  reconnoif- 
lance.  Ce  jour-là.,,  il  parut  liberal  jufqu’à  l’exce-z,  par 
plufieurs  grâces  qu’il  fit  aux  Nobles  , 6c  par  des  di- 
itnbutions  entre  le  menu  Peuple.  II  monta  au  Tem- 
ple, appufé  fur  les  bras  des  Sacrificateurs  5c  s’ac- 
:qmta  des  devoirs  les  moins  fcandaleux  du  culte  qu’il 
xendoit  a fçs  Idoles  ; après  quoy  il  revint  au  loge- 
-ment  des  Efpagiiols,  à qui  il  fit  de  nouveaux  compli- 
mens,  en  leur  faifant  comprendre  que  le  dégaffe- 
«lent  de  fa  parole  l’obligeoit  moins  à y retourner 
que  le  plaifîr  de  vivre  avec  fes  amis. 

..  . Depuis  ce  terns  là,  Motezuma  fôrtit  librement 
quelquefois  pour  aller  au  Palais  oü  fes  femmes 
woient  leur  logement;  d’autres  pour  vifitet  fesTo^ 

é M 
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œlcs  OU  fcs  mailons  dé  plaifir  : il  rendoit  ndanmoisl 
ÿu  General  cette  efpece  de  delFerence , de  lui  deman- 
Jer  la  permifiion  , ou  de  le  mener  avec  foilorfque 
Ja  vifite  qu'il  alloit  faite  droit  d’dclat  & de  ceremo- 
nie. Cependant  il  ne  pal&  jamais  une  nuit  hors  da 
«quartier  des  Eipâgnols  , & il  ne  p^tla  point  de  cnaiî- 
«er  : au  contraire  , les  Mexicains  s’accoûramctMt 
enfin  à confiderer  cette  per(èvetm«,  comme  une  fa^ 
veur  qu’il  faifoit  aux  Etrangers  ; cufortc  que  tous 
les  Miniftfcs  & les  Nobles  de  rEmpitc  vinrent  farte 
leur  cour  au  General  8c  rechercher  fôn  crédit , atin 
d’obtenir  des  grâces  du  Prince  ; 8c  tous  les  Efpagnols 
fiu’il  horproit  de  quelque  bioiveillanee  particulière , 
xecevoient  des  prclcns^  des  reipcâ:s  de  tout  le  mon- 
ade a ( avanture  ordinaire  en  toutes  les  Cours , ou  les 
yricres  8c  les  foUicitations  crigent  toujours  en  Moles 
les  Favoris.  ) ^ ^ 

Dans  l’imcryalle  de  cette  clpecc  de  repos , Cort^ 
a’oublioit  aucune  des  prccautioni  quipouvoient  éta- 
blir fa  fureté,  ^ avancer  ccsvaftes  U fublimes  del- 
feins  qu’il  Icntoit  naître  dans  fbn  ^ cœitt  fens  quii 
^ proposât  encore  aucun  objet  détermine  , ni  qu’il 
pût  démélcr  jufqu’oû  il  étoit  appcllé  p^  la  flateup 
obfcurité  d’une  fi  belle  apparence..  Aufli  tôt  que  le 
Gouvernement  de  Vera  Cruss  fut  vacant  par  la  mort 
a’^fcalantc , 8c  que  le  fupplicc  de  Qualpopoca  eut 
rendu  les  chemins  libres , )ic  General  nomm^  pour 
Gouverneur  Gonzal  de  Sandoval  : mais  afin  de  n e- 
îoigner  pas  de  fit  pcrfbnne  en  cette  conjonéturc  un 
ficicr  brave  8c  d’un  grand  mcriic  , Cortex  cnvoi'a  a 
IVcra  Cruz  un  Soldat  particulier,  nommé  Alonk  de 
Grado  , en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  Cet  hom- 
me étoit  habile  , mais  inquiet  8c  un  de  ceux  qui  s é- 
soient  marquez  dans  les  mutineries  paficcs.  On  crut 
fiuc  le  General  l’employoit  afin  de  lui  donner  quel-» 
que  ûtisfaaion  8c  de  Féloigner  , néanmoins  cefiit 
©ne  mauvaife  politique  , de  mettre  un  homme  qui 
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une  retraite  , & comme  un  rernpârt  Gon-» 
trc  les  infultes  qui  pouvoienc  arriver  du  co:é  de  l'IÜQ 
de  Cuba.  La  prefence  de  eei  Officier  auro.t  pü  pro- 
duire de  grands  inconveniens  va.fltauxqu^ 

,Vela(quez  avoir  envoyez  afin  de  ibûrenir  & de  pouf- 
fer fes  anciennes  prétentions  , fuffent  arrivez  un  peu 
plutôt  : mais  le  procédé  de  Grado  rtélifia  1 erreuE 
du  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne  ; car  en 
peu  de  jours  Cortez  reçut  tant  de  plaintes  de  la  pars 
des  Habitans&  des  voifins^c  la  ville  deVera  Cruz^. 
qu’il  fut  obligé  de  ie  foire  amener  prifbnnkr,  & den-* 
Toyer  le  Gouverneur  en  Chef, 

Cortez  prit  l’occafiori  de  ces  divers  voyages, pous 

faire  amener  de  Vera  Gruz  la  mâture  , les  voiles  ^ 
U ferrure  & les  autres  agrez  des  navires  qu’on  avois 
mis  â fond  Son  defïèin  étoit  de  faire  bâtir  deux  bri- 
gantins , afin  de  fe  rendre  maître  du  paflage  fur  le 
lac  J ne  pouvant  oublier  le  difeours  que  les  Tlafcalte- 
ques  lui  avoient  rapporté  touchant  la  rupture  de^ 
pouts  & des  chauffées.  Il  parvint  infenfiblemcnt  a 
faire  fouhaiter  a l’empereur  de  voir  ces  vafiesembar-" 
quations  dont  les  Efpagnois  fe  fèrvoienr , & la  faci- 
lité qu’ils  avoient  à les  mettre  en  mouvement  ; ce  fuc 
ïâ  le  prétexté  fpecieux  de  cette  nouveauté.  On  difbit 
â Moîezuma , faifoient  travailler  li  vent 

quand  il  leur  flaif&it , afin  de  Jeulager  les  R4- 
meurs ^8c  on  ne  pouvoir  leur  apprendre  ce  fecret  fans 
demonfiration  , parce  que  les  Mexicains  ignoroieiiç 
abfblument  l’ufàge  des  voiles  > & l’Empereur  croyoit 
qu’il  y alloit  de  fa  grandeur  que  fes  Matelots  fe  ren-* 
difTent  habiles  en  cet  an.  On  eut  bien- tôt  tout  cc 
que  l’on  fbuhaitoit  pour  l’appareil  des  brigantins^. 
dont  on  commença  la  fabrique  par  le  moyen  de  quel- 
ques Charpentiers  de  navires  qui  avoient  pafie  avec 
Cortez  en  qualité  de  foldats.  Les  Charpentiers  de  la 
Ville  leur  aidèrent  a couper  & a conduire  le  marreirs 
ncceffairc  âla  conflruâ:ion  du  corps  de  ces  bâtiïnens> 
fuiy  w les  ordres  de  Ainfi  les  bngantiîaf 
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furcnt^acKevez  en  peu  detems,  & l’Empéfeur  Vô-d» 
fut  en  faire  lui-même  la  première  épreuve  en  s’y  em^ 
barquant  avec  ks  Bfpagnols  ^ afin  de  s’inftruire  plus 
exadement  de  tous  les  îccrets  de  cette  navigation. 

Pour  ce  fujet  il  fit  préparer  une  célébré  chaffe ’eiî 

des  endroits  du  rivage  on  le  lac  entroit  le  plus 
de  (è  donner  tout  le  tems 
.i^ceiîaire  a iès  obfervations.  Au  jour  marqué  par 
1 Empereur , tous  les  canots  qui  le  fiiivoient  ordi- 
nairement, parurent  fur  îe  lac  , remplis  de  Tes  Offi- 
ciers & des  Cbafïèurs.  On  a voit  augmenté  le  nom- 
bre dès  rameurs  , dans  l’elperancc  de  donner  uns 
grande  reputatien  à la  legeieté  de  leurs  bâtimens^ 
aux  dépens  de  ceux  des  Etrangers  , qui  leur  paroif- 
foicnt  pefans  & difficiles  à manieiv  ils  ne  furent  pas 
long-  tems  en  cette  erreur les  brigantins  qui  avoienr 
le  vent  favorable,  n’eurent  pas  plutôt  déployé  les 
voiles  & mis  les  rames  en  l’eau , qu’ils  laifferenc 
bien  loin  derrière  eux  cette  fiote  de  canots  avec  une 
furprife  extrême  de  tous  les  Indiens.  Ce  jour  eut 
des  agrémens  particuliers  pour  les  Efpagnols , qui 
outre  les  diverrififemens  de  la  cbalTc  , dont  la  ’nou- 
veauté  & les  divers  incidens  redoublèrent  le  plaifir, 
furent  encore  regalez  d’un  fuperbe  feftin  par  TEm- 
pereur.  Il  fe  plut  tellement  à railler  (es  Canoteurs 
ïür  les  vains  efforts  qu’ils  avoient  fait  en  vogant  ap*és 
les  brigantins  , qu’il  /èmbloit  qu’il  tirât  de  la  gloire 
de  la  vidoirc  des  Elpagnoîs. 

Au  retour , tome  la  Ville  accourut , pour  voir  ce 
qu’ils  appelloient  en  leur  langue  les  Maifons  flocan- 
tes  La  nouveauté  fit  fon  effet  ordinaire  dans  les 
^efprits  , ils  admiroient  fur  tout  le  maniement  du  ti- 
mon Sc  des  voiles  , qui  félon  leur  penfée  comman- 
dotent  aux  vents  & aux  eaux.  Les  plus  éclairez  loue- 
'rent  cette  invention  comme  un  lêcret  de  quelque  art 
qui  excedoit  la  portée  de  leur  efprit , & le  vulgaire 
'la  eonfîdera  comme  l’effit  d’une  fcience  furnaturellc 
PU  d’uu  empire  fur  les  Elemens,  Ce  qui  en  rcfults 
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S'e  mieux  , fut  que  fon  reçut  avec  un  applauclif. 
fèment  general  ces  brigantins  , dont  la  conftrudte 
avoit  bien  d’autres  vues , & cette  précaution  du  Ge- 
neral eut  fa  part  du  bonheur  qui  l’accorapagnoit  en 
toutes  chofes , puifqu’il  exécuta  ce  qui  lui  etoit  avan- 
tageux , Sc  quhl  acquit  aux  Eipagnbls  un  noüveâut^ 
degré  d’eflime.  , 

Au  m ême  tems,*  le  General  fui  vaut  fà  vigilance 
Sc  Ibn  aélivité  ordinaire,  prenoit  d^autres  mefures«^ 
îl  infinuoit  dans  refprit  de  Motezuma  , Sc  des  No- 
bles qui  lui  faifoient  la  cour , des  fentiraens  d’eftime: 
éc  de  vénération  pôur  le  Prince  qui  ravoit  envoyé, 
îl  loüoit  la  clemcnce  de  ce  Monarque , il  vantoit  ton' 
pouvoir  , & ces  diieours  coulez  avec  adrelïe  , firent 
une  fî  douce  impreffion  fur  le  cœur  des  Mexicains 
qu’ils  en  vinrent  à fbuliaiter  pafîîonnément  l’allian- 
ce qu’on  leur  propofbit , êc  lé  commerce  avec  les^ 
Ifpagnols  , comme  une  chofe  avantageuiè  a l’EtaTs 
D’ailleurs  Cortez  faifoit  un  fond  de  lumtes  &de 
eonnoiflances  importantes  à fbn  deffeiir,  fans  qu’ilï 
parût  avoir  d’autre  motif,-  que  celui  d’une  pure  cu- 
inofitédans  la  converfation.  lls’informoit  de  la  grani* 
deur  Sc  des  limites  de  l’Empire  de  Mexique,  de^ 
inontagnes  , des  rivieres^^  des  mines  les  plus  coii;*' 
Irderables , de  la  diftantc  qu’il  y avoit  d’une  mer  à 
l’autre  , la  qualité  de  ces  mers,  lés  rades , St  ks  portè^ 
les  plus  afliirez  : £ éloigné  en  apparence  du  moin- 
dre deflein  en  ces  obfervations  que  le  fimple  hazarcl> 
lui  faifoit  tomber  dans  l’efprit , que  Morezùma,afit3* 
de  rinftruire  plus  parfaitement , fit  defïiner  par  fes 
Peintres  , affiliez  de  quelques  fça vans  en  cette  con-* 
noiffance  , une  efpece  de  Carte  Geopraphique  , qui; 
leprefèntoit  l’étendue  de  fon  Domaine  y fur  quoi  iÉ 
fit  remarquer  à Cortez  toutes  lés  fingularitez  dignes^ 
de  quelque  attention  , même  il  permit  que  quel-^ 
ques  Efpagnols’^allaffenr  reconnoître  les  mines  les" 
plus  fameufès  , avec  les  ports  & les  rades  propres^ 
iKCcyoiç  des  CoQcz  to  propofâ 
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leconnoiflânce  , tous  prétexte  de  portera  fen  Prm» 
ce  une  relation  exafte  de  tout  ce  qu*ü  y avoit  dé- 
plus confideraUe  en  cet  Empire,  & Motezuma  n’a- 
gréa  pas  feulement  la  chofe  , il  nomma  des  foldat» 
Sm  devoient  accompagner  les  Efpagnols  , & dépê- 
cha  par  tout  des  ordres  , afin  de  leur  procurer  les 
paflages  libres.  & de  pleines  informations  de  tout 
ce  qn  lis  voudioient  fçavoir  , ce  qui  marque  qu’U 
n avoir  alors  aucune  inquiétude,  & que  fonintea- 
tioH  s’àccoidoit  parfaitement  avec  les  paroles, 
C^oique  les  nouveautez  fufifent  extrêmement  i 
cramdie  en  cette  lâilôn  , oïl  elles  pouvaient  ruiner 
w confiance  & la  tranquillité  ; neanmoins  nos  Hi- 
flqnens  rapportent  ici  une  refolution  des  Efpagnols 
Il  imprudente  & fi  mal  concertée  que  nous  trouvons 
lieu  d en  douter,  encore  que  nous  n’ayons  point  de 
Mitons  pour  la  fupprimer.  Bernard  Diaz  alfâre  dona 
qu  on  le  détermina  en  ce  temsdàà  mettre  en  pièces 
wutes  - les  Idoles  du  Mexique  , & a convertir  en  une. 
Egide  le  principal  Temple  de  cette  Ville.  François 
Xopez  de  Gomara , qui  convient  quelquefois  avec  ce 
premier  Auteur  fur  ce  qui  paioît  le  moins  vrai-fem- 
blable , avoit  déjà  avancé  la  même  chofe.  Ils  alTû- 
ïent  que  les  Efpagnols  fortirent  dans  la  refolution 
d executer  ce  projet,  malgré  les  prières  & la  relîllân- 
ce  de  Motezuma  ; que  les  Sacrificateurs  prirent  les 
aimes , & que  toute  la  Ville  le  fodleva  pour  defïen- 
dre  les  Dieux  : on  ajoute  que  cette  émotion  dura 
quelque  tems , fans  aller  jufqu’aux  voies  de  fait  ; & 
qu  enfin  la  confideration  du  bien  public  & de  la  paix 
obligea  nos  gens  à lailTer  les  Idoles  en  repos  enfê 
contentant  de  préparer  une  Chapelle  & d’éleve’r  dans 
le  Temple  même,  un  Autel, od  on  mit  la  Croix 
de  Jésus-Chris  T & une  Image  de  ü.  tres- 
fainte  Merc  , & od  on  célébra  laMeffe,  qui  fut 
efiamee  lolemnellement , que  cet  Autel  y demeura 
long-tcms  (in:  pied  par  les  foins  des  Sacrificateurs  ^ 
am  «appliquoknt  tous  les  joius  à.  le  tenir  propre^ 
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le  parer.  Herrera  confirme  cette  relation  , &la  r 
pouffe  encore  plus  loin  par  quelques  eirconftanccs^ 
qui  outrent  un  peu  ce  qu’on  appelle  les  ornemen»^ 
de  la  narration , fi  tant  efi  que  la  rethorique  de 
rH’ftoirc  fe  mêle  d’en  employer  quelques-uns.  U' 
nous  rcprcfence  une  Proccfiion  fort  devote  , quoique 
faite  avec  les  armes  à la  main  , expiés  afin  d’accom- 
pagner les  fàintes  Images  jusqu’au  Temple.  11  réci- 
te au  pied  de  la  lettre  , ou  il  compolc  une  Orailbrir 
que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix,  & il  étale  une  ef* 
pcce  de  miracle  produit  en  faveur  de  la  dévotion  du^ 
General.  Il  fèmble  que  cet  homme  anime  Ion  zcle  3, 
pour  noos  perfuader  un  fait  dont  je  n’ai  pu  décou- 
vrit le  premier  Auteur.  G’eû  que  les  Mexicains  s’é- 
mürent  enfuite  , fur  ce  que  le  Ciel  leur  refufoit  le 
fecours  ordinaire  de  la  pluye  , & qu’ils  accoururent 
au  logis  du  General  y.  avec  une  imperuofîté  qui  te- 
noit  un  peu  de  la  fedition.  Ils  crioient  que  leurs  Dieux 
avoient  retiré  leur  aflifiance  depuis  qu’on  avoir  in-», 
troduii  dans  leur  Temple  des  Divinitez  étràngercs; 
Pour  calmer  ce  mouvemeiK  , Cortez  leur  promit  , 
de  la  part  de  fbn  Dieu  , une  pluie  abondante  en  peu- 
d’heures  , & le  Ciel  prit  foin  de  dégager  à point- 
nommé  la  parole  du  General , ce  qui  remplit  d’é- 
tonnement éc  d’admiration  l’Empereur  & tous  fes^ 
Sujets. 

Gn  ne  ifera  point  de  reflexion  fiir  rèmbarras  oïI. 
Cortez  fi  jetta,  en  fi  rendant  garant  envers  des  In-» 
fiddes,  d’un  miracle  qui  devoir  être  une  preuve  de  la 
vérité  de  fa  Religion«s  cela  pouvoir  naître  de  l’ardeur 
de  (on  zele  , & le  merveilleux  du  fûccez  ne  doit 
point  nous  fiirprendre  , puilqu’^îl  fi  peut  faire  qu’il  * 
eût  alors  quelque  étincelle  de  cette  foi  vive  avec 
laquelle  on  mérité  & on  obtient  les  miracles  r mais* 
ce  fait  heurte  fi  fort  la  droite  railbn , qu’on  lui  ac- 
cordera difficilement  fà  croyance  , fi  l’on  confidere 
les*  lumières  du  General , & le  genie  Sc  la  fdcnce- 
iu  Bere  Olmedo.  Gn  fuppofe  ueanmoins , que  l’cait- 
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treprifè  d’abattre  les  Idoles  des  Mexicains  eâ 
la  maniéré  & au  tems  que  ces  Auteurs  le  marqucnc> 
ait  eu  le  fuccez  qu’ils  lui  attribuent  ; cependant  elle 
nous  fournit  diver/ès  conlîderations  qui  nous  obli- 
gent au  moins  a douter  lî  elle  ne  pouvoit  pas  en - 
avoir  un  autre.  En  effet , puifqu’il  efl  permis  à uiv 
Miftorien  de  bazarder  quelquefois  fbn  lèntiinent  liir 
les  allions  qu’il  rapporte  ; ne  peut- on  pascrotre  que’ 
ce  qui  avoit  été  û dilEcile  à Coïumcl  , devoir  être- 
impolTible  dans  une  Ville  fi  peuplée  ? On  étoit  par- 
laitement  bien  avec  Motezuma , & la  tranquillité" 
dont  on  joüiffoit  alors  rouloit  fur  la  bienveillance 
qu’il  témoignoit  aux  Efpagnols  ; cependant  il  n’a  voit 
donné  aucune  efperançe  de  recevoir  les  veritez  de  l’E- 
vangile , au  contraire  il  avoit  toujours  la  rnême  ob- 
üination  en  fbn  attachenient  aux  erreurs  de  l’Ido^ 
latrie.  Celui  des  Mexicains  étoit  encore  plus  ferme 
a deffendre  leur  culte  impie  , avec  une  dureté  in-* 
vinctble  , êc  ils  avoient  alors  uiie  grande  diffx>fkibn’ 
a fè  foule  ver  contre  les  Efpagnols.  Quelle  politique 
pouvoit  donc  infpirer  un  pareil  comre-îcms  contre 
la  volonté  de  Motezuma  ? Si  l’on  confidere  le  bue 
de  cette  expédition  , on  ne  k trouvera  ni  fblidé  nf 
raifonnable.  Faut- il  commencer  par  le  débris  des^ 
idoles  â détromper  les  Idolâtres  , & traiter  une  ce- 
remonie extérieure  dont  on  ne  tire  aucun  fruit 
C'Omme  un  triomphe  de  la  Religion? On  ne  fe  con- 
tente pas  de  placer  des  fàintes  Images  en  un  lieu  im- 
pur &' abominable , on  les  commet  encore  a la  dif- 
eretion  des  Sacrificateurs  Idolâfres  , expofées  à leurs 
irreverences  Sc  à leurs  facrileges  , & on  va  cele^ 
brer  le  divin  Sacrifice  de  la  Meffe  au  milieu  des 
infâmes  fimulacres  du  Démon.  Voila  les  attentats 
que  Herrera  qualifie  une  Fadion  mémorable  : c’cff 
au  Leéleur  à décider  fur  cette  qualité  ; pour  nous, 
ni  la  politique  du  monde,  ni  celle  du  Ghrifiianifme 
me  nous  fournifïent  aucune  raifon  qui  puiffe  fàuver 
Êcs-  incon^reniens  ^ âc  fans  rien  prononcer 
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ritf  de  cet  évenemenc , on  voudroit  feulement  qu'un 
procédé  auiîî  irrégulier  que  celui  qu’on  rapporte, n’eût 
jamais  été  commencé  , ou  qu  on  ne  donnât  point  dé- 
placé dans  i'Hiftûirè  à des  veritez  qui  paroififent  iu- 
«royables. 


CHAPITRE  I I. 

On  découvre  une  confpîration  qui  fe  fomolû^ 
contre  les  Efpagnols  par  le  Roy  de  Tel^en* 
€0.  Mote^urna  Cappaife  par  fin  adrejfe 
par  les  avis  de  Cortez.  y & châtk  cüm 
qui  étoit  i auteur  de  la  trahifin,- 

L’Entreprifè  des  E/pagnols  roula  dés  fès  comment 
cemens  fur  des  incideas  qui  n’avoient  aucune- 
proportion  les  uns  avec  les  autres.  Le  repos  & l’in- 
quiétude  lèfuccedoient  tour  â tour  ,1’efperance  i’em- 
portoit  quelquefois  fur  les  obftacles  qui  fc  prefen- 
loient , & d’autres  fois  la  confiance  faifoit  renaître 
lés  perds  , parce  que  tous  les  dcîièirrs  des  hommes 
Sc  leurs  fuccez  , font  naturellement  fujets  â cette 
condition  , que  les  biens  & les  maux  ont  une  liaifoti: 
£ étroite  qu’ils  fe  fiiivent  de  bien  prés  , & nous  de- 
vons croire  que  cette  inhabilitc  étoit  neceflàire  pour 
corriger  le  defordre  de  nos  paiïîons. 

L’aveuglement  des  Payens  attachoit  cette  vicifTîtu- 
de  â la  révolution  d’une  roue  imaginaire , formée  de 
Fenchaînement  des  fuccez  kiireux  ou  malheureux  , 
& dont  le  mouvement  étoit  réglé  par  un  certain  fan- 
tôme indiferet  & volage  qu’ils  appelloient  fortune  j, 
abandonnant  ainfî  â la  difpofition  du  hazard  leurs  de- 
fiis  & leurs  craintes,  quoiqu’en  effet  ce  fort  en  vertu 
des  fàges  Decrets  de  la  divine  Providence, que  le  bon- 
heur & k malheur  n’oiu  point  d’état  fixe  8c  conRani. 
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en  GCtte  vie,  afin  qu’on  poflède  l’un  & qu’on  fbuffré 
Tautre  avec  modération  , & que  nôtre  entendement, 
s’élève  jufqu’au  fejour  des  Bienheureux,  pour  y 
trouvef  quelque  choie  de  réel  & d’affdré. 

Les  Elpagiiols  avoient  aflèz  de  preuves  de  la  bon-? 
ne  volonté  de  Motezuma  & de  l’eftime  de  lès  Sujets: 
cependant , au  même  tems  qu’ils  joülToient  d’^un  re- 
pos  Cl  favorable  , il  s’éleva  une  tempête  qui  penfâ^ 
déconcerter  toutes  les  méfutes  de  leur  General.  Elle 
-fut  excitée  par  Cacumazin  neveu  de  Motezuma , 
Roi  de  Tezeuco  & premier  Eledeur  de  l’Empire.. 
Ce  Prince  en  la  fleur  de  fonâge  avoir  beaucoup  d’anr* 
bition  & peu  de  jugement , & liir  le  confeil  de  lès 
feules  palfions , il  forma  le  delTein  de  s’acquérir  une 
gloire  immortelle  entre  ceux  de  là  Nation  ; en  atta- 
quant les  Efpâgnols  Ibus  prétexte  de  rendre  la  liberté 
à Ibn  Souverain.  Sa  dignité  & la  noblelTe  de  fon  rang 
lui  paroilToient  des  titres  alTez  avantageux  pour  lui 
faire  efperer  la  Couronne  de  l’Empire  à îaprèmierê 
éIeâ:ioh,  & il  crut  que  du  moment  qu’il  auroittiré 
l’épée  , il  pouiToit  s’en  approcher  de  fort  prés.  Sa 
première  démarche  fut  de  laper  infcnfîblement  les 
foiîdemens  du  rclped  & del’eftime  qu’on  avoit  pour 
Motezun)a  , en  inlînuant  que  c’étoit  par  pure  balTel- 
fe  & faute  de  courage  que  ce  Prince  demeuroit  dans 
une  liijetion  indigne  de  Ibn  caraélere.  De  là  il  pafla 
à des  acculàtions  contre  les  Êlpagnols  : il  réprelentoit 
fopprejflôn  que  l’Empereur  fouffroir  par  leurvio-^ 
lence  , l’autorité  qu’ils  avaient  ufurpée  dans  Is 
Gouvernement  ^ comme  des  principes  d’une  tyrart^ 
nie  injupportahle  i & il  n’oublioit  aucune  des  rai-* 
fbns  qui  pouvoient  les  rendre  odieux  & iréprilàbles. 
Il  répandit  depuis  cette  femence  de  révolte  entre  ces 
petits  S ouverains  qui  régnoient  lùr  le  grand  lac  dé 
Mexique  , & la  diipolîtion  favorable  qu^il  trouva  en 
leurs  efprits  le  confirma  dans  la  rclblütion  d’exécu-* 
ter  fon  delTein.  Cacumazin  alTembla  donc  lècrctc-< 
fucuc  fes  mis  lès  parens  en  Jfon  Palais  ^ où  ê 
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ifowetent  les  Rois  de  Cuyoacan  , d’Iztaepalapa  j 
de  Tacuba  & de  Matalcingo  avec  d’amtres  Seigneurs 
■&  Caciques  duvoifînage,  qui  avoient  tous  beaucoup 
d’autoritc  & de  réputation  , & qui  outre  ic  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dont  ils  croient  fuivis , 
û picquoient  d’être  braves  & grands  Capitaiucs. 

Ce  Prince  leur  fit  un  difeours  fbutenu  de  plufieurS 
taifons , afin  de  donner  Tapparence  & la  couleur 
d’un  zele  dérintereiTc  à Ibn  ambition.  11  exageia  /*/- 
tdtt  mifirable  et*  rEtnpereur  Je  trouvait , faroij^ 
font  avoir  ferdujufqu^au  feuvenir  de  fa  propre 
iiherîé  y V obligation  qu'ils  avoient  tau  s,  eomme 
de  fideles  Sujets  t de  conCpirer  j»  le  tirer  de  cette 
indigne  fervitude,  l\piGàw3il^  finccrité  de  fen  zé- 
lé par  les  liens  du  fang  qui  V ohUgeoient ^ à prendre 
fart  aux  dijgraces  de  fin  Oncle.  Apres  cela  Ça-* 
cumazin  fe  détachant  contre  les  Efpagnols  .•  §ltfat^ 
tendons- nous  J àit-il  mes  parens  0»  mes  chers  amis  S 
Mt  quand  ouvrirons  nous  les  yeux  fur  la  honte 
de  notre  Sation  & far  la  haffejfe  de  notre  f atien^^ 
ee>  Nous  qui  femmes  nez  pour  les  armes  , é»qu$ 
étahlijfons  toute  notre  félicité  en  la  terreur  que 
nous  portons  dans  V ame  de  no^  ennemis  , nous 
haijfons  la  tête  fous  le  joug  honteux  d'une  Na-^. 
ùon  étrangère.  Leur  infolence  eft  un  reproche  k 
notre  lâcheté , é*  croît  que  fur  le  mépris  qu'ils 
font  de  notre  tolérance.  Confiderons  le  progrès^ 
qu'ils  ont  fait  en  fi  peu  de  tems  , &nomrecon^ 
mitrons  bien  tôt  notre  mauvatfe  conduite  ce 
que  notre  devoir  nous  demande  Nous  les  avons 
Zu  fe  jetter  dans  la  VtUe  Capitale  y fiers  de  quatre^ 
oiiâoires  . ou  le  peu  de  refijéance  leur  a laijfé 
prendre  le  titre  de  VaiÜans.  Ils  y ont  fait  une 
entrée  triomphante  en  dépit  de  l'Empereur , contre 
ia  volonté  de  fa  Nobleffe  é*  de  fes  Minifires , é* 
ils  ont  introduit  avec  eux  des  efclaves  révoltez 
contre  nous  , qui  paroifoient  devant  nos  yeuse 
^mes  0 la  mm  à Mri  d§  leur  protc^ios»^ 
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foulant  au}c  -pieds  la  gloire  des  Mexicains  ^ 
d'élever  un  trophée  à la  vanité  des  Tlafcalte^ 
ques.  Us  ont  oté  la  vie  à un  General  de  l'Empi^ 
te  par  un  fupplice  public  ^ fcandaleux  en  ufur^ 
:^pant  fur  les  terres  d'autrui  le  droit  des  Magiftrats 
l autorité  de  faire  des  Loix»  En^n , pour  com* 
hle  d infolencs  ils  ont  arreté  dans  fon  logis  mé-m 
tne  le  grand  Motez.uma*  Ils  l'ont  enlevé  par  force 
de  fon  Valais  , ^ non  contons  de  lui  donner  des 
gardes  k notre  vite,  ils  fe  font  déchaînez,  jufqu'k 
cette^  indique  ^outrager  fa  perfonne  ^ fa  Ma- 
fefie^en  le  chargeant  des  tnêwes  fers  qu'ils  font  por- 
ter a d*infames  voleurs.  Cela  s'efi  fait , nous  îç 
ff avons  : mais  qui  pourra  le  croire  ^ Et  le  témoi— 
gnage  des  yeux  même  n'ejl-ilpas  recufable  en  cette 
occafon  ? ^oi  qti enfin  ce  fait  une  vérité  pleine 
d infamie  pour  no^  qü'on  doit  envelopper  dans  le 
filence  , ou  plutôt  dans  un  étemel  oubli. 
ce  donc , braves  Mexicains , qui  peut  maintenant 
vous  retenir  t Votre  Empereur  efi  enprifon  ^ votis 
n avez,  pas  encore  Us  armes  à la  main  ? Cette 
image  de  liberté  dont  vous  Vavez  vu  joüir  ces 
jours  pajfez  ^ n'efi^qu'un  pajf âge  trompeur  par  oh 
ils  lent  conduit  a un  efclavage  encore  plus  hon^ 
ieux  i^fuifqùiils  régnent  en  tyrans  fur  fon  eBrit^ 
i^qu  ils  ce  font  empare:;^  de  fa  volonté,  fis  qui 
efi  une  efiece  de  prifon  la  plus  indigne  d'un  Sou- 
-veratn,  C,  eft  par  la  qvCils  nous  gouvernent , ^ 
^qu  ils  nous  commandent  abfelument , puifque  ce- 
lui quz  efi  en  droit  de  nous  commander  leur  obéît, 
Vous  voyez  qu'il  abandonne  U foin  de  fon  Etat  "* 
qu  il  nefi  plus  appliqué  k la  confervation  des 
Eotx  , que  fan  cœur  autrefois  tout  royal , n'a 
pus  que  la  baffe fe  d'un  efclave,  Nous  autres  . 
Jm  qutVErnpire  fonde  fin  appuy  , devons 
f réter  nos^  épaulés  en  un  befiin.  afin  d'emtêcherfa 
t^hute.  Notre  devoir  efi  de  joindre  nés  forces  , fex- 
jrmtncr  ces  nouvemx.vmus  é*  de  mettre  rJtre 
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Empereur  en  liberté.  Si  nous  lui  déplaifonsm  def- 
ferrant  un  peu  les  liens  de  notre  ehéïjfance  pourfon 
avantage  , il  cannoîtra  la  bonté  du  remede  quand 
il  fe  verra  délivré  du  mal  : s'il  n.ele  connoitpae.^ 
Mexique  ne  manque  pm  d^ hommes  dont  la  tete 
puijjé  remplir  dignement  la  Comonne  iln^efi 
pas  le  premier  de  nos  Rois  , qui  pour  ne  favoirpas 
régner  y ou  pour  régner  avec  négligence  , a laijfé 
tomber  le  Sceptre  de  fes  mains.  CticnmsLZm  lear  fie 
cc  difcaurs  avec  tant  de  vivacité  , qu’il  emporta 
toutes  les  voix.  Ils  lancèrent  d’eiFroyables  mena-» 
ces  contre  les  Elpagnols,  & s’offrirent  de  fêrvir  en 
perlônne  à cette  fa  d'ion,  a la  refèrve  du  Prince  Ma«^. 
talcingo , qui  étant  parent  de  l’Emperur  , au  même 
degré  que  le  Roi  de  Tezeuco , avoit  auiïî  Tes  pre- 
îentions  à la  Couronne.  Il  pénétra  le  motif  d’intérêt 
55ui  fai  foit  agir  fon  corival, & refolut  de  faire  ichouet 
Ion  deflein  , en  remontrant  qu’il  étoit  neceffaire  & 
conforme  à leur  devoir  d’en  informer  Motezuma 
puifqu’il  n'étoit  pas  railônnable  de  fè  jetter  les’ ar-< 
mes  à la  main  dans  une  maifbn  on  il  lefidoit  j avant 
que  d’avoir  mis  fa  perfbnne  en  fureté , tant  â caufè 
du  péril  auquel  il  expofoit  fà  vie  , que  pour  éviter 
la  fâcheufè  neccfllté  d’aller  aflbmmcr  ces  hommes 
entre  les  bras  de  leur  Empereur.  Tous  les  autres 
rejetterent  bien  loin  cette  propoiîtion  comme  étant 
impratiquable  ; & Cacumazin  ne  put  s’empêcher  de 
brufquer  Matalcingo  qui  'fbuffrit  cette  injure  , afin 
de  l’entretenir  toujours  dans  fes  efperances.  L af- 
femblce  fe  fèpara  de  cette  maniéré , après  avoir  mar-^: 
que  le  jour  Sc  la  forme  de  l’exécution , & ^recom-j 
mandé  le  fecret. 

Motezuma  Sc  Coïtez  apprirent  cette  conjuratioa 
prefque  en  même  tems.  Le  premier  en  fut  informé 
par  un  avis  fècret  attribué  au  Seigneur  de  Matalcin-* 

, & Gortez  par  le  moyen  de  fes  efpions  & de  fès 
^nfidens.  Ils  Cc  cherchèrent  aiifiî  tôt  afin  de  fè  corn- 
nluniquer  un  fecret  de  çette  importance  ) 
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îeur  fut  affez  heureux  pour  s’expliquer  le  pfcmîdP 
d’une  manière  qui  prouva  (à  fiocerité.  II  rendit  un 
compte  cxa6t  à Cortex  de  tout  ce  qui  s’dtoit  paiR. 
•îl  témoigna  une  extrême  colère  contre  fon  neveu 
Zc  contre;  les  autres  conjurez  , & il  propola  de  les 
châtier  avec  toute  la  rigueur  qu’ils  meritoient  : mais 
le  General  apres  lui  avoir  fait  comprendre  qu’il  étoit 
lîien  inliruit  de  tout  |>ar  de  certaines  circonftances 
cffenticlles,  répondit  a Motezuma  : avoir  hiet^ 

du  défîaifir  d'être  la  caufe  dexe  Soulèvement  de 
fes  Sujets  , 0*  ^^ee  raifon  l'oblige  oit  Àpren^ 
dre  fur  foncompte  le  remede  qu'il  étoit  necejfaire 
d'y  apporter  i qu'ainfi  il  venoit  lui  demander  la 
permijjionde  manher  droit  kTezeuco  avec  les  E/pa^^ 
gnols  ^ afin  de  prendre  le  mal  à fa  fource , ép  de 
iui  amener  Cacumaztn  pieds  é*  poings  liez^avant 
qu'il  fe  fût  joint  aux  autres  Conjurez  , ^ qu'il 
les  pouffât  dans  la  neceffité  d'employer  des  reme^ 
des  plus  vioîens.  Motezuma  n’approuva  point  ce 
projet  5 au  contraire  il  le  rejetta  abfbîumcnt,  coiv- 
xioinànt  bien  le  préjudice  que  fbn  autorité  & fba 
pouvoir  recevroient,  s’il  fè  fèrvoit  des  armes  de  ces 
étrangers  pour  châtier  des  attentats  de  cette  qualité 
fur  des  perfonnes  auflî  conhdcrables  dans  fon  Etat, 
îl  pria  le  General  de  diffimulcribn  reflentiraent  pour 
l’amour  de  lui.  Enfin  il  lui  dit  pour  dernierc  refo-* 
lution  : ^*il  ne  vouloitpas  , é*  n' étoit  pas 
k propos  que  les  E^agnols  fijfent  cette  démarché , 
trainte  que  î'averfion  qui  ohligeoit  les  Mexicains 
à vouloir  fe  feparer  d'eux  , nefe  tournât  en  un§ 
opiniâtreté  invincible  : qu'il  ne  demandait  dV- 
tre  afififté  que  de  leur  confeil  afin  de  ranger  ces  re^ 
belles  à la  raifon  ; éi*  que  s'il  en  étoit  befoin  , il 
fiuhaitoit  qu'ils fiffenî l'office  de  médiateurs  en  cet* 
te  affaire. 

Après  quelques  reflexions , l’Empereur  crutqu’i^ 
feloit  effayer  premièrement  les  voyes  de  la  douceur; 
§c  que  la  oépcndafics  de  xelpeéf  que  (on  ncycu  avoic 
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^OUf  lui,  pouiioit  âppâifer  foii  inc^uietudc  , & le 
réduire  à la  raifon  lorfqu’il  lui  reprelenteroit  Ton 
devoir  , & rengagement  qu’il  avoiî  de  fc  conlèrver 
Tamitié  des  Elpagnols.  A cet  effet  il  lui  envoya  usr 
Officier  de  confiance  pour  lui  fignifier  l’ordre  qu’il 
avoit  de  la  part  de  l’Empereur  , & lui  dire  de  celle 
du  General  : au' H fouhmtou  fon  ammé  l& 

voir , afin  de  lui  en  donner  des  témoignages  effec- 
tifs. Mais  Cacumazin  qui  avoit  déjà  rcjetté  les 
confeils  de  l’obéiffanGe,-  & qui  n’écoutoit  que  ceux 
de  l’ambition  , répondit  â Motezuma  avec  tou^ 
l’infolencc  d^un  homme  abîmé  & a Cortez  ave'c 
tant  de  mépris  & d’emportement  ,,  qu’il  obligea  1er 
General  à demander  une  autre  fois  à l’Empereur  k 
permiffion  d’attaquer  Tezeueo  : mais  Motezuma  re- 
jetta  encore  cette  propofition  , & dit  à Cortez  que 
cette  affaire  étoit  de  la  nature  de  celles  où  la  tête 
devoir  agir  , avant  que  d’employer  les  mains , ^ 
qu’il  le  laiflat  fé  conduire  fuivant  fon  expérience  ^ 
& la  comioiffance  qu’il  avoir  de  l’humeur  de  fba- 
neveu  Sc  des  motifs  de  fon  extravagance. 

Dés  ce  moment  il  ne  parla  de  cette  adlion  ave^: 
fes  Miniffres  qu’avec  une  extrême  referve,  paroiflànt 
méprifèr  le  crime  , à deflèin  d’endormir  le  Grimi=» 
ncl.  Il  difbit,  que  cette  audace  de  fon  mveu  n i- 
toit  qu^un  emportement  de  jeun^ffèyUn  mouvement' 
à^un  ét&urdi  fans  aucune  experienee,  Cependans: 
il  dreflbit  une  conjuration  fècrette  contre  le  confpi=< 
ïateur  par  le  moyen  de  fes  propres  domeffrques,  qui 
n’avoient  pas  encore  oublié  leur  premier  & princi- 
pal devoir  , ou  qui  en  rappcllerent  le  fouvenir  a, 
îa  vue  des  prefens  & des  promeffes  qu’on  leof  lir; 
Motezuma  obtint  donc  par  cette  voye  ^ qu’ils  fe 
^ififfent  durant  la  nuit  de  la  perfonne  de  fon 
veu  dans  fôn  propre  logis  , & qu’ils  rbmbarquaf» 
fent  fiir  Uîicanot  qui  étoit  prêt.  Il  fut  aiaff  amené 
à Mexique  , fans  qu’il  pur  fè  deffèndrev  ^ l’Em- 
pereur laifla  paroîçrc 

i U ^ 
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tenue  cachée  : ainfî  /ans  permettre  à Cacuma^în  ât 
Je  voir , ni  vouloir  écouter  fes  exeufes , il  le  fit  met- 
tre fui  vaut  Tavis  de  Cortez  dans  la  prifbn  defliiics 
a la  garde  des  Nobles  , en  le  traitant  comme  coU"!» 
|)abie  d’un  crime  irremiffible  , & digne  du  dernier 
îuplice. 

Un  frère  de  Cacumazin  iè  trou  voit  alors  àMe-» 
tique  ; il  étoit  heureufement  échapé  peu  de  jours 
auparavant  des  mains  de  ce  rebelle,  qui  avoir  vou^ 
lu  le  faire  aflafiincr  en  trahi/bn  , fur  quelques  diffe- 
lens  afftz  légers.  Motézuma  Tavoit  reçu  dans  Cou 
Palais  & au  nombre  de  fes  Officiers  , afin  de  le  met-î» 
tre  à couvert  contre  les  reffentimens  de  fon  frere- 
Ce  Prince  étoit  vaillant  & Page  , fort  eftimé  à la 
Cour  de  Mexique , Sc  extrêmement  confîderé  des 
vaflaux  de  fon  frere.  Les  circonfiances  de  la  difgra- 
ce  redoubioient  encore  Pefiime  Sc  Fafeélion.  Cor- 
tez  jetta  les  yeux  fur  lui  , Sé  comme  il  vouloir  s^en' 
faire  un  ami  & Tattirer  â fon  parti, il  propofà  à TEm- 
pereur  de  lui  donner  Fin vefii turc  de  la  Seigneurie 
de  Tezeuco,  puifque  fon  frere  s’étoit  rendu  inca- 
pable de  régner , après  avoir  confpiré  contre  fora 
Souverain.  Il  reprefènta  , fu’i/  ny  arvoit  point 
fureté  0 punir  du  dernier  fuplice  un  criminel  d*u^ 
ne  fi  haute  eonfideration  , en  un  tems  oh  les  efi- 
frits  des  trahies  ét oient  en  mouvement  : cpu\r^ 
le  privant  de  fa  dignité , on  le  punirait  d'un  au» 
tre  genre  de  mort  qui  feroit  moins  de  bruit  fe> 
^oit  néanmoins  affe^  rigoureux  pour  imprimer  d& 
la  terreur  a tous  fes  pan  if  an  s>  Q^e  le  jeune  hom^ 
me  qu'il  lui  propofoit  avoit  de  meilleures  inclinai 
ttons  > quil  lui  devait  déjà  la  vie , ^ qdil  lut 
feroit  encore  redevable  dune  Couronne  , fjy  dau^ 
tant  plus  engagé  a reconnoître  ce  bienfait  t qdil 
avo  it  à le  fomenir  contre  fon  frere.  enfin  par 

€ette  difpofition  t Empereur  dmnoit  pM avance  It 
Ikoyaume  à celui  qui  en  devait  heritèr  y con* 

fervïn  afin  fmg  la  dignité  d§  prmijr  ^ 
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^U\  ktott  d^un  fl  grand pix  dans  l'E/Jipfrû. 

Cette  penfée  de  Cortez  plut  tellement  à Mote-<i 
zuiiia  J qu’il  la  communiqua  aiilfi  tôt  à fôn  Con^ 
fêil,  ou  on  donna  de  grande  éloges  â la  juftice  &■ 
à k clemcnce  de  l’Emperciir  : iiir  quoy  les  Minières 
drefferent  un  decret , en  vertu  duquel  Cacumazin 
fut  dépoffedé  de  toutes  fes  dignitez  , fuivant  Tufage^ 
qui  fë  pratiquoit  en  ce  Pays- là  , 5c  ion  frère  nom-» 
me  pour  lui  fucceder  au  Royaume  5c  à rÊkélorât»; 
Apres  quoi  Motezüma  fît  venir  le  nouveari  Roi  ^ Ôc 
durant  Rade  de  Rmveftiture  qui  fe  faifoit  avec 
pompe  & quelques  ceremoniès  , il  lui  fît  un  dlfcours > 
où  il  parciffoit  de  la  majefîé , reduifant  en  peu  dc^' 
paroles  tous  les  motifs  qui  poiivoient  engager  k plus 
fortement  fa  fidelité  i à quoi  il  ajoilta  eu  prefence 
de  toute  rafTemblce  , quil  ^voir  pris  refo^- 

lution  par  le  cmfetl  de  Cortex. , afin  de  faire  eom-^ 
preildré  à ce  Prince  qu’il'  étok  redevable  de  fa  Gou^ 
rbnne  au  GeneraL  On  peut  s’iraaginér  qu- il  nigno- 
roit  pas  certê  obligation,  la  conjondure  des  attau 
rés  ne  fouffroit  pas  qu’on  enteriâ:  un  bieU  fait  de  ■ 
îsetre  nature  : mais  il  eü  bon  de  remarquer  les  foins  ■ 
que  Motezüma  fe  donnoit  pour  iofpirer  à fes  Peu- 
ples des  ientimens  favorables  aux  fe/paguols  & à 
Général. 

Le  nouveau  Roi  alla  bien  toi:  prendre  pèffefiioii: 
du  Trône  à TezeuGo,od  il  fut  reçu  & couronné  avec 
de  grandes^acclamanons  5e  une  extrême  joie.  Clia- 
(^uii  s’emprelfôit  à ceiebrer  fon  exaitarion,  les  uns 
par  amour  pour  fa  perfonne  Si  par  la  compamota»' 
qu’ils  avaient  féntie  de  fes  dirgragés  , les  autres-- 
par  la  liainé  qu’ils  portoiént  à Gacumàzm , éc  tous< 
cnfemble  afin  de  témoigner  que  fbn  crime  leur  fai> 
feic  horreur;  Toui  Rfimpire  appiaudk  a- ce  ehâd^' 
ment  , qui  puniffoit  les  eoopabks  fans  répândrc  dm> 
iang,  & on  l’attribua  à l’élévation  du  gen-ie  des 
gnols  , parce  qu’on  n’àttendoit  pas  une  femblàMe: 
wgderâîion  Cvlui  de  TÊaiperc^.  €e  nouveau 


Conquhè 
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les  autres 

troupes  qu’ils  avoient  aiicmDicrs , ©c  qu  us  impio-* 
rerent  la  clemence  del’Bmpereur.  Pour  cet  effet  ils- 
curent  recours  à Cortez  , 5c  enfin  ils  obtinrent  leur 
pardon  par  fbn  intereeffion.  Ainfi  cette  tempête  qui 
s’êroic  formée  contre  lui , fut  diffipée  fi  heureufe-» 
ment  qu’il  fbrtit  du  péril  avec  un  nouvel  éclat , ea' 
partie  par  fbn  adreffe  , & en  partie  parce  que  les  ac-» 
cidens  mêmes  lui  furent  favorables  , puifque  Mo^ 
tezuma  aut  lui  être  redevable  du  repos  de  fbn  Etat  : 
que  le  premier  Pnnee  de  l’Empire  fut  élevé  par  (k' 
faveur  a cette  îiaute  dignité  , 5r  qu’il  trouva  moyeu' 
de  s’acquérir  ceux  mêmes  qui  avoient  fbngé  à le  dé^ 
truire , & de  fc  faire  un  nouveau  fond  d’amis  ^ 
â’bbligez^ 


CHAPITRE  III. 

prend  ta  refolution  de  renvoyer 
Corîez.  ^ en  répondant  a fin  Ambajfade:^ 
Il  djfemble  les  Nobles  de  fin  Empire , 
difpofe  leurs  efirits  à reconnohre  le  Roi 
d E (pagne  pour  le  légitimé  heritier  de  cee 
Etat , en  arrêtant  au  on  lui  rende  le  de^ 


voir  d^ol^étjf  ince , ^ qu-on  lui  paye  un 
tribut  mnme  à un  Prince  qui  defiendoi^ 
de  leur  premier  Conquérante 


LOrfque  le  calme- eut  fuccedé  a ces  mouvemenig; 

qui  avoienc  attiré  tous  les  fbins  de  l'Empereur  y- 
îHentit  ces  élaneemens  de  frayeur  que, la  mémoire 
du  péril  laiffe  dans  l’imagination.  U & un  retour  ea^ 
te  même  te  auquel  il  fe  wouyoÿ.  11  te 
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mt  que  les  Efpagnoîs  failbicnt  un  long  féjour  â fà> 
Cour  , Sc  qu’ils  rcgardoienc  comme  un  droit  acquis 
fur  fa  liberté  la  bonté  qu’il  leur  témoignoit  : fur  quoi 
il  prit  la  relblution  de  Ce  familiarifer  moins  avec' 
eux  , Sc  de  prendre  une  autre  conduite  à l’extericuro 
Il  voyou  bien  que  le  pretexte  dont  Cacumazui  s’é- 
toit  fervi  pour  (è  Ibûlever  , tournoit  à ia  confulion ,, 
puilqu*on  attribuoit  fa  bonté  à une  balTelTe  d’cfprit 
& il  y avoit  des  momens  ou  il  s’acculbit  d’avoir  don- 
né occafion  à ces  murmures.  Ce  Prince  fentait  la  di*» 
minution  de  fon  autorité  dont  la  jaloufie  tient  tou^. 
jours  un  pode  fort  proche  de  ia  Couronne,  ôc  le  pre- 
mier lieu  entre  les  palîîons  qui  commandent  aux^^ 
Rois.  11  eraignoit  que  lès  Sujets  ne  retombaffens 
en  de  nouvelles- inquiétudes  & qu’on  ne  ralumât  quel-^ 
ques  étincelles  de  ce  feu  mal  éteint.  Il  auroit  bictr' 
voulu  dire  a Cortez  qu’il  hâtât  le  terme  de  fon  re- 
tour : mais  il  ne  trouvoit  pas  les  ouvertures  propres 
â lui  Élire  cette  proportion  avec  bienfeance  , parce 
qu’on  n’ofè  faire  un  libre  aveu  de  ces  Ibupçons  qui 
paroiflènt  une  elfpece  de  crainte.  Motezuma  fut  du- 
rant quelques  jours  en  ces  irrefblutions  , Ôc  conclue 
enfin  qu’il  devoir  preferabîement  â tout  renvoyer  les? 
Efpagnols , & fè  délivrer  de  cet  obdacle  qui  feroic 
toujours  chanceler  la  fidélité  de  lès  Sujets. 

11  prépara  cette  matière  avec  beaucoup  d’âdrefle 
ayant  prévenu  toutes  les  réponlès  de  Cortez  avant 
que  de  lui  déclarer  les  intentions , & détruit  toutes^ 
les  raifbns  fur  Icfquelles  il  pouvoir  fonder  fon  retar-» 
dement.  Ce  Prince  attendit  donc  que  lé  General  vint: 
le  vifiter  & le  reçut  fans  marquer  aucun  change- 
ment en  fes  avions  ni  en  (es  dikours.  Il  fit  tomber 
la  converlàtion  fur  le  fujet  du  Roi  d’Elpagnt  dont 
ils  parloient  fouvent , appuyant  fur  la  veneratioa^ 
qu’il  avoir  pour  ce  Monarque  , & tournant  adroH 
tement  le  même  fijjet  â (bn  but  : il  dit 
refolu  de  lui  rendre  V hommage  qtdU  lui  devett 
#»  4e  fnççejfm  ^eii;,akoai  y ^ % 
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S^ignsUY  proprietaire  de  V Empire  du,  Mextqud 
G’écoit  en  effet  la  rcfblu  ion  dé  Môtezuma  , fer  la  - 
feule  clîofè  qu’il  dit  comme  il  la  penfoit, quoiqu’il  ne 
preceiiGîC  pas  alors  en  reiHtuer  le  Domaine  au  P.oi  : 
mais  feulement  éloigner  Cortez  & lui  donner  con- 
gé avec  plus  d’honneur.  Il  ajouta  donc  , qu*il  étoit 
fris  d' ajfemhler  la  Nohlejfe  de  fes  Etats,  de' 
faire  cet  av^eu  enleurprefence  , ajin,  qu  à fon 
tation  iis  rerÂiJfent  tous  V hommage  qtdils  dévoienP 
À fon  Prince  , ^ qu'ils  rétablirent  par  quelque 
eontrihutîon  dont  il  avait  dejfe^n  de  leur  montrer 
l'exemple,  ayant  déjà  préparé  des  joyaux  d' au-* 
très  prefens  de  grand' prix,  ajinde  fatisfaire  ds 
fa  part  à cette  chügaîion  , quil  ne  dàuto'n  pas  quOr' 
ft"  Kohléjfe  ri  y contribuât  de  la  fienne  par  tout  ce 
qfdelle  pojfedoit  de  plus  preeieux  , & quil  ne  de* 
fifpcroit  pas  qu  on  n en  mit  enfemble  une  quanr* 
fit é fi  confiderahle  , que  ce  prefent  pourroit  pa** 
‘mitre  fans  honte  devant  ce  grand  Prince  , commet 
la  premiers  reconnoiffance  de  l'Empire  du  Mexè* 
que. 

Cette  pmpofîtion  de  Môtczuma  accordoit  en  U0  ■ 
même  tems  aux  Efpagnols  , tout  ce  qu’ils  auroient 
ofé  fouhâiter  de  plus  av^antagcax  pour  fatisfairc  leur 
ambition  & même  leur  avarice.  Elle  vifbit  auilî  à 
leur  retrancher  tous  les  prétextés  d’un  plus  long^- 
jour  à la  Cour  , avant  que  de  leur  ordonner  qu’ils 
fè  retiraffent  : mais  ü avoir  fçu  détourner  cette  vue 
avec  tant  d’adrefli,que  Corcez  n’en  découvrit  rien,  ii 
le  remercia  feulement  de  fa  libéralité  fans  la  r’ejetter 
fe  aufîî  fans  renchérir,  puirqu’îl  ne  faifoit  que  rece^ 
voir  de  la  part  ds  fon  Prince  ce  qui  lui  étoit  din 
Gortez  étok  d’ailleurs  tres-fatisfait  d’avoir  obtenir^ 
beaucoup  plus  qu’il  n’auroit  ofé  demander  en  la> 
fi£uation  ou  fes  affaires  étoient.  Il  exaîtoit  parmi 
fès  Officiers  & fes  Soldats  le  fervice  qu’ils  rendroient 
à l’Empereur  Charles,  s’ils  obligeoient  un  fi  puifTant; 
Itloaaxquc  à (kyeak  foa  tribuçai^c*  Il 
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les  ricKefles  immenfes  qui  pourroiem  accompagner 
.cette  nouvelle , afin  que  la  relation  n’en  parût  point 
toute  nue  , & qu’elle  ne  courût  point  le  rifquc  dç 
paiTer  pour  incroyable.  La  vérité  eft  qu’jl  ne  pen- 
îbic  pas  alors  a s’écarter  un  moment  de  Ton  entre- 
pri(e,&  il  ne  lui  paroiiToir  pas  qu’il  fut  difficile  de  ffi  ' 
maintenir  , julqu’a  ce  qu’on  en  eût  appris  l’état 
le  progrez  en  Efpagne,&  qu’on  lui  eût  envoyéies  - 
ordres  qu’il  devoir  fuivre.  Sa  confiance  étoit  fondée 
flir  la  bonne  volonté  que  Motezunia  loi  témoin 
gnoit  , fiir  les  amis  qu’il  acqueroit  tous  les  jours  m 
cette  Gour  ; enfin  fur  ces  heureux  fficcez  qui  ve- 
noieiit , pour  ainh  dire , d’eux  mêmes  fe  placer  fous- 
fa  main  ou  par  quelque  caufe  fuperieure  , quiTa- 
nimoit  a ne  point  borner  fès  cfpcranccs  à la  YÛe^ 
de  tout  ce  qu’ri  peu  voit  fbuliaitcr  pour  les  rem^ 
plir. 

. Cependant  Mdîezùma  qui  alloit  à fbn  but , Sô' 
qui  fçavoit  l’art  de  délibérer  à loifir  ffir  ce  qulî- 
youloit  executer  fans  remiiè  , dépêcha  promptcmenr 
lès  ordres  pour  alTemblcr  tous  les  Caciques  de  fou 
Empire fuivant  fa  coutume , lorrqu’ïl  fe  piefèntoie 
quelque  affaire  importante  on  la  NobleiTe  devoir  af* 
iîfler,  fans  faire  citer  les  plus  éloignez  , afin  de 
parvenir  plutôt  à ce  qu’il  précendoit  obtenir  par  cet-» 
te  diligence,  lis  fe  rendirent  tous  à Mexique  en  peu 
de  tems  avec  la  fuite  qu’ils  menoient  ordinaire- 
ment â la^  Cour  en  fi  grand  nombre  , qu’il  auroit 
pu  donner  quelques  fbupçons  , fi  on  en  a voit  igrip* 
l'c  ie  motif  & Tufage.  Motezumalcs  affembla  d^aas 
rappariement  ou  il  demeuroic , & la , en  prefènee 
de  Cortez  , qui  fut  appeUéâcettcG©nference,  av€C- 
iès  Truchemens  & quelques  uns  de  fes  Capitaines 
il  leur  fit  un  raifbnncmcnt  qui  leur  apprenoit  les- 
laifbnsde  la.refblution  qu’il  avoir  prifè,.&  qui  fau- 
voit  adroitement  la  dureté  dé  cette  propofition^ 
Bernard  Diaz;  a écrit  que  les  Mexicains  tinrent  dcu]|. 

^ aoififta  pçm  â H 
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première.  Cela  peut  être  une  des  équivoque^  orefe 
naîres  à cet  Auteur , puifquc  Cortez  n*auroit  pa^ 
oublié  cette  paitieularité  en  la  fécondé  relation  db 
fon  expédition  ; outre  qu’il  s’agifloit  alors  de  le  (a^ 
t'isfaire  , & de  lui  donner  de  la  confiance  : ainfî  ce 
n’étoit  pas  le  temx  dc  tenir  des  confcils  fins  fà  par^ 
ticiparion. 

Cette  âûiôii  eut  beaucoup  d^éclat  & d’autorité; 
parce  que  les  Nobles  & les  Minières  qui  rcfîdoient 
à la  Cour  y furent  aufîî  prefêns , Sc  Motezuma  jet- 
îant  les  yeux  fur  l’aflemblée  d’un  air  agréable  ôt 
plein  de  majefté  , cennmença  fon  difeours  : il  attira^ 
d’abord  la  bienveillance  & l’attentiGn , en  leur  re- 
picfcntctnt  À po’mP  il  les  aimoit , ^ combien 
ils  Ifii  ét oient  ohUge'{^:  les  fit  fouvenir.  qu'ils 

tenoient  de  fu  mmn  les  richeffes  é*  les  dignité^ 
qu'ils  pojfedoi en t , Sc  il  établit  fur  ce  principe  , l*en^ 
gagement  ou  ils  fe  tYOUvoient  » de  croire  qu'il  ne 
leur  propoferoit  rien  qui  ne  fut  à leur  plus  grande 
avantage  , après  ravoir  digéré  par  une  mure  deli^ 
heration  , après  en  avoir  pris  les  mefures  de  con^ 
sert  avec  [es  Vieux  , éf*  connu  par  des  témoigna^ 
nages  fenfibhs  , que  c é toit  leur  volonté. 

Il  afiedoit  fbuvent  de  produire  ces  lumiereô 
d’infpiration  , afin  d’intereffer  la  Divinité  en  fes  rc*^ 
blutions  , & on  le  crut  alors  fur  fa  bonne  foi,  par- 
qu’il  n’étoit  pas  extraordinaire  que  le  Démon  le  fa^ 
vorisât  de  fès  réponfeSi  Après  avoir  donné  ce  fon*^ 
dement  à fa  propofition  & à ce  myftere  , Motezu.^ 
madéduifît  en  peu  de  mots  , V origine  de  l Empire 
des  Mexicains  > l'expedition  des  Navatlaques  f, 
les  prodigieux  exploits  de  ^^ezalcoal  leurpremiet' 
Mmpereur , ^ la  prophétie  qdil  leurlaijfa  en  les 
quittant  pour  marcher  à la  conquête  des  Pays 
Orientaux  , prédifant  par  urte  mjpiration  du  Ciel 
que  fes  defeendans  reviendroient  quelque  jour  re* 
gner  en  ces  provinces.  Après  cela  il  pefa  comme  Uîi: 
feÿ  incoiîÇefiôWe,  qus  h p,çidts  fiJp^pokSouve- 
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JMin  âe  ces  Régions  Oriemales  , était  U légitimé 
fuceejfeur  de  €^ez.alcoal  : ajoutant  , ^ue  ce  Ma* 
narqtie  étant  celui  qui  devait  danner  Itt  ftaijfance 
ce  V rince  tant  fouh^ité  p.armi  les  Mexicains  ^ 
promis  tant  de  fois  par  leurs  Oracles  par  les 
prophéties  , pour  lefqueUes  on  àvcit  tant  de  ref* 
fe^  , ils  devaient  tous  reconnoitre  ce  droit  hérédi- 
taire en  fa  pçrfanne  ^rendant  a fan  fa-îg  U$ 
hommages  qu[en  fon  ahfençe  on  avoit  défere'r^  au 
droit  d'éleâion»  éd^eji  le  Roi  d'Efpagne  éioit  ve-* 
nu  mairttenant  en  perfonne  ^ comme  il  avait 
voyi  fes  Amhaffkdeurs  y lut  meme  .qui  leur  par^ 
doit  y avoit  tant  d' amour  poitr  ta  raifon  ^ pour 
fes  Sujets  , quj  le  plus  grand  hhn  qutl  poarroit 
leur  procurer  y feroit  d]être  le  premier  a fe  dépoüil* 
1er  de  la  digniti^qu  il  poffedojs  en  remettant  a fes 
pieds  la  Couron'n^.pj)îiY  lui  en  laiffer  la  difpojitiom^ 
ahfoluéy  ouf  ourla  retçevoirje  fa  mahs^  Cependant- 
comme  il  fe  fentûit  redevable  a la  bonté  de  fs 
JOieux  de  luy  avoir  accordé  le  bonheur  de  voir  ^r- 
river  do  fon  tems  une  cenneijfance  fi  defirée  il  %ou^ 
loit  être  le  premier  à déclarer  fa  pose  qui  ne  pou-- 
voit  être  trop  emprejfée  jsn  cette  occafiom 
fiv oit  donc  refolu  dofirir  dés  ce  moment  fon  ohéïf^ 
fance  à c^e  Monarque  , ^ de  lui  faire  quelque 
fervîce  confiderable \ ayant  deftiné  ppur  ce  fujet 
' Us  plus  riches  joyaux  de  fin  trefior.  ^u*ilfiouhai^ 
toit  que  fia  Nebfiffi  fiuivp  fion  exemple , non  feu*‘ 
lement  en  s acquittant  de  la  même  reconnoi  [fiance-^ 
mais  encore  en  V accompagnant  de  queleque  centr  - 
hution  de  leur  s biens,  afin  que  le  fiervice  étan^ 
plus  grand  y en  parut  plus  filatant  aux  yeu^  dp  s s 
Rrince, 

Motezuraa  finit  air^j^L  fou  difeours  qu*iî  ne  pro- 
nonça pas  néanmoins  tout  d’une  fiiitc , puif^ue  iraU 
.^ré  les  eiïbrts  qu’il  fe  fit  en  cette  aélion  quand  il  tint 
à fc  déclarer  v^flal  d’un  autre  Prince , la  deçlara- 
jion lui  parut  lî  outrée , qu’ü  demepra  quclqucc  çms 
Tpme  î I,  Q 
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fans  trouver  des  termes  propres  a cette  exprefîioti  , 

& en  la  formant,  il  s’atendric  fî  ouvertement , qu’on 
vit  quelques  larmes  couler  fur  fbn  vifage  , comme 
arrachées  par  force  de  les  yeux.  Les  Mexicains 
qui  connurent  (on  agitation  & la  caulè  d’ou  elle  pro^ 
cedoît , accompagnèrent  la  douleur  de  leur  Prince 
par  des  fanglots  pouffez  avec  moins  de  retenue* , 
voulant , comme  il  fèmbloit  , avec  un  peu  de  fla- 
terie  que  leur  fidelité  fit  du  bruit.  C’eft  ce  qui  en- 
gagea Cortez  à demander  pcrmifïion  de  parler  , afin 
de  raffurer  Motezuma  , en  difant  c^ue  V intention 
de  [on  Roi  était  fort  éloignée  de  le  dépojfeder  de 
fk  dignité , é*  qtiil  n iivoit  aucun  deffein  d intfd» 
duire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  en 
fon  Empire  J fuifqu'il  ne  demandait prefentement 
que  VéclairciJJement  de  fin  droit  en  faveur  de  fe$ 
*Ue/cendans  , à caufi  qu'il  étoit  fi  éloigné  des  Re^ 
nions  qui  compofiient  ce  vafle  Empire  , fi  oc* 
cupé  a d'autres  conquêtes  , qu^on  ne  verfoit  petite 
être  arriver  de  très- long- tems  le  cas  dont  leurs  tra* 
ditions  avaient  parlée  Cette  proteftation  lafiura 
l’efprit  de  Motezuma  , il  reprit  un  air  tranquille,  Sç 
acheva  fon  difeours,  ainfi  qu’on  l’a  rapporté.^  L’e- 
tonnemenc  3c  la  confüfion  s’emparèrent  de  Iciprit 
des  Mexicains,  lorsqu’ils  entendirent  la  reiolution 
de  l’Ejnpereur.  Elle  leur  parut  difproportion^e  , & 
indigne  de  la  Majefté  d’un  Monarque  fi  puiflant  Sc 
fi  jaloux  de  fon  autorité.  Ils  le  regardoient  lans 
qu’aucun  eût  la  hardieflè  d’y  répondre  , ou  den 
convenir , ne  fçachantde  quelle  maniéré  ils  dévorent 
ajuttei  leur  réponlè  fur  les  fentimens  du  Souverain. 
•Ce  éilence  refpeaueux  dura  jufqu’à  ce  que  le  pre- 
mier Magiftrat  mieux  infonrié  des  intentions  de 
l’Empeicur  prit  la  parole , & dit , tms  les  N«* 
iles  qui  agftoient  m Cenfeil,  refpeBetenr  Ma- 
tex.uma  camme  leur  Roi  & comme  leur  Seigneur 
naturel  & légitimé,  & qa’ils  étaient  dtjfojex. 
4- obéir  avecemprefement  àce  qu'il  leur  propojoit 
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far  fa  honte  , ^ qu  tl  leur  ordonnoit  par  foa 
exemple  ,puis  quils  ne  doutoient pas  quil  ne  Veàt 
bien  médité  * ^ confulté  avec  le  Ciel  ; qU'ils 
tiavûient  point  d'infiniment  pim  facré  que 
€eluy  de  fa  voix  , pour  apprendre  la  volon^ 
té  des  Dieux.  Tous  fe  rangèrent  à cet  avis: 
^ Cortez  prenant  à fon  tour  l’occafion  de  mar- 
quer fa  reconnoiilance  y dida  à les  Truchemens 
un  autre  difeours  y qui  n cfloit  pas  moins  adroit 
que  le  premier  : Il  remercia  Motez^uma  , ^ toute 
ance  , de  ce  témoignage  de  leur  bonne  volon- 
té y acceptant  au  n >m  de  fin  Roy  le  ferviee  qu'ils 
luy  ofroient,  Sc  réglant  les  complimens  fur  ce 
principe  , qu*ii  ne  falloit  point  paroître  furpris 
qu’ils  rendident  ce  devoir  à fon  Prince  , de  la 
meme  maniéré  qu’un  homme  qui  reçoit  ce  qui 
luy  ell  du  , le  contente  d’agréer  l’exaditude  de 
fon  debiteur. 

Les  larmes  que  Motezuma  répandit  ne  donnè- 
rent point  encore  de  foupçons  au  General , fur 
ceteftort  de  la  libéralité  de  ce  Prince  ,,  Ôc  il  ne 
découvrit  point  que  fon  but  étoit  de  le  renvoyer. 
Sur  quoy  il  étoit  excufable  en  quelque  forte  y de 
s’étre  lailTé  entraîner  au  premier  bruit , parce 
qu’ayant  trouvé  l’opinion  de  ces  defeendans  de 
Q^zalcoaî  établie  entre  les  Mexicains  y comme 
une  vérité  tres-conllante  j Sc  une  ferme  perfua- 
lioii  que  le  Roy  d’Efpagné  étoit  indubitablement 
un  de  ces  defeendans  j l’hommage  qu’ils  luy  ren- 
doient  ne  paroilToît  pas  lî  irrégulier  à Cortez, 
qu’il  dût  le  croire  afFedté , ou  plein  d’artifice. 
Sur  cette  fuppolition  il  pouvoir  encore  attribuer 
les  pleurs  de  Motezuma  j 6c  la  douleur  qu’il  fouf- 
frit  de  fë  déclarer  Vallal  d’un  autre  Prince , au 
mal  qu’une  Couronne  fait  quand  on  vient  à la 
4étacher , & qu’on  mefure  l’extrême  diftance  qui 
cû  entre  la  Souveraineté  Sc  la  fujettion  : ce.  qui 
cR,  à yeâïé  , une  de  çes  rencontres  où  l’elprit 
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peut  être  abatu , fans  faire  tort  à la  granudeür  de 
lame.  Neanmoins  on  doit  croire,  qu  encore  que 
Motezuma  regardât  le  Roy  d’Efpaghe  comme  le 
légitimé  fuccelfeur  de  l’empire  de  Mexique , il 
n avoir  pas  delTein  de  tenir  tout  ce  qu’il  promet- 
toit.  Sa  veuë  étoit  3e  fe  débarraffer  des  Elpa- 
gnols , & de  gagner  du  temps  , afin  de  prendre 
fes  méfurcs  fur  ie  confeii  de  fon  ambition,  fans 
faire  beaucoup  d’attention  à fa  parole  : & l’on 
ne  doit  pas  s’étonner  de  voir  entre  ces  Rois  bar- 
bares la  difiimuîation  \ dont  raïtiiîce , capable 
de  perdre  dlionneur  uii  particulier , a été  nean- 
moins conf^cré,  comme  un  art  necelfaire  pour 
legner , par  d*autres  , barbares  err  politique.  ’ 
Quoy  q^i’il  en  iôit , rEmpereiir  Charles-Qmnt 
fut  de  ce  jour-là  reconnu  comme  le  légitimé  fuc- 
ceffeur  bereditàire 'à U’Empiré  de  Mexique  dav'$ 
ropinion  de  ce$  Peuples , ^ effedivement  delii- 
né  par  le  Ciel  à prendre  une  polfelfion  plus  réelle 
de  xette  Couronne.  On  dreüa  un  ade  public  idc 
cette  déclaration  avec  toutes  les  folemnitez  qui 
parurent  neceffaires , fuivant  le  ftylé  des  ades 
de  foy  Sc  hommage  (^u’ils  ’rendoiént  à leur  Sou- 
verain. L’aveu  que  Mbtezuma  & fes  Vaflaux  en 
faifoient  à'  l’Empereur,  iuy  domioit  quelque 
«hofe  de  plus  que  le  nom  de  Roy , & fut  nom- 
me  une  myfterieufç  inlinuation  dit  titre  qu  il  ac- 
quit depuis  par  le  droit  de  fes  armes , fondé  fur 
une  jufle;  détenfe , ainfi  qu  on  le  verra  enfuite  : 
cir confiance  particulière  en  la  conquête  de  Me- 
xique, qui  fervit  à juftifier  i’acquifitiôn’de  cet 
Empire  3 outre  les  autres  confideratioiis  genera- 
les iur  lefqiielles  , en  d’autres  endroits , la  guerre 
n’efc  pas  feulement  permife  , mais  encore  jufle 
Sc  raifbnnable , autant  de  fois  qu’on  la  réduit  au::^ 
termes  d’un  moyexi  neceflaiie  pour  introduira 
IfEyangilCà  ' ' 


isfo  Mexique.  Lîv. 


CHAPITRE  IV. 

^orttz^  efi  mis  en  poJ?éJfton  de  Cor  & dei 
pierreries  qui  compofoient  les  prefens  de 
[Empereur  & des  Nobles  ^ MoteXurna  luy 
dit  avec  fermeté  ^ quil  fe  préparé  à partir. 
Cortez,  cherche  a prolonger  fin  départ , 
fans  répliquer  k [Empereur  ^ au  mémé 
terns  qu  il  reçoit  [avis  que  des  ï^ai féaux 
- £[p^g^ols  fi^t  arrivez  a la  coki 

MÔtezuma  n’épargnoit  aîteuns  foins  pour 
parvenir  à ce  qu’il  fouhaitoic  ^ refolu  de 
ihénager  jufques  aux  momens , afin  de  renvoyer 
plutôt  les  Efpagnols  5 bt  fentoit  un  état  vio- 
lent en  cette  efpcce  de  füjettion  qu’il  étoit  obli» 
gé  de  conferver , a'fîn  qu  elle  ne  ceffât  point  de 
paroître  volontaire.  Il  mit  donc  entre  les  mains 
ae  Cortez  le  prefènt  qu’il  tenoit  tout  prét^  com- 
pofé  de  pluiieurs  pièces  curieufes  d’or  , & quel- 
ques pierreries  , dont  les  unes  fervoient  à l’or- 
nement de  fa  peribnnei  & les  autres  à la  feule 
oliéntatidn  j piufîeùrs  joyaux  d’or  en  figure  d’a- 
nimaux ^ d’oifeaux  & de  poiffons  ^ dont  l’artifî- 
ie  n étoit  pas  moins  précieux  que  la  matière  5 
grande  quantité  de  ces  pierres  qu’ils  appellent 
encore  Chalcuices  , de  la  couleur  des  émeraude^ 
& qu’ils  eftimoient  alors  follement  autant  que 
les  dîâmans  j & divers  tableaux  de  plumes , dont 
les  couleurs  nées  avec  elles  imitoient  plus  par- 
faitement la  nature , ou  avoient  moins  à fein- 
dre pour  l’imiter  : prefenr  d’un  cœur  Royal  qui 
fe  fentoit  oppreffi  ^ & qui  vouloir  mettre  à pri^ 
fi  liberté^ 
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Les  prefens  des  Nobles  Mexicains  fnivirent  de 
près  celuy  de  leur  Prince,  fous^  le  titre  de  con- 
tribution. Ils  confîHoient  en  pièces  d’or  , & en 
autres  bijoux  de  meme  qualité  5 en  quoy  ils  ef^ 
iayerent  de  Te  furpaffer  les  uns  les  autres , à 
delfein  > comme  il  fembioit , de  renvier  fur  l’o- 
béïdance  qu’ils  dévoient  aux  ordres  du  Souve- 
iain , & mêlant  à ce  devoir  un  peu  de  vanité. 
Tout  cela  étoit  adrefîe  àMotezuma,  & paf- 
Ibit  par  ion  ordre  au  quartier  des  Efpagnols. 
On  nomma  un  Intendant  &;  un  Treforier , afin 
de  tenir  compte  de  ce  qu’on  recevoit , & on  af- 
iémbla  en  peu  de  jours  une  fi  grande  quantité 
d’or , qu’en  refervant  les  joyaux  de  plus  grand 
prix , avec  les  pierreries  , & faifant  fondre  le 
relie , il  monta  à la  fomme  de  fix  cens  mille 
marcs  d’or  en  barres^  de  bon  aîoy  , dont  on  ti- 
ra le  quint  pour  le  Roy  > & un  autre  quint  pour 
le  General , d’un  commun  confentement  de  tous 
les  Soldats , & à la  charge  de  prendre  fur  fon 
compte  les  dépenfes  publiques  & neceflaires  à 
toute  l’armée  en  general.  Cortez  mit  encore  à 
part  la  fomme  pour  laquelle  il  fe  trouvoit  enga- 
gé envers  Diego  Velafquez , & ce  qu’il  avoit 
. emprunté  de  les  amis  en  i’île  de  Cuba  i le  relie 
fur  partagé  entre  les  Capitaines  & les  Soldats, 
y comprenant  ceux  qui  étoient  à Vera-Cruz. 

On  fit  les  parta  égales  à ceux  qui  avoient  quel- 
ques emplois:  mais  on  mit  quelque  différence 
entre  les  fimples  Faêlionnaires  j parce  que  l’on 
donna  une  plus  grande  recompenfe  à ceux  qui 
avoient  témoigné  moins  d’inquietude  dans  les 
mouvemens  qui  s’étoient  palfez  : équité  dange- 
reufe , où  la  recompenfe  ell  offenfante , & la 
comparaifon  odieufe,  Elle  attira  aulTi  de  grands 
murmures  , & même  des  paroles  infolentes  con- 
tre Cortez  & contre  les  Capitaines  j parce 
qu’à  la  yeuë  de  tant  de  richeffes  ceux  qui 
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aroknt  le  moins  de  itierite  prétendoient  une  ré- 
compenfe  égale  aux  autres*  Cependant  on  ne 
pouvoir  pas  fatisfaire  leur  avarice  : & il  n etoit 
pas  à propos  de  publier  les  raifons  de  cette  ine- 

salité.  . , . . 

Bernard  Diaz  a traite  cet  article  avec  peu 
de  difcretion.  Cet  Auteur  a gâté  beaucoup  de 
papier,  à pefer  &à  grofTir  ce  que  les  pauvres 
Soldats  fouffrirent  en  ce  partage  5 julqu  à rap- 
porter comme  de  bons  mots  , ce  que  celui-ci 
ou  celui-là  avoient  dit  dans  les  promenades. 
Ce  qu’il  en  a <iit , en  effet,  fent  plus  le  pau- 
vre loldat  que  l’Hiftorien  : néanmoins  Herreia 
Ta  fuivi  avec  beaucoup  de  confiance  & peu  d’at- 
tention j puifque  ce  n’eft  pas  une  moindre  pré- 
varication dans  l’Hiftoire , de  ne  toucher  qu’en 
paffant  les  chofes  fur  lefquelles  on  doit  appuyer 
que  de  s’arrêter  long-tems  fur  celles,  qu’on  pour- 
xoit  fupprimer.  Cependant  ces  deux  Auteurs 
conviennent  que  le  dégoût  des  Soldats^ cefl’a  par 
la  libéralité  que  Cortez  fit  de  fon  propre  fonds 
à ceux  qui  fe  plaignoient  : fur  quoi  ils  donnent 
de  grands  éloges  à la  generofité  & au  défintc- 
reflement  du  General , en  fe  contentant  de  dé- 
truire ce  : qu’ils  n’ayoient  qu’à  effacer  de  leur 
narration. 

Auffi-tôt  que  Motezuma  , & les  Nobles  de 
fon  Empire , curent  rendu  l’aveu  de  leur  obéïf- 
fance  , que  ce  Prince  avoir  promis  dans  l’Affcm- 
blée , il  fît  appeîler  Cortez , & prenant  un  air 
fevere  , contre  fa  coutume , ii  lui  dit. 
étoit  a propâs  quil  fon’^tât  a s’en  aller  ^ puifquil 
ai  oit  reçu  toutes  [es  dépêches,  tous  Us  mo- 
tifs ou  les  trétextes  de  fin  fejour  ayant  cejfé  ^ apres 
avoir  reçu  une  réponfi  fi  favorable  à fon  Roy  , 
les  Mexicains  ne  pourvoient  fe  perfuader  que  Cor- 
tez.  n eût  des  vues  datigereufes  , s'ils  le  voyaient 
infifier  fans  fuj^t  à demsunr  h la  Cokr  , ni  Im 
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ne  fourr oh  plus  foutenir  fin  party  , du 
qu*tl  abandonneroîîr  celuy  de  lu  raifin.  Cette  ma*» 
Hicre  d’infînüer  fes  yoîonte^  eH  peu  de  mots / 
Sc  en  forme  de  menace  , avec  toutes  les  mar- 
ques d’un  dedein  prémédité  j furprit  fî  fort  Ic' 
General  J qu’ii  fut  obligé  d’appeller  toute  fa  mo- 
dération pour  y répondre.  Il  reconnut  alors  lar- 
tidce  des  liberalitez  de  Motezuma^-  & des  fa- 
veurs qu’il  avoit  étalées  en  la  derniere  Alfèm^ 
hîéc  J ce  qui  fit  naître  quelque  mouvement  en 
ion  coeur  J pour  répliquer  à ce  Prince  d’une  ma-’ 
niere  ferme  y en  s’appuyant  de  cette  fuperiorité 
de  genie  qui  luy  donnoit  quelque  empire  fur  Ton 
«ipritr  Soit  qu’il  n’eut  que  cette  vue  , ou  que^ 
voyant  Motezuma  parler  avec  tant  de  hauteur  y 
il  foupçonna  qu’il  n’eut  préparé  quelque  fecours 
de  relerve.  Cortez  ordonna  fecretement  à un  dé 
iès  Capitaines  qu’il  fit  prendre  les  armes  aux  Sol-^ 
dats  Sc  qiiÜl  les  tint  prêts  à recevoir  fes  ordres  : 
mais  une  refkxion  plus  modérée  étant  venue  à 
fon  fecours  , il  fe  détermina  tout  d’un  coup  à 
témoigner  de  la  foumifiion  aux  volontez  del’Em*^ 
pcreur  ^ SC  afin  de  donner  quelque  couleur  au 
retardement  de  fa  réponfcy  il  s’excufa  galamment 
d’avoir  paru  embarafie  , lorfqu’d  Vuvoit  'vu  plus 
emu  qu' U l'ûrdmuire , quoique  ce  qu  il  luy  or> 
donnoit  fut  fi  conforme  À luraifin»  Cortez  ajoiita; 

allai t fonger  à prejfer  fin  départ,  ^uil 
MVoit  déjà  préparé  pour  ce  fujet  toutes  les  chofes 
dont  il  nvoît  hêfoin  , ^ que  defirant  exé  uter  ce 
dejfein  , fa~ip  différer  davantage  , il  avoit  refolu 
de  luy  demander  congé  de  faire  eonflruirt  quel- 
ques vaijf eaux  propres  h une  fi  longue  navigation^ 
fuifqîdîl  n ignoroit  pas  la  perte  de  ceux  qui  V a- 
voient  amené  furies  rotes  de  fin  Empire.  Ilmaif-i 
qiioît  ainfi  fon  obéïlfance  lorfqu  il  en  fufpendoit 
l’efiet  J Si  il  gagnoic  du  tems  en  fe  tirant  de  i’cn^^ 
fearras  où  on  l’a  voit  pouflé, 
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On  à dit  que  Motczuma  avoir  cin<iuante  mille 
îiommes  tous  prêts  à foutenir  fa  réfolution  , 
ifu’il  étoit  déterminé  à fe  faire  obéir  par  la  force 
même  s'il  étoit  neceffaire.  Il  eft  certain  qu  J 
apprehendoit  fort  la  réplique  du  Gbnerai  & qu’il 
ne  vouloir  pas.  rompre  avec  luy , qu’à  toute  extre-' 
mité  i car  il  i’embralïa  avec  beaucoup  de  lads-' 
faêdon  & loua  fa  réponfe  d’une  manière  qui  fie 
Voir  qu’il  n’eii  efperoit  pas  une  pareille.  Il  fe  fen— 
tit  obligé  àCortez  de  ce  qu’il  Itfy  épargnoit  une' 
occafion  de  fc  brouiller  uvec  luy  j pâ.rce  il 
svoit  pour  raperlonne  une  eftimeoù  il  entroit  de 
rinclination  & meme  quelque  forte  de  refped,' 
Ainfi  ce  Prince  tres-content  de  fe  voir  déchargé' 
d:’un  grand  fiijet  de  chagrin , dit  au  General  ; 
§luil  navoit  aucune  intention  de  préapiter  h 
départ  des  Effagnéîf  ^ fans  leur  fournir  le ch ofe s, 
neéeffaires  k ce  voyage.  §u'ü  dmnéroit  ordre 
plutôt  a là  coï^ruëttori  des  vaijfeaux-  Cependani 
éxiie  €ortez  ne  devoit  changer  rien  a fa  conduite  I 
ni  s'éloigner  de  faperfonne  , puifqu'ilfuffifoitp0Uf 
U fatisfacHon  de  fes  Vieux  & pour  le  repos  defes 
Sujets  , qu'il  eùt_  marqué  avec  ^quelle  promptitude 
il  fouhaitoit  obéir  aux  premiers  é*  complaire  autà 
Autres.  Le  Démon  fatiguoit  alors  Motezuma'^! 
par  d’hoH'ibles  menaces  en  fe  ferrant  del’o  r< 
gane  de  fes  Idoles  y pour  rirriter  contre  les  Ef- 
pagnols.  Cet  Empereur  n’étoit  pas  moins  affligé 
par  les  nouveaux  bruits  qui  s*élevoient  entre  les 
Mexiquains,  contre  la  foumifflon  qu’il  avoit 
faite  en  fe  déclarant  Tributaire  d’un  autre  Prin-I 
ce  , & il  confidcroit  ce  déchet  de  fon  autorité  j, 
comme  une  nouvelle  charge  qui  tomberoît  queK 
que  jour  (ûr  les  épaules  de  fes  valfaux^.  Ainfi  cè 
Prince  fe  trouvoit  combattu  , d’un  côté  par  la' 
politique,  & de  Pautre  par  la  Religion , & il  ne 
le  fit  pas  un  effort  medidere  , en  accordant  cet4 
te  permiffioR  au  General  5 puifqu  il  n avoit 
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îHoiiis  de  vénération  pour  Tes  Dieux , qüc  de 
fuperftition  pour  l’idole  de  fon  ambition. 

On  donna  promptementles  ordres  néceifaires  à 
la  conftrudlion  des  vaiileaux.  On  publia  le  dé- 
part , & Motezuma  fît  commander  à tous  les 
charpentiers  qui  fë  trouvoient  fur  la  côte,  de  fe 
rendre  à Ulüa  , marquant  les  endroits  où  on  cou* 
peroit  le  bois  , & les  Bourgs  qui  dévoient  con- 
tribuer des  Indiens  de  charge , afîn  qu’on  les 
conduifît  fans  remife  aux  nâteliers.  Cortez  de 
fon  côté  afFeëloit  de  fe  tenir  dans  les  termes  de 
l’obéilfance.  Il  dépêcha  les  ouvriers  & les  Offi- 
ciers qui  av oient  conduit  la  fabrique  des  Bri- 
gantins  & qui  étoient  connus  à Mexique.  II 
difcourut  en  public  avec  eux  du  port  & de  la 
qualité  des  vaifléaux-,  ordonnant  qu’ils  y em- 
ployaffent  le  fer  , le  cordage  & les  voiles  de  ceu?c 
qu’on  avoit  enfoncez , & tout  cela  paroiffoit  fait 
pour  les  apprêts  d’un  voyage  quW  avoit  refolu, 
ce  qui  afloupit  les  inquiétudes  dont  les  efprits 
étoient  émus , & raffura  au  General  la  confiai!-» 
ce  de  Motezuma. 

Lorfque  ces  Officiers  furent  prêts  à partir 
pour  aller  à Vera-Cruz  , Cortez  parla  en  îëcret 
a Martin  Lopez  y né  en  Bifcaie , & qui  avoit  la 
principale  conduite  de  cet  ouvrage  , où  il  n’é- 
toit  pas  moins  habile  qu’il  étoit  brave  foldat  ; 
il  luy  recommanda  de  ne  prefl'er  pas  la  conftru- 
-élion  des  vaifîcaux,  Sc  de  mener  cette  affaire  avec 
tant  d’adrefle  qu’on  gagnât  du  rems  , fans  faille 
paroître  de  la  négligence.  Le  but  du  General 
étoit  de  fe  maintenir  en  cette  Cour  fous  ce  pré- 
texte , & de  fe  ménager  du  tems  jufqu’au  re- 
tour de  fes  Envoyez  Portocarrero  & Montexo, 
Il  efperoit  qu’ils  luy  ameneroient  quelques  fe- 
cours , ou  an  moins  une  lettre^  de  l’Empereur  ^ 
avec  les  ordres  dont  il  avoit  befoin  pour  la  con- 
duite de  fon  entreprife  , n’ayant  jamais  aban- 
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^onné  la  refolution  de  la  pouffer  à bout  : & en 
cas  qu’il  fe  trouvât  forcé  de  lortir  de  Mexique 
à la  derniere  extrémité  , il  avoit  refolu  d ac-^ 
tendre  ces  ordres  à Vera-Cruz  i afin  de  fe  cou^ 
vrir  des  fortifications  de  cette  Place , & d,e  s’ap- 
puyer du  fecours  des  Nations  de  fon  alliance  ^ 
pour  faire  tête  aux  Mexiquains  : admirable  con- 
fiance 3 qui  ne  fe  fortifioit  pas  feulement^  entre 
les  difficultez  prefentes  , mais  qui  s’armoit  en- 
core contre  les  coups  du  bazard. 

Un  nouvel  accident  vint  déconcerter  toutes 
cesmefures,  & donner  un  nouvel  employais 
prudence  & au  courage  du  General.  Motezuma 
tut  averti  que  dix-huit  navires  étrangers  paroif- 
foient  à la  côte  d’Ulüa  , & fes  Oificiers  en  ce 
quartier— là  luy  envoyèrent  le  portrait  de  ces  vaif- 
ieaux  , fur  les  toiles  qui  leur  tenoient  lieu  de 
mifiives , avec  les  figures  des  hommes  qu’on 
avoit  pu  remarquer  ^ & certains  caraéïeres  qu 
exprimoient  les  conjeâiires  que  ces  Officiers  a- 
voient  faites  fur  les  deffeins  de  ces  hommes  qui 
paroiff oient  î-fpagnols  ^en  un  tems  ou  1 on  trai— 
toit  de  renvoyer  ceux  qui  étoient  à la  Cour.  On 
ne  fçait  pas  l’effet  que  ce  tableau  fit  fur  l’efprk 
de  Motezuma.  Quoiqu’il  en  foit , il  fît  d’abord 
appeller  le  General , Sc  apres  luy  avoir  montré 
la  peinture,  il  luy  dit  que  les  préparatifs  qu  m 
f.itfoit  pûur  fon  voyage  n* étoient  plus  nécejfaires  y 
pHifque  des  vaiJfeauK  de  fa  Na- im  étoient  arri^ 

vez  à la  cote  oh  il  pourroit  t'embarquer.  Cortès 
regarda  ce  tableau  avec  plus  d’^attention  que  de 
furprife , & quoiqu’il  n’entendît  rien  aux  cara- 
ctères qui  l’expliquoient , il  en  comprit  affez  par 
les  habits  de  foldats  , & par  le  port  &:  la  fabri- 
que des  vaiffeaux  pour  ne  pas  douter  qu’ils  ne 
fuflent  Efpagnols.  Son  premier  mouvement  le 
porta  à fe  réjouir  du  retour  de  fes  Envoyez  qu’il 
crut  fort  certaüi^  & ÿu fecours  qui!  efperei^ 


Hifioire  de  la  Conquite 
d’un  fl  grand  nombre  de  vaifTeaux.  L’imagîiiâ-»‘ 
tion  s’attache  aifément  aux  çhôfes  qu’on  fou«’ 
haite  5 éc  Cortè?  ne  put  fe  perfuader  qu’une  fi 
ÿiiifTànte  flotte  vint  traverfer  fts  deffeins  5 par- 
ce que  fa  maniéré  d agir  noble  & fîncere  ne  luy 
permettoit  pas^d  avoij:  d’autres  penlees , Sc  qu’un 
èfprit  droit  & bien  intentionné  fent  de  la  peine 
a tourner  fes  vues  fur  ce  qui  choque  la  juftice  & 
la  raifbm  Sa  réponfe  fut  :■  qu*tl  pamroit  f/msn- 
fnifé  t P cès  nauires  , etournoient  bien  tôt  en 
t>*igne  : 3c  fànà  paroître  étonné  que  Motezuma 
eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  , par- 
ce qu’il  connoiflok  l’extrême  diligence  de  fea 
couriers  3 il  ajouta  : que  lès  Efpagnels  qui  de^ 
Pieuroient  k Zempofiîes  ne  tarderaient  pas  a luy 
affrendré  cette  nouvelle  $ ^ qu*ahrs  on  fçaureip 
frécifewent  la  route  étales  deffeins  de  cette  flotte  : 
& on  verrait  fil  était  neceffaire  de  continuer  la 
fabricque  des  vaiffékux^  bu  fl  V én  fourrait  s* en 
fdffer  fùurfaire  le  voyage.  L’Empereur  approu^'^ 
y a cet  expédient  3 fe  rendant  âla  raiion3  &fça-4 
chant  bon  gré  au  General  de  fon  obéïfl’anc  e. 

Les  lettres  de  Vera-Cruz  vinrent  bien-tôt 
àprés.  Sandoval  mandôit  que  ces  navires  apfar^ 
tenaient  h Vela[que:t(^  0*  qtfiU  forment  huit  cens 
foldats  Éfpagnôh , k âeffein  de  combattre  Cortex,.^ 
de  s'oppgfer  à fd  conquête.  Le  Genbral  reçut 
Cètte  attaque  impfevûë  en  prefence  de  Mote- 
2-uma  3 3c  il  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon’ 
qfprit  3 pour  couvrir  le  trouble  où  elle  le  jettoico’ 
Ï1  voyoit  naître  le  danger  d’où  il  attendoit  le 
fecours  3 la  conjondlure  étoit  terrible  3 Sc  le 
mal  preflant  de  toutes  parts  y peu  ou  point 
d’aflurance  du  coté  des  Mexiquains  , ôc  les  en- 
ùemis  fiir  la  côte.  Néanmoins  il  fit  ce  qu’il  put 
pou^:  raffurer  fon  vifage  3 il  cacha  fes  chagrins 
à l’Empereur  3 & adoucit  la  nouvelle  entre  les 
Soldats  J après  quoy  U fc  retira  afin  de  xaifoaarî 
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|\er  fans  paflion  fur  cet  embarras , $C3.yoi^  pîü? 
4e  liberté  d efprit  pour  courir  promptemtnt  ai| 
^emede. 


CHAPITRE  Y, 

Op  rapporte  les  nouvelle  mejkres  prl/es  par 
f^elafquez.  pour  ruiner  Hernan  Cortex^l 
L'armée  éf  la  flotte  que  Weldfquez,  en^ 
mye  Contre  ce  General  ^ fous  la  conduite 
de  Pamphile  de  N arvaez..  L'arrivée  de 
ce  Commandant  à la>  cote  de  la  Nouvelle 
Ejpagm  i & fin  premier  éjfirt  pour  re^ 
duire  les  £ fiagnols  de  ^ îra-Crn^^  ] 

NOus  avons  laiffe  Diego  Veîafqùez  alTiegé 
:de  foupçons  & de  défiances  , irrité  davoii: 
fait  de  vains  efforts  pour  retenir  Cortez , & dif- 
famant , fous  lé  libm  de  trahifonfle  party  qüc 
celui-cÿ  avoir  pris,  de  s’éçhaper  aux  violences 
dont  on  le  men4çoit.  Velafquez  chercHoit  fous 
ce  titre , à donnef  un  holinête  pretexte  à fa  ven- 
'«^eance , lofs  qu’il  f^dt  les  lettres  du  Licentié 
Senoît  Martin  fon  Chapelain,  avec  la  qualité 
d’ Adelantado  , au  nom  du  Roy , non  feulement 
en  File  de  Cuba mais  encore  en  toutes  les  Ter- 
res qui  fe  découvriroiént , ou  dont  on  feroît  la 
conquête  fous  fa  conduite.  Son  Chapelain  luy 
apprenoit  encore  la  bienveillance  bu  la  recbn- 
noiffance  dont  l’Evêque  de  Burgos  Prefldent  des 
Indes , embraflbit  & défeiidoit  fes  intérêts  , cou- 
rre les  Envoyez  de  Cortez , qui  en  avoient  etc 
mal  reçus:  mais  il  luy  donnoit  avis  en  même 
tems  de  la  bonté  que  F Empereur  avoir  témoin» 
‘gnée  à ces  Envoyez , en  leur  donnant  audience  i 
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Tordefilîas , dû  bruit  que  les  richeffes  qu*ils  ap-* 
portoient , avoient  fait  en  Efpagne  i & des  hau- 
tes idées  que  l’on  avoic  conçues  de  cette  con- 
quête 5 que  l’on  inettoit  fort  au-deflus  de  toutes 
ks  autres. 

La  nouvelle  dignité  de  Velafquez  éleva  fes  pen- 
fées  j ks  faveurs  qu’il  avoit  reçues  du  Preifidenf, 
augmentèrent  fa  prefomption , & comme  les  paf- 
iions  croilTent  dans  les  hommes  avec  leur  pou- 
voir y & qu’elles  prennent  d’autant  plus  d’empi- 
re, qu’elles  fe  voyait  foûtenuës  par  plus  d’auto- 
rité s le  Gouverneur  fe  crut  auîfi  d’autant  plus 
engagé  à fe  reffentir  de  i’ojffenfe  qu’il  croyoit 
avoir  reçue  , qu’il  fe  regardoit  alors  avec  un  air 
^e  fuperiorité  , qui  luy  perfuadoit  que  ce  fenti- 
ment  qui  nailToif  d’une  pure  jaloufie  , ne  regar- 
doit que  fa  propre  juftification.  Les  applaudilTe- 
mens  que  l’on  avoit  donnez  à Cortez,  aifli- 
geoient  Velafquez,  & outr oient  là  patience  ; 5c 
quoy  qu’il  ne  fût  point  fâché  de  voir  cette  con- 
quête h avancée,  parce  que  les  réglés  du  devoir 
naturel  à un  Sujet , conlervoient  dans  foa  coeur 
la  place  qui  eft  due  au  fervice  de  fon  Roy  5 nean- 
moins il  ne  pouvoir  foulfrir  qu’un  autre  que  luy 
en  enlevât  le  mérité  , qu’il  regardoit  comme  ton 
propre  bien  : mettant  a fi  haut  prix  la  part  qu’il 
avoit  eue  au  projet  de  cette  expédition  , qu’il  s’en 
attribuoit  le  nom  de  Conquérant , fans  autre  fon- 
dement i & fe  croyant  maître  fi  abfolu  de  toute 
rentreprife,  qu’il  regardoit  tous  les  exploits  qui 
lavoient  pouffée  julques  au  point  oû  elle  étoic, 
comme  s’il  les  avoit  faits  luy-même. 

Le  Gouverneur  fur  ces  principes  & ces  vifîons, 
refolut  de  lever  une  armée , & de  préparer  unç 
flotte,  â defléin  de  ruiner  Cortez,  & tous  ceux 
qui  le  fui  voient.  Il  acheta  des  Vaiffeaux , il 
rôla  des  Soldats , 5c  courut  luy-rmême  par  toute 
rîle  de  Cuba  , vifitaat  les  Habitations  acs  Efpa- 
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gnoîs , & animant  ceux  de  fa  fadion.  Veîafquea 
•leur  reprefentoit  robligation  qu’ils  avoienc  de 
venger  le  tort  qu’ôn  luy  avoit  fait  ; il  leur  par- 
tao^eoit  par  avance  les  grands  trefors^  qu* ils 
voient  tirer  des  Faïs  conquis , é*  f étaient  alors 
ufurpez  ( à ce  qu’il  difoit  ) par  des  rebelles  fuhor^ 
ne:(^y  qui  étaient  fortis  enfuyant  de  Vile  de  Cuha^ 
mfin  que  perfonne  ne  put  douter  de  leur  lâchetém 
Ces  belles  efperances  , 6c  quelques  fecours  qu’il 
acheta  aux  dépens  de  la  meilleure  partie  de  fou 
bien,  luy  firent  alTembler  en  peu  de  tems  une 
armée  qu’on  pouvoir  appeller  en  ce  Païs-là , re- 
doutable, parle  nombre  6c  par  la  qualité  des 
troupes  qui  la  compofoient.  Elle  étoic  de  huîç 
cens  Fantafiins  Efpagnols , quatre-vingt  Cava- 
liers , 6c  dix  ou  douze  pièces  d’artillerie , avec 
une  provifion  abondante  de  vivres , d’armes  6c 
de  munitions,  v Velafquez  nomma  pour  la  com- 
mander en  chef  Pamphile  de  Marvaez,  né  à Va- 
ladolid,homme  de  mérité  6c  fort  confideréj  mais 
attaché  à fes  opinions , qu’il  foûtenoit  avec  quel- 
que dureté.  II  luy  donna  la  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant, en  prenant  luy-méme  celle  de  Gouver- 
neur, au  moins,  delà  Nouvelle  Efpagne, 
Narvaez  reçut  encore  une  infirudion  fecreete 
du  Gouverneur,  qui  luy  ordonnoit  de  fangor par- 
ticulièrement d fe  fuifir  de  Cortez.  , a U lujf 
envoyer  avec  une  banne  efcortei  afin  quU  tep^t 
de  fa  main  le  châtiment  quHlmerimt,§u' il  trai- 
tât de  la  meme  maniéré  Us  principaux  Officiers 
qui  fuiv oient  ce  rebelle  , d moins  qu  ils  ne  fe  re- 
duifijfent  d V abandonner:  & qulil  prit  fofeffion 
en  fon  nom , de  tout  ce  qu*on  avoit  conquis  , en 
V ajugeant  d V étendue  de  fon  Gouvernement.  Ve— 
lafquez  ne  s'arrêta  pas  beaucoup  à raifonner  âu: 
les  accidens  qui  p ouvoient  arriver , parce  que 
vùë  des  grandes  forces  quhl  avoit  aflemblees, 
luy  faifoit  facile  tout  ce  qa*ii  fe  ptopo^ 
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jfoit  : & la  trop  grande  confiance  ^ défaut  ord!‘» 
iiaire  aux  efprits  outrez  ^ ne  voit  ks  périls  que 
de  loin  , ou  ne  reconiioît  les  -difiicuitez  que 
lors  quelle  en  eft  prefque  accablée. 

Les  Religieux  ,de  faint  lerôme  qui  prefidoient 
;à  l’Audience  Royale  de  -Saint  Domingue  furent 
inftruits  de  ,ce  niouvement  3&  .des  préparatifs  de 
-Velafqviez.  Comme  ils  av oient  rUne  Iurirdié»;ion 
fuperieure  fur  les  autres  Ifies  qu’ils .vouloient 
prévenir  les  incony.eniens  qui’ pour roient  .refui ter 
d’une  fi  dangereufc  Aoiiairrence  j ils  envoyèrent 
le  Licentié.Lucâs  Yafquez  d’Aillon  Juge  de  l’Au- 
dience.Royàie  pour  efi'àyer  de  ramener  ce  Gou- 
verneur aux  termes  de  la  raifon  : & en  cas  que 
jes^  voyes  de  la  douceur  ne  réüfiiflént  pas , le  Li- 
centié  devoir  luy  fignifier  les  ordres  dont  il  étoit 
^porteur  ; &:  luy  commander , fous  de  groflés  pei- 
nes, de  defarmer  fes  Soldats  & jfa  flotte , & de 
ifapportej:  ity  trouble  ny  empêchement  à la  con- 
quête où  Cor tezetoit  engagé, fous  couleur  qu’elle 
luy  appartenoit , ou  par  quelque  autre  raifon  ou 
jpretexte  que  ce  fut  : & fuppofé  que  Velafqt^z 
eût  quelque  querelle  particulière  contre  la  per- 
fonne  de  Coïtez,  ou  quelque  droit  fur  le  Pays 
qu’il  foûméttoit  à Sa  .Majefté , il  l’exposât  de- 
vant les  Tribunaux  de  fa  Juftice  , ou  il  devoir 
être  affuré  qu’on  la  luy  rçndroit  dans  toutes  les 
/egles. 

.Ce  Miniftre  .étant  à Cuba , y trouva  la  flotte 
prête  à partir  > compose  d’onze  navires  de  haut 
bord , & de  fepe  autres  un  peu  plus  forts  que  des 
brigantins,  tous  en  fort  bon  états  & Velafquez 
fort  emprefle  à faire  embarquer  les  trpupes.  Le 
Licentié  s’efforça  de  le  réduire , en  luy  expofant 
en  ami  toutes  ks  raifons^qui  fe  prefentoknc  à fon 
çfprit,  pout  calmer  celuy  du  Gouverneur,  ^luy 
donner  dé  la  confiance.  Il  luy  remontra  ce  qHii 
fi  Cortex  frsnpit  la  refolution  de 


I 


du  Mexique,  Liv.  I V.  4^ 

fendre  avec  des  Soldats  engagez,  par.  leur  propre 
intérêt  à fouîenir  ceux  de  leur  Commandant  : le 
mal  que  eette  démarche  alloit faire  entre  les  In 
diens  ^ Peuples  belliqueux^  ^ fôûmis  depuis  peu 
de  tems  > lorfqu'ils  verraient  naître  une  guerre 
entre  led^Efpagnols  mêmes,  Que  fi  cette  divifion 
eaufoit  la  pjerte  d une  conquête  qui  avait  déjà  fait 
un  fi  grand  éclat  en  Efpagne  fa  réputation  courrait 
rifque  de  recevoir  une  tache  , dont  ceux  qui  le  fa- 
•vorifeient  le  plus  , ne  pourvoient  le  laver  Apres 
cela , Vafquez  parlant  au  nom  de  l’Audience 
Royale  de  Saint-Domingue , voulut  lui  perfua- 
d&ii  qu  il  demandât  juJHce  aux  luges  déceTri^ 
hunal  qui  examineraient  fon  drait  avec-desim» 
prejfions  differentes  de  celles  qu'ils  prendroient, 
s'ils  en  venaient  jufqu  â le  décrier  far  cette  vio^ 
îence.  Enfin , comme  cet  Officier  vit  que  Ve- 
lafquez  n étoit  plus  capable  de  recevoir  un  bon 
confeil , pace  que  tout  ce  qui  n’alloit  pas  à rui- 
ner Cortez  y luy  paroiffoit  impratiquable  , îf 
produifit  fes  ordres  & les  luy  fit  fignifier  par  un 
Greffier  qu’il  avoit^"âmené , ce  qu’il  accompa- 
gna de  diverfes  requêtes  & proteftations.  Mais 
tout  cela  n’eut  pas  la  force  de  lui  faire  changer 
de  refoiution.  Le  titre  d’Adelantado  faifoit  tant 
de  bruit  dans  fbn  imagination,  qu’il  parut  ne 
vouloir  point  reconnoître  de  fuperieur  en  fon 
Gouvernement  , & que  fa  défobéïffance  devint 
une  efpece  de  révolté.  L’auditeur  laifTa  pafler 
quelques  emportemens  de  Velafquez  , fans  heur- 
ter de  droit  fil  fa  paffion  , afin  de  ne  le  pouffer 
■ pas  plus  .avant  dans  le  précipice  5 & quand  il 
le  vit  refolu  à preifer  rembarquement  de  fes 
troupes , il  témoigna  quelque  defir  de  voir  ûn 
Pays  fi  renommé  , & s’offrit  de  faire  le  voyage 
par  pure  curiofité.  Velafquez  luy  en  accorda 
ia  permiffion  , afin  qu’on  ne  fçût  pas  fi-tôt  à 
ÿaint-Domingue  riafoknçe  de  les  réponCes  ^ ^ 

ih  ' ~ B 
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Ig  Licentié  s’embarqua  avec  Teftime  ScTapproba-" 
tion  de  touce  rArmée..  Sa  refoludon  , foie  qu’el-' 
le  vint  de  fon  propre  mouvement  ou  de  Tinflru- 
£lion  qu’il  avoit ,,  parut  fort  prudente  & capa- 
ble d’empêcher  les  fuites  d’une  rupture  entre 
les  Efpagnoîs.  Il  fe  perfuada  fort  probablement 
qu’il  lui  feroit  plus  aife  d’obtenir  la  foumilboa- 
duë  aux  ordres  de  l’Audience  Royale  lorf- 
qu’on  feroit  hors  de  la  Juriididion  de  Velaf- 
euez  , & que  fà  médiation  auroit  plus  d’auto- 
nté  fur  l’eipric  deNarvaezi&  quoique  fa  pre- 
fence  > comme  on  le  verra  , fût  cauie  d’un  nou- 
vel inconvénient,,  on  ne  doit  pas  refufer  à fon 
zeîe  & à la.  droiture  de  fon  intention  les  loaan— 
geg  qu ils  méritent;  puiiqu’encore  que  les  éye- 
nemens  s’écartent  fouvent  des  moyens  que  l’on 
employé  pour  les  faire  rclifhr  , cet  efFet  du  ha- 
sard ne  doit  point.ôter  le  nom  de  fages  aux  de- 
libevatians  bien  concertées.  André  de  Duero- 
s’embarqua  fur  la  même  dote.  Il  étoit  Secré- 
taire de  Velafquez  , & le  même  qui  avoir  ren- 
du de  h bons  offices  à Cortez  au  commence- 
ment de  fa  fortune.  Qi^lques-uns  difent  qu’il 
entreprit  ce  voyage  afin  d aller  prendre  part  aux 
ziebeffes  de  fon  ami  , en  vertu  du  fenvice  qu’il 
luy  avoir  rendu.  Les  autres  foutiennent  que  le 
deffein  du  Secrétaire  étoit  de  fe  rendre  média- 
teur entre  les  deux  Commandans  , ôt  d empe— - 
cher  autant  qu’il  le  pourroit  la  ruine  de  Cortez 
& ce  lentiment  nous  paroît  plus  jufte  q'ic  le  pre- 
mier ^ parce  que  nous  ne  goûtons  pas  le  pro- 
cédé de  ces  Hifeoriens  qui  fe  font  honneur  de  la 
malignité  de  leurs  conleclures. 

La  dote  £e  mit  à la  voile  , & étant  favori- 
fée  du  vent  elle  (c  trouva  en  peu  de  jours  a la 
vûë  de  la  terre  qu’elle  cherchoit.  On  jetta  1 an- 
cre dans  le  PorcdtJliia  , Narvaez  mit  ater- 
le  quelques  fbldats.a'.  afin  de  praidrc  langue:,. 
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& de  reconnoîcre  le  Pays.  Ils  rcncoiitr<?l-ent  , 
fans  aller  bien  loin  , deux  ou  trois  Efpagnols  cjuî 
s’étoient  écartez  au  bord  de  la  mer  , & que  ces 
foldats  amenèrent  au  vailfeau  de  Narvaez.  Ces 
gens  J foit  par  épouvante  , ou  par  legereté  d’ef- 
prit  J informèrent  d’abord  Narvaez  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  à Mexique  & à Vera-Cmx  , &: 
flaterent  ce  Commandant  aux  dépens  de  Cor- 
tez.  La  première  réfolution  que  Narvaez  prit 
fur  ces  avis  , fut  de  traiter  avec  Sandoval , aün 
qu’il  lui  rendît  la  Place  dont  il  étoit  Gouver- 
neur 5 pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez  , 
ou  la  rafer  en  le  joignant  à fon  Armée  avec 
les  foldats  de  fa  garnifon.  Narvaez  commit  cet- 
te négociation  à un  Ecclefiaftiquc  qui  le  fuivoic 
nommé  Jean  Ruiz  de  Guevara , homme  d’ef- 
prit  y brurqiie  & plus  emporté  qû’il  ne  conve- 
noit  à fa  profelTion.  Il  le  fit  accompagner  par 
trois  foldats  qui  dévoient  lërvir  de  témoins  , 
& par  un  Notaire  en  cas  qu’il  fut  necellaire  d’en 
venir  aux  formalitez  d’une  lignification. 

Sandoval  avoir  difpofé  des  fentinellcs  redou- 
blées y afin  d’étre  averti  des  mouvemens  de  la 
flote  en  faifant  palTer  la  parole  des  unes  aux  au- 
tres. Ainfi  il  fçut  l’arrivée  de  ces  Envoyez,  avant 
qu’ils  fuii'ent  prés  de  la  Ville  y &iur  ralî’üran- 
ce  qu’il  eut  qu’ils  n’étoient  point  fiiivis  d’une 
plus  grande  troupe  y il  ordonna  qu’on  leur  ou- 
vrît les  portes  > & alla  les  attendre  à fon  logis. 
Ils  vinrent  avec  quelque  prèfomption  diinfavo-^ 
•rabîe  accueil  > & le  Prêtre  après  les  premières 
t^ivilitez,  remit  entre  les  mains  du  Gouverneur  fa- 
lettre  de  créance  , & lui  expolà  le  détail  desfor^ 
Ces  que  N arvaez^  c&nâuîfeit , a dtjfein  de  tirer  fét- 
^isfaBion  iîH  nom  ^de  yelafqsie'^  de  V injure  que 
Cortez  lüy  oit  frite  y en  s'écartant  del'oheifr 
fance  qu'il luy  devait  -,  cette  conquête  af partes 
nmit  abjolument  a Velafquez  y puifruon  l'avoitt 
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gntyeprtfe  fiir  Jes  ordres  é*  à fes  dépens, 

11  avança  cette  pfôpofition  comme  un  af-^ 
tîcîe  qui  ne  foufBroit  point  de  difficultez,  abon- 
dant en  droit  & enrailon  3 enfin  comme  un  hom- 
me qui  s’atcendoit  qu’on  Iviy  fçauroit  bon  gre  y 
de  venir  prefenter  un  parti  fi  avantageux  en 
une  affaire  que  la'  force  ne  foutenoit  pas  moins 
que  ia  juftice.  Sandoval  avec  une  émotion  qifil 
eut  peine  à cacher  , luy  ik^onàït  que 
esi>n  fin  esmt  fi fidele  fujet  du^  Roy  , que  tous 
fes  defirs  ns  pôitvciint  aller  qu  a l'avantage  du 
fervice  de  Sa  Majefié,  §^e  la  fiituatim  des  af^ 
faire 5 é*  l'état  ou  m avait  poujfé  la  conquête 
de  JViexique , demandoient  que  Narvaez,  anif 
fis  forces  à celles  de  Cortex.  , & qu^il  luy  aidât 
i donnef  la  derntere  main  à cette  entnprife,  qui 
étoit  fi  fort  avancée,  falloit  finger  prki- 

€tpalement  à ce  devoir  , le  premier  & le  plus  im^ 
portant  de  tous  ipuifque  les  ^querelles  entre  des 
particuliers  ne  doivent  pas  être  décidées  par  une 
guerre  civile.  Neanmoins , que  fi  Narvaez  poufé 
par  fon  interet  ou  par  un  motif  de  vengeance, 
^ntreprenoit  témérairement  quelque  ehofe^  par 
-violence  contre  Hernan  Corte^,  H devoit  s'affû- 
ter dés  CS  moment  , que  luy  qui  parlait  ^ tous 
les  fildats  qui  gardoient  cette  flace  » étaient  fe- 
filas  Vie  perdre  la  vie  avant  que  de  cotnmettn 
ftne  aBion  aujfi  infâme  que  celle  quon  leur  pro^ 

fe  fentit  frappé  de  ce  refus  comme 
^’an  coup  de  trait , êc  ayant  plüs  de  difpofition 
à fuivre  rimpetiiofité  de  fon  tempérament , 
le  modérer , ü éclata  par  des  injures  & 
des  menaces  contre  Cortex^,  qu'il  âppella  trai- 

trc;,  afoiitant  encore  mal  à propos , que  S^r- 

doval  & ceux  qui  J uy  obéïffoient , ne  1 etoipt 

pas  moins.  Les  uns  & les  autres  cflayerent  d’a- 

^ucir  îba  lefientiment  ; en  lui  leprefentant 
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Hignîté  de  fon  caxadere  , afin  qu’il  comprîc 
au  moins  la  raifon  qui  les  obligeoit  à fouifrir 
fon  infolence  î niais  cet  homme  élevant  fa  voix  ^ 
fans  changer  de  ftile  , Commanda  au  Notaire 
de  hgnifîer  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  ^ 
afin  que  tous  les  Efpâgnols  fçûffent  qu’ils  étoieht 
obligez  fur  peine  de  la  Vie  d’obéir  à Narvaeza 
Il  fut  allez  mal  obéi*  ^ parce  que  Sandovaldit 
nettement  au  Notaire  qu'il  U feroit  fendre , $Hl 
étoit  ttjfez.  hardy  pour  luy  fignifier  des  ordres  qui 
ne  'vijfent  point  du  Roy  même  Enfin  la  contella-^ 
tiôn  s’échauffa  jufqu’a  ce  point  que  Sandbval 
s’animant  un  peu  trop  ^ fît  arrêter  ces^  Envoyez  s 
après  quoy  faifant  reflexion  fur  le  mal  qu’ilr 
pourroient  caufer  , s’il  rapportoient  à Narvaez^ 
toute  la  chaleur  de  leur  reflentiment  > il  fere- 
folut  de  les  envoyer  à Mexique  , afin  que  Coi^ 
tez  put  s’en  alfiirer , ou  les  ramener  à la  raifon  s 
ce  qu’il  exécuta  fur  le  champ,  ayant  fait  vc- 
des  Indiens  qui  les  portèrent  fur  leurs  épaules 
efl'  cette  efpece  de  litières  qu’il  appellent  Andas, 
Un  Efpagnolde  confiance  appelle  Pierre  dè  So- 
lis , alla  avec  les  prifonniers  pour  commandef 
îeiir  garde  3 6c  Sandoval  informa  Cortez  par  un 
Courier  exprès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Api;és 
cela  il  s’aflura  de  la  fidelité  de  fes  foldats  j il  ap- 
pella  à fon  fecours  les  Indiens  alliez  ,&  difpofa 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  à fa  deffenfe,  en  Pa- 
ge & prudent  Capitaine. 

Il  faut  convenir  que  Sandoval  pouffa  trop 
loin  la  licence  militaire , en  faifant  arrêter  un 
Ecclefiaftique  ^ & qu’il  donna  trop  à l’emporte- 
ment de  fa  cokre , fi  la  politique  n’eut  point 
de  part  à fa  refolution.  Elle  pouvoit  luy  repre- 
fenter  qu’un  homme  aufli  violent  qu’étourdi , fe- 
roit  un  méchant  perfonnage  auprès  de  Naryaez 
fur  lefujet  de  la  paix  > qui  étoit  fi  ne  ce  flaire-, 
gn  peut  f 
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avec  cette  importante  confideration  au  deffein 
«qu’il  forma  3 & s’il  le  fît  dans  cette  veue  > com- 
me on  peut  le  prefumer  de  la  patience  dont  il 
endura  les  premiers  boüillons  de  la  colere  , on 
ne  doit  pas  blâmer  la  conduite  entieie  de  Sando- 
Val , s’il  n’a  pas  fçû  garder  par  tout  une  parfai- 
te modération  3 puirque  la  brufquerie  d’un  cha- 
grin emporte  quelquefois  ce  qu’on  ne  pourroit 
obtenir  de  la  modeftie  j & que  la  colere  fert  à 
donner  de  la  chaleur  à la  prudence. 


CHAPITRE  VI. 

1jî$  précautions  ^ue  CorUT^  prend  pour  m- 
ter  une  rupture  ouverte,  U introduit  un 
Traité  de  paix  ^ que  Narvaex,  ne  veut 
pas  recevoir^  au  contraire  U publie  ta 
guerre  y & fait  arrêter  le  Licentié  Luc 
F' nfquez,  dt  Ai llon^ 

COrtez  étoit  foüvent  inforîtié  de  toutes  ces 
particularitez  , par  des  avis  qui  luy  donnè- 
rent enfîn  des  lumières  certaines  de  ce  qu’il  n’à- 
Voit  fait  que  Ibupçonner  : il  apprit  que  Nar— 
Vaez  avoir  mis  pied  à terre  avec  ion  Armée , 
qu’il  mar choit  droit  à Zempoaia.  Sa  raifon  luy 
fît  alors  pafl'er  quelques  maùvaifes  heures , en 
luy  donnant  des  vues  tres-fines  & fort  étendues 
fur  toàs  les  inconveniens  3 & une  grande  incerti- 
tude iùr  les  remedes  qu’on  devoir  y apporter. 
Il  ne  s’ouvroit  point  de  party  dont  il  eut  lietè 
d’étre  fatisfait  : c’étoit  une  témérité  condamna- 
ble J d’aller  combattre  Narvaez  avec  des  forccs- 
£ inégales  > lors  meme  qu’il  faloit  laifler  une 
partie  de^  Soldats  a Mexique  pour  maintenir  le 
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qiïartîer , défendre  les  trefors  acquis , Sc  Confer- 
Ver  cette  efpece  de  garde  que  Motexuma  voiw 
loit  bien  fouffrir  encore.  Il  n’étoit  pas  moins 
dangereux  d’attendre  rennemi  dans  Mexique , au 
liazard  de  remuer  ces  humeurs  feditieufes , qui 
commençoient  à fe  réveiller  dans  refprit  des 
Peuples  de  cette  grande  Ville  > en  leur  donnant 
Un  pretexte  d’armer  pour  leur  confervation  3 ce 
qui  étoit  proprement  s’attirer  de  nouveaux  en-^ 
nemis.  Le  party  le  plus  rai|onnable  étoit  de  trai^ 
ter  avec  Narvaez  , afin  qu  il  joignît  fes  forces  à 
celles  de  Cortez  3 mais  c’étoit  auili  le  plus  dilfi- 
cile.  La  connoiflànce  qu^ on  avoit  de  l’efprit  ru*- 
de  Sc  £er  de  ce  Commandant , ne  permettoit  pas- 
d’efperer  qu’il  fe  rendît  traitable  > quand  même 
Cortez  fe  reduiroit  à luy  demander  cette  grâce 
au  nom  dé  leur  ancienne  amitié  : ce  qu’il  ne 
vouloir  point  faire  , parce  que  la  voye  des  priè- 
res réülfit  mal  avec  les  infolens  ^ & qu’elle  eft; 
toujours  de  mauvaife  grâce  , lors  qu’il  s’agit  de 
faire  des  propofidons  de  paix.  Enfin  le  General 
fe  reprefentoit  la  perte  entière  de  la  conquête^, 
la  maiheureufe  conclufion  d’une  entreprife  fi 
grande  & iî  avancée  3 la  caufe  de  la  Religioa 
abandonnée , & le  feryace  du  Roy  ruiné  : muis 
fon  chagrin  le  plus  mortel  étoit  de  fe  voir  obli- 
gé à témoigner  une  feinte  alfurancej  en  por*- 
tant  le  calme  lur  fon  vüage  ^ & la  tempête  danS’ 
le  Coeur. 

Il  difoit  aMotezuma:g«^  ces  M^agnoIs  étûienP 
des  Sujets  de  fon  B.oy  y qut'vènofenî  fans  doute  ew 
qualité  d' Ambaffadeuis  apfuyerlisi^rimieresprû^ 
portions  qu^il  luy  avoit  faites.  fovmeient 

une  eépeee  d' A\mée  fuivant  la  coutume  de  lent 
Nation,  Mais  qu  il  les  difpeferoit  à retournef  et^ 
Bjpagne  , ^ même  quil  s^ên  irait  avec  eux  ; puà>' 
qu' U avait  pris  fin  audience  de  cengé , fans  qm 
fa  Grandeur  eât  laijfé  rien  à fouh  ait  et  à des 
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gens  qui  n' avaient  que  les  memes  affres  h luy  fai» 
re  de  là  fart  de  , leur  Vrince,  D’ailleurs  Cortcz 
ànimoit  îes  Soldars  par  dîverfes  confiderâtions, 
dont  neanmoins  il  connoifloit  alFez  la  foibleflc. 
Il  leur  difoit  : Q^e  NarvfteS^^étoit  fin  ami  fi  h 
nete  homme^t^fi  fage  qu^ilfe  r endroit  k la  raifin, 
en  f référant  le  firvice  deDieu  ^celuy  du  Roy  aux 
interets  d'un  particuliers  Velafiuez  avoitdi» 

peuplé  rile  de  Cuha^  afin  d'exercer  fa  vengeance  : 
mais  qu'a  fin  avis  c' était  plutôt  un  fecours  qu'il 
leur  envoyeit  , pour  achever  la  conquête  de  cet 
pire  ipuis  qu'il  ne  dèfefieroitpas  que  ces  gens  qui 
vendent  cemme  ennemis  y ne  devinrent  bien'^tot 
leurs  compagnons.  C’eft  aînli  que  le  General  en- 
tfetenoit  i’efprit  de  fes  Soldats:  mais  il  s’expÜ- 
quoit  plus  ouvertement  à fes  Capitaines  , en  leur 
communiquant  une  partie  de  fes  inquiétudes.  Il 
les  prévenoit  fur  la  Gonlîderation  des  accidens 
qui  pourroient  airiveii  faifant  dîverfes  reflexions 
fur  le  peu  d* expérience  &:  de  conduite  de  Nar- 
L , & des  Soldats  qui  le  fuivoieiit , fur  finju- 
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iUce  de  la  caufe  qu’ils  foûtenoîent , & fur  d’au- 
tres motifs  de  confiance^  où  la  difliimtlation  avoit 
âufli  fa  parc  ^ puis  qu’il  leur  donnoit  bien  plus 
4*efperanees  qu’il  n’en  avoit  luy-méme. 

Cortez  conclut  enfin  > leur  demandant  leurs 
avis  5 ainfî  qu’Ü  avoit  accoutumé  en  des  occa- 
lîons  de  cette  importance  5 & apres  avoir  pré- 
paré leurs  efprits  à luy  propofer  ce  qu’il  croyoit 
être  le  plus  avantageux , ils  refo lurent  de  tenter 
la  voye  d’un  accommodement  ,en  offrant  à Nar- 
vaez  des  partis  fi  raifonnables  qu’il  ne  put  les  re- 
fufer  , fans  fe  charger  de  toutes  les  pernicieufes 
fuites  d’une  rupture.  En  meme  tems  il  prit  di- 
verfes  précautions  , afin  de  fatisfaire  fon  aétivî- 
t.ci  il  avertît  fes  aiUis  de  Tlafcala  de  tenir  prêts 
^quc§  à 5p.e  Sommes  4e  gtiexrc  ^ pour  une 
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adîon  où  il  pourroic  avoir  befoin  de  leur  fc- 
cours  : il  ordonna  au  Commandant  de  trois  oir 
quatre  foldats  Elpagnols  qui  alloient  à la  décou- 
verte des  mines  en  la  Province  de  cûnantla  ^ 
qu’il  difposât  les  Caciques  de  cette  Prôvince  à 
faire  une  levée  de  deux  mille  hommes  > & à fc 
préparer  pour  les  faire  marcher  au  premier  avis.^ 
Les  Chinanteques  étoient  grands  ennemis  desMe- 
xiquains  , ^ temoignoient  beaucoup  d’alFeélioa 
Efpagnols , a qui  ils  avoient  envoyé  of— 
fiir  leurs  lèrvices.  Cette  Nation  braye  & guer- 
ncre  parut  propre  à Cortez  pour  fortifier  fes 
troupes  ^ ^ comme  il  fe  fouvint  d’avoir  enten- 
du prifer  les  -piques  ou  lances  de  ces  Peuples  , 
^ ce  qu’elles  étoient  de  meilleur  bois  , &plus 
longues  que  les  nôtres , il  donna  ordre  qu  on  luf 
en  envoyât  promptement  trois  cens  qu’il  dillrii 
^a  a fes  foldats , après  qu’on  les  eut  armées 
d’un  cuivre  de  bonne  trempe,  qui  fuppJea  an 
manquement  du  fer.  Cortez  prit  cette  précau- 
tion avant  toutes  les  autres,  parce  qu’il  redou- 
toit  la  Cavalerie  de  Narvaez , & qu’il  vouloic 
avoir  le  tems  d’exercer  fes  Soldats  au  manimenc, 
de  cette  forte  d armes. 

Cependant  Pierre  de  Solis  arriva  avec  les  pri- 
fonniers  que  Sandoval  envoyoit  à Cortez.  Solis 
foy  en  donna  l’avis,  Sc  attendit  fes  ordres  an 
bord  du  lac.  Le  General  qui  étoit  déjà  informé 
de  leur  voyage  par  la  voie  des  Couriers , for- 
ait au  devant  d’eux  accompagné  de  plufieurs  Offi- 
ciers , & commanda  d’abord  qu’on  les  mît  hors 
des  fers.  Il  les  ei^ibrafTa  tous  aVec  beaucoup  de 
bonté  , particulièrement  le  Licentié  Guevara 
qu  il  carefTa  fort , en  luy  difant  chÂuroit 
Sfindoval du  peu  de  confiàeruuen  qu*il  avait  eu  en 
fie  Ve fpeCi^ant  pas  cotntne  il  le  devoit  fa  peyfonne 
A dîgnué  Cortez  le  conduifit  à fon  quar- 
tier : il  luy  donna  fa  table , & luy  témoigna  plu- 
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^eurs  fois  d un  air  libre  & aiTuré  , ^«'/7 /e/P- 
^îoit  forf  heureux  de  voir  i^arvae:^  en  ^e  Pajs^ 
là,  farce  qu*il£e  prometton  toutes  chofes  de  fo» 
amitié,  ^ des  liaifom  qui  avoient  toujours  été 
entrer  eux.  11  prit  foin  qne  les  Efpagnols  paruf-  ' 
feat  gais  & pleins  de  confiance  en  prefcnce  de 
iGuevara.  Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Motezuma  rbonoroit , & delà  vénération  que 
les  Princes  .Mexîquains  Iu^f  rendoicnt.  Enfin  le 
General  fit  prefent  à cet  homme  de  quelques 
joyaux  de  grand  prix , qui  l’adoucirent  extré^ 
iiiement.  Il  prit  la  même  conduite  avec  les  com- 
pagnons de  Guevara  , fans  leur  marquer  en  au- 
cune maniéré  qu’il  avoir  befoin  de  leurs  bons 
offices  pour  humanifèr  Narvaez  ^ & il  les  ren- 
voya tous  au  bout  de  quatre  jours perfuadcz 
,de  les  raifons  , & engagez  par  fes  bieirfaits. 

Après  avoir  pris  des  melures  li  adroites  , re- 
mettant au  tems  k fruit  qu’elles  pouvoîent  pror» 
d'uire  , Cortez  refolut  d’envoyer  a Narvaez  quel- 
que perfonne  de  confiance  , afin  de  luy  propo- 
fer  tous  les  moyens  raifonnables  pour  convenir 
de  ce  qui  fer  oit  le  plus  avantageux  à leurs  in- 
terets communs  & au  fcivice  du  Roy.  Il  choifit 
pour  cet  effet  le  Pere  Earthelenii  d’Olmedo, 
Jdbnt  fêloqucnce  & lafàgefie  connues  de  tout 
le  monde , ne  donnoient  pas  moins  d’autorité 
% fa  perfonne  que  fon  caradere.  Il  luy  donna 
promptement  toutes  fes  dépêches  , adreffées  à 
^arvaez,  au  Eicentié  Luc  Vafquez  d’Aülon  ., 
* ^ au  Secrétaire  André  Duero  , avec  plufieurs 
joyaux  que  le  Psre  devoir  diflribuer  fuîvant  qu’il 
le  trouver  oit  a propos.  L’importance  de  la  paix 
otoit  le  fuj  et  general  de  toutes  ces  lettres , &; 
dans  celle  de  Narvaez ,,  Cortez  le  felicitoit  de 
fon  heureufe  arrivée  , par  des  termes  pleins 
4’eftime  , 5c  après  l’avoir  fait  reflbuvenir  de  l’a^ 
^hié  ^ de  la  cosufidence  réciproque  qui  aypk 
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été  entre-eux  5 il  rinformoit  de  \Ntat  oh  fn  coh-» 
quête  fe  trouvait  alors»  en  luy  faifant  un  dé- 
tail des  Provinces  quil  avoit  foumifes , de  Vef- 
frit  de  la  valeur  des  Peuples  qui  les  habi<^, 
toient  » de  la  p^ùffanee  ^ de  la  grandeur  de  Mo- 
tCKtima,  Le  delTein  de  Cortez  ivétoit  pas  d’éta- 
kr  Tes  exploits  en  ce  récit  : mais  de  faire  com- 
prendre à Naryaez  combien  il  leur  importoit  de 
s’unir  & de  joindre  leurs  forces  , pour  achever 
tine  fi  haute  entreprife.  Il  luy  reprefentoit  xh 
qu*ils  devaient  craindre  ^ fi  les  Mexiquains^  Peu- 
ples intelligens  éf*  aguerris,  remarquaient  de  loi 
divifian  entre  les  Ejpagnals , fuifqu'ils  ff auraient 
bien  profiter  de  cette  occafion , ^détruire  Vuf^ 
l’autre  pa'rty  , four  fecauer  le  joug  des  Etran- 
gers. La  conclufion  de  cette  lettre  étoit  : gfise 
pour  éviter  les  dtfputes  ^ les  contefiations , il 
était  à propos  que  Narvaez  luy  communiquât 
les  ordres  qu’il  portoit  i put fque  s’ils  venaient  de 
la  part  du  Roy , Cortez  était  prêt  à leur  rendre 
une  parfaito  abéïjfance . en  remettant  entre  Jet 
mains  le  bâton  de  C errerai  les  troupes  qu’il 

tommandoit  : mats  que  fi  ces  ordres  venaient  de 
Velafquez  > ils  dévoient  tous  deux  faire  réflexion, 
fur  ce  qu’ils  bazardaient , puifqu’en  une  affaire 
qui  regardait  V intérêt  de  leur  Prince,  lespréten-* 
fions  d*un  fujet  n étaient  pas  d’un  grand  poids , 
d’autant  moins  que  fon  dejfein  étoit  de  fatisf ai- 
re Veîafquez  de  toute  la  dépenfe  qu’il  avait  fai- 
re au  premier  voyage  , ^ de  partager  avec  luy 
non  feulement  les  richeffes  , mais  encore  la  gloire 
même  de  cette  conquête.  A la  fin /comme  il  pa- 
rut à Cortez  qu’il  avoit  peut-être  trop  appuyé 
fur  le  defir  d’un  accommodement , il  conclut 
par  quelques  traits  de  vivacité , en  difant  que 
s’il  avoit  compté  fur  la  fret  de  Jès  ratfons , ce 
n’ étoit  pas  que  celle  des  mains  luy  manquât , ^ 
qu’il  ff aurait  tes  foutenir  avec  la  même  vi^mf 
qu’il  lespropofaiu  E ij 
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Narvaei  avoit  établi  fon  quartier  Sc  logé 
fon  armée  à Zempoala  ^ ou  le  gros  Cacique  em-^ 
j)loyoit  tous  fcs  foins  à rcceyoir  agréablement 
ces  Efpagnols , qu’il  eroyoit  venir  au  feours 

fon  ami  : néanmoins  il  ne  fut  pas  long-tems 
à Ce  défabufer  ^ ne  trouvant  pas  en  eux  le  ftile 
que  les  premiers  luy  ay oient  enfeigné  j car  enco- 
re qu’ils  n’eujpfent  point  de  Truchement  pour 
fe  faire  entendre ,,  leurs  ad;ions  s’expliquoient 
aiîez;,  ^ leur  procédé  les  dillinguoit.  Le  Caci^ 
que  reconnut  en  Narvaez  fair  mal  concerté 
d’une  iîerté  dominante  qui  1 étonna , & il  n’eut 
pas  lieu  d’en  douter  , I9rfque.ee  Commandant 
îuy  ôta  par  force  cous  les  meubles  & les  bijoux 
que  Cortez  avoit  lailTez  en  fa  maifon.  Les  Sol-, 
dats  qui  régloient  leur  licence  fur  l’exemple  de 
leur  Capitaine  , t.raitoient  leurs  hôtes  en  enne- 
mis, & ainiî  la  rapine  exécutoit  ce  que  l’ava^ 
,rice  luy  ordonnoit. 

Le  Licencié  Guevara  vint  bien-tôt  après  con-^ 
.ter  fes  avantures , rempli  de  la  grandeur,  6c  de 
l’opulence  de  Mexique  5 & de  la  bonne  récep- 
tion que  Cortez  lui  avoir  faite , en  le  traitant 
avec  tant  de  douceur  & de  bonté.  Il  exageroit 
combien  le  General  recevoir  de  marques  de 
l’amitié  de  Motezuma , & du  refped  de  fes  fu- 
jets  5 & parfant  de-là  au  point  qui  lui  tenoit 
au  cœur  , de  ne  faire  paroître  aucune  divilîoa 
entre  les  Efpagnols  , il  alloit  tout  droit  à quel- 
ques propou  dons  d’ajuftement  qu’il  ne  put  ex- 
pliquer, parce  que  Narvaez  trencha  brufque- 
ment , en  luy  difant  qu’il  retournât  à Mexique  , 
{i  les  artifices  de  Cortez  ayoient  ufurpé  tant  de 
ereance  fur  fon  efprit , 6c  il  le  chaUa  hors  de 
fa  prefence  avec  indignité.  Mais  FEcclefiallique 
§c  fes  compagnons  trouvèrent  bien-tôt  de  nou- 
ycaux  auditeurs  en  paflant  avec  leurs  connoilTan- 
ffis  i8c  leurs  prefeps  aux  cudroits  ou  les  Soldai 
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s’affembloient , & ou  Fadreffe  de  Cortez  fît  foii 
eiFec , en  ce  qui  étoit  le  plus  important , par- 
ce que  les  uns  furent  touchez  de  fes^  rstiions  , 
les  autrès  charmez  de  la  libéralité  , & prefque 
tous  afîedionnez  à la  paix  : en  forte  que  la 
plus  grande  partie  commença  à juger  fort  mai 
de  la  dureté  de  Narvaez. 

Le  Pere  Bathclemi  d’Olmedo  fûivit  de  prés 
Guevara  , & trouva  dans  refprit  de  Narvaei 
plus  de  fierté  que  d’honnéteté.  Il  luy  rendit  k 
lettre  de  Cortez  que  ce  Capitaine  lût  avec  né-^ 
gligence  , & fe  difpoia  à écouter  le  Pere  avec 
toutes  les  marques  d’un  homme  qui  retient  fo» 
chagrin  avec  peine  , faifant  cqnnoître  que  la 
feule  confideration  de  PAmbafiadeur  luy  faifôit 
foulfrir  P Ambaffade.  Le  difcours  de  ce  Religieux 
fut  éloquent  & fort  : il  débuta  deuôir  de 
profejfidn  qui  Vobligeoit  k s* entremettre  ârtns  ces 
differents  en  médiateur  défintereffi.  Il  sefforfns 
de  prouver  la  fine erhé  des  intemions  de  Corw^^ 
comme  en  étant  le  fidele  témoin , obligé  a ren^ 
dre  ce  refpe^  k la  vérité.  Il  aflkra  de  la  part 
de  ce  General  qu  on  en  obtiendrait  aifément  tous 
ce  qu'on  luy  propoferoit  de  raifonnMe  ^ ^ d' u* 
ùU  au  fervice  du  K'Oy.  Il  reprefenta  ce  qu  on> 
hasiardoit  en  divifint  ainfi  les  Bfpagnols  fiés  Suj. 
jets  i l'avantage  qui  reviendroif  au  droit  de  Ve^ 
lafquez  , s'il  contrihucit  par  fies  armes  k la  per^ 
feélion  de  cette  conquête  : Ajoutant  que  Narvact 
qui  pouvait  dijpofer  de  cette  armée  , devoir  en 
regler  l' empioy  fur  V état  ^refent  des  affaires^ 
comme  un  article  fupfofé  avant  toutes  chofe s en 
jen  infiruBion  , puifqu'on  laiffoit  toujours  a la 
prudence  des  Capitaines  k choix  des  moyens  qui 
devaient  conduire  k la  fin  qu'on  Je  propofoit\ 
^ qu'ils  étaient  obligez,  d'agir  fuivant  les  cors-- 
jonBures  du  tems  , ^ des  accidens  qu'tl  ame^ 
Stoitj  pour  ne  pas  miner  dms  l'exécution  dm 
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ordres  qu’ils  avoùnt  refus  , le  fruit  que  Verte» 
Âttendoiu 

Narvaez  répondit  avec  précipitation  , quel— 
defordre  : ne  eonvenoit  ^as  h ta>  dignité 

de  y^elafquezu  , de  traiter  avec  un  Sujet  rebelle  \ 
don^  le  châtiment  était  le  premier  emploi  de  cette 
armée,  ^ Q^il  alloit  commander  que  tous  ceux  qui 
fniuoient  Cortez  fujfent  déclarez  traîtres^  per- 
fides, §ju  il  avoit  des  forces  fufiîfantes  pour  oter 
cette  conquke  de  [es  mains  ^ fans  avoir  he foin  de 
fes  f retendus  avenijftêmens , ni  du  confeil  de  genc 
engage^^dans  le  crime  ^ qui  -emploioient  pour  le 
perfuader»  les  raifons  qtdils  a voient  de  craindre  U 
châtiment.  Le  Pere  Bar cheîemi  fans  fortir  dei 
termes  de  la  modération  , luy  repiiqoa  : §jfil 
devôiî  fatre  beaucoup  d’ attention  fur  le  parti  qu*il 
avait  à prendre  , farce  qu'avant  d'arriver  a Me* 
xique  y il  trouveroït  des  Provinces  entières  d'în* 
dk  ns  guerriers  , amis  de  Cortez  , qui  prendraient 
les  armes  four  fa  défenfe.  §ftfil  riétoït  pas  aujjt; 
aifé  que  Narvaez  le  fuppofoit , de  défaire  ce  Gene- 
ral s puifqUe  les  Efpagnols  étaient  déterminez  à> 
mourir  prés  de  luy  , qu'il  avait  de  fin  coté  Mo* 
tezuma.  Prince  fi  puijfant , qu'il  pouvait  mettre 
fur  pied  autant  d'armées  * quil  y avait  de  Soldats 
en  la fienne,  Enfin , qu'une  matière  de  cette  qua^ 
lité  n^ était  pas  l'objet  d^une  première  réflexions 
qu  il  V examinât  dam  une  fécondé  ^ qu* alors  il 
reviendrait  prendre  fa  réponfe.  Le  Pere  prit  congé  : 
de  Narvaez , après  cette  efpece  de  bravade , qui 
îui  parut  necefl'aire , afin  d abaidèr  un  peu  la  con- 
iîance  qu’il  avait  en  fes  forces  , furquoy  il  fon- 
doit  principalement  fon  obftination. 

Olmedo  alla  ^ fans  perdre  de  temps  , s’acquit- 
ter des  autres  devoirs  de  fon  inftmélion , chez  le 
Xicentié  Vafquez  , & le  Secrétaire  Duero  , qui 
loiierent  fon  zele  ; approuvant  les  propofidons. 
qu’il  avoic  faites  à Narvaez  , & offrant  de.foIlH 


dn  Mexique,  Liv.  IV. 

«itet  fa  dépêche  par  toutes  diligences  nccef-- 
fai  res  à liiy  faire  obtenir  la  paix,  qui  convenoità 
tout  le  monde  : après  quoy  le  Pere  vid  les  Capi- 
taines & les  Soldats  qu’il  connoilToit.  Il  tâcha 
d’autorifer  auprès  d’eux  les  bonnes  intentions  de 
Cortez  : il  leur  infpira  le  defir  d’un  accommo- 
dement , & diftribua  avec  choix  les  joïaux  & leS' 
promefles  dont  il  étoit  chargé.  Il  voïoit  déjà- 
quelque  jour  à former  un  party  en  faveur  de 
Cortez , ou  au  moins  en  faveur  de  la  paix , fi 
Karvaez , qui  fut  averti  de  Tes  pratiques  , ne  les^ 
eût  rompues.  Il  fît  vènir  en  fa  prefence  ce  Reli- 
gieux, qu’il  chargea  d’abord  d’^injures  &:  de  me- 
naces : iU’appelîa  mutin,  & feditieux  , qualifiant 
du  nom  de  trahifon , le  foin  qu’il  prenoit  de  fe- 
îîier  entre  fes  Soldats , les  éloges  de  Cortez.  Nar- 
vaez  avoir  refoîu  de  le  faire  arrêter , &:  il  l’auroic 
éxecuté , fi  Duero  ne  Tavoit  empêché.  Les  inftan- 
ces  du  Secrétaire  luy  firent  prendre  une  autre 
voye , qui  fut  de  luy  ordonner  de  for  tir  à l’heure^ 
même  de  Zempoala. 

Le  Licentié  Vafquez  , qu’on  avoir  averti , vînt 
à propos , & foiitint , qu’avant  que  de  renvoyer 
le  Pere  Olmedo  , on  devoir  affembler  tous  les 
Officiers  de  l’armée  , afin  de  délibérer  mûrement 
fur  la  réponfe  que  l’on  feroit  à Cortez  i puifqu’il 
témoignoit  tant  d’inclination  à la  paix  j ^ 
ne  paroilToit  pas  difficile  de  l’amenér  à quelque 
parti  honnête,  &:  convenable  à tout  le  monde. 
Q^lques  Capitaines  approuvèrent  cette  propofi-- 
tion  ÿ mais  Narvaez  la  reçut  avec  une  efpecc 
d’impatience  qui  degeneroit  en  mépris  : & afin 
de  répondre  tout  d’un  coup  , à l’Auditeur  & au^ 
Religieux , il  ordonna  en  leur  prefence qu’un 
trompette  publiât  la  guerre  , à feu  & à fang  con- 
tre Hernan  Cortez  , en  le  déclarant  traître  au 
Roi.  On  promit  une  récompenfe  à eeluy  qui  le 
f rcndioic ,,  ou  qiii  le  tuëroit  i &-Narvaez  donnar^ 

Ediip 
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^eVarmée*”^  ' marciïÿ 

L Auditeur  Vafquez  ne  put  endurer  ce  fâcheux 
«ontre-temps , & il  ne  le  devoir  pas  auffi  ; ni 
oublier  d y apporter  quelque  retnede  , par  fon 
autorité  II  commanda  au  Crieur  de  fe  taire  , & 
fit  fipifier  à Narvaez  : ^‘ü  ne  Jor,n  peint  Ue 
Zempeala.  Jouspetne  Ue  U ■vicié'  atiilncm- 
pOMt  point  Us  armes,  fans  U confentement  imani- 
me  fa  toute  larme  e II  défendit  aux  Capitaines  & 
d’obéïr  à leurs  Commandans  , & il 
pouffa  les  proteftations  & les  requifuions  avec 
t-nt  de  fermete  que  Narvaez  aveuglé  par  fa 
coJere  , & perdant  le  rcfped  qui  étoft  dü  à fa 
perfonne  , & au  caradere  de  ce  Miniftre  , le  fit 
aireter  honteufement  , & traduire  en  l’ille  de 
Cuba  fut  un  de  fes  navires.  Le  Pere  Olmedo, 
fou  fcai.da.ife  de  cette  adion , s’en  retourna 
ainfi  fans  aucune  reponfe,  & les  Capitaines  & les 
Soldats  memes  de  Narvaez  en  fUrent  fi  outrez 
qiK  les  plus  penetrans  voyant  maltraiter  un  Mi- 
«iftre  de  cette  qualité  , fe  trouvèrent  obligez  à 
prendre  fecrettement  quelques  mefur*  pour 
maintemrle  fervice  de  Ik  Majefté  ; & les  autres, 
inoins  iages , eurent  fujet  de  murmurer  , & de  fe 
acgouter  de  leur  Capitaine.  Ainfi  l’iniolencede 
Narvaez  établit  le  bon  droit  de  Cortez,  dans 
] elpnt  des  Soldats  5 Sc  les  fautes  de  fon  ennemy 
furent  avantageules  à la  réputation  de  ce  Gene- 
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CHAPITRE  VII. 

Motez.umd  continue  les  tèmùignages  de  fin 
ajfitïion  aux  Efiagnols..  On  ne  peut  fe 
pcrjuader  fin  changement  y que  quelques 
tuteurs  attribuent  aux  diligences  de  N ar- 
vaex,.  Cortex,  prend  ta  refilution  de  par-- 
tir  y & ï execute\  après  avoir  lai  fié  à 
Mexique  une  partie  de  fis  Soldats. 

QUelques-uns  de  nos  Auteurs  ont  avancé 
que  Narvaez  avoir  établi  une  fecrette  dt 
tres-étroice  correfpondance  avec  Motezuma , Sc 
qu’il  alloit  fouvent  des  Coiiriers  de  Mexique  à 
Zempoala  : que  ce  fut  par  cette  voye  que  Nar- 
vaez. fît  entendre  à l’Empereur  > venoit 

ave’C  une  Qemmïffion  du  Roy  d*Efiagne  , afin  dè 
ehâtier  les  violences  eb*  injuftices  de  Cortex, 
^jue  ce  General , (fi*  tous  ceux  qui  fuivoient  fies 
étmdarts  , ètotent  des  rebelles  , bannis  de  leur  fa- 
trie  : (fi  qu* ayant  appris  V opprejfion  qulils  faifoieni 
à laperfonne  de  fa Majefléyil  aUoit  marcher  avee 
toute  l'armée  qu'il  commandait , a âejfein  de  luy 
rendre  la  liberté  y (fi  une  entière  fi  paifible  pojfefi 
fion  de  fies  Domaines.  Cela  étoit  cbargé  d’autres 
impoftures  , qui  n’^avoient  pas  moins  de  maligni- 
té ; & ces  Auteurs  ajoutent,  que  Motezuma  char- 
mé de  ces  belles  efperances , entretint  intelligen- 
ce avec  Narvaez  : & luy  fit  de  grands  prefens , fe 
cachant  de  Cortez  , & fouhaitant  rompre  enfin 
fa  prifon  , par  ce  moyen. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ces 
avis  purent  arriver  àla  connoifiance  de  l’Empe-' 
leur  de  Mexique , puifque  Narvap  n avoit  au-^ 
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cm  Truchement  qui  pût  expliquer  les  intentions 
aux  Indiens , & qu'une  négociation  fi  concertée: 
ne  pouvoit  pas  s établir  liir  le  leul  langage  des 
mains*  II  ne  vint  à Mexique  aucun  Soldat  de 
Narvaez  , que  le  Licentié  Guevara  &.fes  Com- 
pagnons , que  Sandoval  y envoya  , Sc  qui  ne  par- 
lèrent jamais  en  particulier  à Motezuma  : Sc  mê- 
me ^ quand  -Cortez  auroit  eu  allez  d’indolence 
pour  loufFrir  de  pareils  entretiens pouvoient- 
ils  s’expliquer  fans  l’aide  de  Marine  & d’Aguilar, , 
dont  la  fidelité,  rapportée  partons  les Hiftoriens, 
fe  feroit  mal  accommodée  d’une  telle  confidence!' 
©n  doit  croire  que  les  Indiens  Zempoales  recon- 
nurent, à plufieurs  marques  extérieures , l’oppo-^ 
iîtion  & l’inimitié  qui  étoit  entre  les  deux  armées 
des  Efpagnols  j 8t  que  les  confidens  , ou  les  Mi- 
niftres  de  Motezuma  entre  ces  Peuples  ,*luy  en 
dosèrent  l’avis  ; car  on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
l’eût  reçu  avant  que  Cortez  en  Fût  informé  i 
mais  aiifll , la  conduite  qu’il  tint  en  cette  rencon-^ 
tre  , donne  lieu  de  conclure  qu’il  avoit  le  cœur 
net  3 S^lans  préoccupation  d’aucun  fâcheux  pré^ 
jugé  contre  le  General. 

On  ne  nie  pas  que  cet  Empereur  ne  fit  quelques 
prefens  confiderahles  à,  Narvaez  : mais  cela  ne- 
jultifie  pas  davantage  l’intelligence  qu’on  prétend 
prouver  , puifque  les  Souverains  du  Mexique 
avoient  accoûtumé  de  regaler  ainfi  les  Etran- 
gers qui  abordoient  fur  leurs  côtes  , ainfi  qu’on 
en  ula  lorfque  l’armée  de  Cortez  y defeendit^ 
Motezuma  pouvoir  , fans  aucun  artifice  , ne 
donner  point  de  connoiflance  de  cette  honnêteté 
au  General  5 parce  que  c’étoit  un  ufage  étably  & 
réglé , & qu’il  faifoit  ces  prefens  genereufement^, 
&fans  en  tirer  de  gloire.  Ce  qu'ils  eurent  de  re-' 
marquable  , fut  certaines  circonllanccs  qui  au-- 
gmenterent  fortuitement  l’efiime  que  l’Empereui 
avoit  pour  Cortez^  parce  qu’à  la. vue  des  prer 
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fens  3 Narvaez  marqua  plus  de  joye  & d’attachç-- 
ment , que  la  bicn-feance  n’en  dcmandoit.  Il 
ordonna  qaon  les  mît  à part  , apres  avoir  com- 
pte le  tout  avec  une  application  trop  rcrupuleufe,, 
& fans  en  faire  la  moindre  gratification  , meme 
à les  confidens  j & les  Soldats,  qiü  fans  faire  at- 
tention fur  leur  propre  avarice,biâment  toujours 
fort  volontiers  celle  de  leurs  Capitaines,  achevè- 
rent de  perdre  le  courage  avec  l’elperance  des 
lichefies  qu’ils  fe  propofoient  : & leur  interet  fe 
mêlant  alors  de  juger  des  motifs  de^  la  divifion,. 
ils  trouvoient  que  Cortez  aVoit  raifon  , parce: 
qu’il  étoit  le  plus  liberal. 

Enfin  le  Pere  Olmedo  revint  i & le  General 
trouva  dans  fa  relation  la  confirmation  de  tout 
ce  qu’il  s’étoit  imaginé  fur  le  fujet  de  Narvaez. 
Ee  mépris  que  ce  Capitaine  avoir  fait'de  fes  pro- 
pofidons , parut  moins  fenfiblo  à Cortez,  en  ce 
qui  touchoit  fa  perfoniie , qu’en  ce  qui  blelfoit  la 
juflice  de  fes  prétentions  : & il  connut  par  l’cm- 
prifoimemcnt  dé  l’Auditeur  , qu  un  homme  qui 
poufloit  rinfolence  jufqu’a  ce  point-la  , etoic 
bien  éloigné  des  fentimens  que  le  fervice  du  Roi 
doit  infpirer^  Il  écouta  fans  chagrin  , au  moins 
'qui  parut , les  injures  & les  outrages  dont  on 
chargeoit  fa  conduite  à l’égard  dc„  Vclafquez  : & 
les  Auteurs  l’ont  loiié  avec  juftice  , de  ce  qii  en- 
core qu’on  lui  eût  rapporté  de  plufieurs  endroits, 
les  difcours  que  Narvaez  faifoit  impiudemment 
contre  fbn  honneur , en  lui  donnant  a>  tous  pro- 
pos l’infame  nom  de  traître  ; il  b y par 

aucune  injure , & fé  contenta  , lors  qii  il  en  par- 
loit  , de  le  nommer  fimplement  Pamphile  de 
Narvaez  ; ce  qui  étoit  l’effet  d’une  rare  confian- 
ce, & la  marque  d’une  ame  fort  élevee  au  deffus 
des  pallions  i puis  qu’on  ne  fçauroit  trop  efiimex 
un  cœur  qui  reçoitdes  outrages , fans  qu  ils  dou-^ 
mut  aucune  atteinte  à.  fa  moderationa . 
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fut  la  coniioiflance  que  le  Pere  Olmedo  Juy  don-^ 
ndyde  la  bonne  difpoïîcion  qu’il  avoir  trouvée 
dans  refprit  des  Soldats  de  Narvaez  > dont  la 
lïïeilleuie  partie  fouhaitoit  la  paix- / & avoir  peu 
d attachement  au  caprice  du  Commandant.  Coï- 
tez en  conçut  l’efperanee  de  luy  faire  la  guerre, 
©U  de  r amener  à l’accommodement  qu’il  défi 
xoit,~  en  conlîderant  la  valeur  des  Soldats  qu’il 
conduifoit , & la  molede  ou  le  dégoût  de  ceux  de 
ion  ennemi.  Il  communiqua  cette  penfée  à Tes 
Capitaines  ,:  & après  avoir  balancé  les  inconve- 
lîiens  qui  fe  prefentoient  de  tous  côtez,ils  trouve- 
xênt  que  le  party  le  plus  fur,  ou  le  moins  hazar- 
deux  étoit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  Je  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu’il  feroit  poffible 
d alTembler  j de  faire  joindre  celles  des  Indiens 
qu’on  avoir  levées  à Tlafcala  & à Chinantla  , Si 
de  s’avancer  en  corps  d’armée  vers  Zempoala; 
mais  toujours  dans  la  refolution  de  s’arrêter  en 
quelque  lieu  , où  on  pût  renouer  de  plus  prés  un 
traité  de  paix , d’autant  plus  avantageux  , qu’on 
le  feroit  les  armes  à la  main  ; & de  fe  trouver 
aulïi  en  un  polie  , où  on  pût  recueillir  les  Sol- 
dats de  Narvap  qui  vUttdr oient  abandonner  fort 
party.  Cette  délibération  publiée  entre  les  Sol- 
dats , fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflémens,. 
qtii^  marquereiit  leur  joye.  Ils  n’ignoro\'ent  pas 
1 inégalité  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  forces  Sc 
celles  des  ennemis  j marsdls  étoient  li  éloignez 
de  craindre  à la- vite  du  péril,  que  les  Soldats  les 
moins  alfeélionnez  difputoicnt  neanmoins  aux 
autres,  la  gloire  de  fervir  en  cette  expédition: 
& le  General  fut  obligé  d’ufer  de  prières  , & me-» 
me  d autorité , lors  qu’il  falut  nommer  ceux  qui 
devaient  relier  à Mexique  j tant  ils  avoient  de 
confiance , les  uns  fur  la  prudence , les  autres  fur 
M valeur',  & prefque  tous  fur  le  bonheur  de  kut 
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fCeneral.  C’efl  ainfî  qu’ils  appelloient . cette  répé- 
tition continuelle  de  favorables  fuccez  ^ qui  luy 
faifbient  obtenir  tout  ce  qu’il  fe  propofoit  : qua^ 
lité  fort  imperieufe  fur  refprit  des  Soldats  ^ & 
qui  le  feroit  encore  davantage  , s’ils  fçavoienc 
rapporter  à leur  Auteur  ces  effets  imprévus 
qu’ils  nomment  heureux  hu:(ard  , parce  qu’ils? 
viennent  d’une  caufe  qu’ils  ne  comprennent  pas. 

Cortez  paffa  de  cet  endroit  à l’appartemerit  de 
Motezuma  , pour  l’iuformer  du  voyage  qu’oa 
avoit  refolu  , & qu’il  youloit  colorer  de  quelque 
pretexte  fpecieux , fans  luy  découvrir  Ton  inquié- 
tude. Mais  l’Empereur  l’obligea  de  fuivre  un© 
autre  méthode,  en  commençant  ainfî  la  con- 
verfation  : avoit  remarqué  de  fuis  quelques 

jours  beaucoùf  de  chagrin  fur  fon  vijage  , ^ qti  il 
le  CYoyoit  faufé  par  la  eonj^n^ure  qui  fe  prefen^ 
toit } ayant  reçu  divers  avis  que  le  Capitaine  de 
fa  Manon  , qui  étoit  a Zempoala  , avoit  de  mau^ 
vais  dejfeins  contre  Cortez.  , ér  contre  ceux  qui 
fiivoîent  fes  ordres  ^yfil  n étoit  pas  fur  pris  qu'  ils 
fuffent  brouillez  emfemhle  pour  quelque  querelle 
paynculiere  j mais  de  ce  qu  étant  Vun  ^ Vautre 
Sujets  d'un  même  Princje  , ils  cemmandoient  ^ 
deux  armées  qui  paroijfoient  ennemies  ; pHifqu'il 
falôit  necejfairement , qu'au  rnoins  Vun  des  deuse 
Commandons  fût  hors  des  termes  de  V ohéïffame 
qu'il  devoir  a fon  Souverain.  Le  (general , qui  nc 
çroyoit  pas  que  Motezuma  fut  fî  bien  inftruit, 
auroit  pu  être  embarralTé  de  la  conclufîon  dç 
fon  difeours  qui  le  fûrprit  i ^ même  il  en  fentic 
quelque  trouble  intérieur  : mais  la  vivacité , qui 
le  droit  toujours  de  pareilles  affaires,  luy  % 
répondre  fur  le  champ  ; ceux  qui  avoirnt 
averti  VEmptreur  de  la  mauvatfe  volonté  de  ces 
hommes  , ^ des  imprudentes  menaces  de  leuf 
Chef,  luy  avaient  mandé  la  vérité  s éo  qu'il  ve-* 
npit  avçc  dejfçin  de  Itpï  communiquer  çcptp  dffdlé 
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re,  n*av0Ûpâ  luy  rendre  ce  devoir  plàtotl 

farce  que  le  Pere  Olmedo  n étoii  venu  que  depuis 
un  moment , luy  donner  avis  de  cette  nouvelle* 
encore  que  ce  Capitaine  de  fa  Nation  témoi- 
gnât quelques  emportemens  mal  À propos , on  ne 
devoir  pas  le  conjîderer  comme  un  rebelle  , mats 
comme  un  homme  ahufé  par  le  prétexté  fpecieux 
du  firvice  de  fin  f rince  ; parce  qü*il  étoit  envoyé 
comme  Suhftitut  fy  Lieutenant  dun  Gouverneur 
mal  informé,  qui  refidant  en  fine  Province  fort 
dloignée  de  la  Cour  d'E^agne , d étoit  pas  infiruit 
de  fis  dernieres  refolutions , s' étoit  vainement 
■perfuadé  que  les  fonBwns  de  cette  Ambajfade  luy 
appartenoienr  : mais  que  tout  V appareil  de  fa  pré- 
tention imaginaire  feroit  hien-tot  dijjîpé  ^ fans  au- 
tre diligence  , que  celle  defgnifer  à ce  Lieutenanu 
les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  avoit  une  pleine 
autorité  de  commander  à tous  les  Capitaines  (3* 
Soldats  qui  aborderaient  fur  ces  cotes  : éo  qu'avant 
que  l'aveuglement  de  ce  nouveau  venu  l'engageât 
plus  mal  â propos , il  avoit  refilu  d aller  â Zem** 
ipoala  avec  une  partie  de  fis  troupes  i afin  de  don-- 
mr  ordre  â renvoyer  auplàtot  les  Efpagnols  qui  y 
étaient  ; leur  déclarer  qd  ils  dévoient  mainte-» 
nam  refpeBer  les  peuples  de  l'Empire  de  Mexu* 
que  , comme  étant  fous  la  proteBion  de  fin  Eoy  ^ 
du  leur  : ce  qu'il  allait  executer  promptement, 
fè  vcfyant  obligé  de  précipiter  fin  départ  par  le  jufie 
icmprejfement  quil  avoit  empêcher  quils  ne 
s' approchaffent  plus  prés  de  fa  Cour  ; puifque  cette 
troupe  étant  cdmpofée^ de  Soldats  moins  fages  ^ 
moins  difiiplinez  que  les  fiens  , c' étoit  une  forte 
taifinpourne  fe  fier  pas  entièrement  â leurvoifi- 
nage  y fans  courir  rifque  d'exciter  quelque  mouve- 
ment dangereux  entre  les  Sujets  de  fa  Grandeur» 
Cortez  intereffoit  ainfi  TEmpereur  dans  la  re- 
foltition  qu’il  avoit  prife:  & ce  Prince  qui  fçavoit 
ks  vexations  dont  les  Zempoales  fc  plaignoicu^ 
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HYec  juftice  , loiia  l’attencion  cjue  le  General 
avoir  au  repos  de  fes  Sujets  j approuvant  fore 
qu’il  prît  le  foin  d’éloigner  de  fa  Cour  des  Sol- 
dats d’un  procédé  fi  violent.  Neanmoins , comme 
ils  s’étoienc  déjà  déclarez  ennemis  de  Cortex , de 
fçacliant  d’ailleurs  que  leurs  forces  écoient  fupe- 
rieuresà  celles  de^ce  General , Motezuma  crut 
qu’il  y auroit  de  la  témérité ^ de  l’expofer  au  ha- 
zard  d’étre  prévenu  par  ces  troupes , & d’en  être 
enveloppé  : fur  quoy  il  luy  offrit  d’alTembler  une 
Armée  pour  foutenirla  £enne  en  cas  de  befoiii^ 
^dont  les  Chefs  rcccvroient  fes  ordres , & feroienc 
chargez  de  luy  obéïr  ^ de  refpeder  fà  perfon- 

ne  comme  celle  de  l’Empereur.  Il  redoubla  plu- 
iîeurs  fois  fes  inftances  fur  cet  article  ^ avec  un 
xmpreffement  qui  parut  tout-ï-fait  fîneere , de 
nullement  affedé.  Cortez  le  remercia  tres-hum- 
blcmentde  fes  offres  ,,  & fe  défendit  de  les  rece- 
voir, parce  qu’à  la  vérité  il  avoit  peu  de  con- 
Æance  aux  Mexicains  , & qu’il  ne  vouloir  pas 
tomber  dans  la  faute  de  mendier  du  fecours  à 
des  gens  qui  pouvoient  fe  rendre  les  maîtres  ^ 
fçaehant  bien  quel  eft  l’embarras  dans  les  adions 
de  guerre  , d’avoir  en  meme  temps  la  tête  enga^, 
gée , & le  danc  expofé. 

Le  General  ayant  donné  cet  adouciffement  aux 
motifs  qui  i’obligeoient  à faire  le  voyage  de  Zem- 
|>oaJa  , employa  fes  foins  avix  préparatifs  qui 
etoient  neceffaires , toujours  dans  le  deffein  de  fe 
rervir  des  intelligences  qu’il  avoit  parmi  les  Sol- 
dats de  Narvaez  , avant  que  celui-ci  fe  fut  mis 
en  campagne.  Il  refolutde  laiffer  à Mexique  qua- 
tre-vingt Efpagnoîs  , fous  le  commandement  de 
Pierre  d’Alvarado  , qui  luy  parut  le  plus  capable 
de  s’acquitter  de  cet  emploi , parce  qu’il  avoic 
gagné  l’afedion  de  Motezuma  5 Sc  qu  ayant  de  U 
valeur  & de  rentendement , il  étoit  encore  tres- 
airoic  Courtifan , dont  les  maniérés  d’agir^  fe 
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bres  & engageantes , avoient  ûc  plus  toute  k ré- 
solution neceffaire  pour  ne  pas  fe  rebuter  des  dif- 
£cukez,  & pour  prendre  fur  fon  efprit  ce  qu’il 
ne  pouvoir  tirer  de  fes  forces.  Cortez  luy  recom- 
jnanda  fur  tout  de  conferver  à Motezuma  cette 
efpece  de  liberté  qui  l’empéchoit  de  fentir  les  dé- 
goûts de  fa  prifan  5 obfervant  neanmoins  autant 
^u’il  feroiî  poflible , que  ce  Prince  ne  fongeât  à 
quelques  Xecrctes  pratiques  avec  les  Mexicains. 
Il  iaiila  en  fa  charge  le  trefor  du  Roi , & celuy 
des  particuliers.  Enfin  il  luy  reprefenta  de  quelle 
importance  il  étoit  de  conferver  le  pofte  qu’ils 
occupoient  en  cette  Cour,  & la  confiance  de  l’Em- 
pereur 5 ces  deux  points  étant  k réglé  & le  but  de 
toutes  fes  avions,  il  ne  devoir  point  les  perdre 
de  vue  , puis  qu’ils  failbient  tout  le  fondement  de 
leur  commune  feureté. 

Il  ordonna  aux  Soldats  d’dbeïr  à leur  Gapitaî- 
ne , & de  fervir  Motezuma  avec  encore  plus  de 
refçedSt  de  foumifiion,  qu’ils  n’avoient  fait  juf- 
qu’à  ce  temps-là  5 & qu’ik  entretinlTent  toujours 
une  parfaite  correfpondancc  avec  les  perfonnes 
de  la  Maifon  & de  la  Cour  de  rEmpereur.  Il  les 
exhorta  encore  à conferver  une  grande  union 
entr’eux,  & beaucoup  de  modération  avec  les 
Mexicains. 

Cortez  dépécha  en  même  temps  un  Courier  à 
Sandoval , avec  des  ordres  de  venir  au  devant  de 
fon  Armée , ou  de  l’attendre  avec  les  Efpagnols 
qu’il  commandoit , en  quelque  pofte  ou  ils  puf- 
fent  fe  joindre  fans  obftacle  5 & de  laiffer  la  For- 
terefte  de  Vera-Crux  à la  garde  des  Indiens  al- 
liez , ce  qui  étoit  prefque  la  même  chofe  que  de 
l’abandonner  entièrement  : parce  qu’il  n’étoit 
pas  temps  de  feparer  fes  forces  i ÔC  que  cette  for- 
tification , capable  d’être  défendue  contre  les 
Indiens , ne‘  l’étoit  pas  pour  refifter  contre  des 
JEipagnols.  H fit  proyifioude  vivres  en  fuffifante 

quantité 
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igüâtttîtéypour  ne  pas  étre  objigc  d’avoir  recours^ 
à Ja  Providence , ou?  à l’extorfion  fur  les  pauvres’ 
Païfans.  Enfin,  après  avoir  affemblê  les  Indiens 
propres  à porter  les  bagages  y le  General  ayant 
marque  l’heure  du  départ  au  point  dii  jour  , fit 
dire  une  Meffe  du  Saint  Erprit , oii  il  alTifta  aved 
tous  fes  Soldats  j afin  de  recommander  à Dieu  le 
bon  fuccezde  cette  expédition  : Sur-  quoi  il  pro-^’ 
tefta devant  l’Autel,  qu’il  n’avoic  en  vue  que  loir 
fervice,  & celuy  du  Roy  y infeparablcs  en  cette' 
occafion  : qu’il^n’étoit  poufl'é  par  aucun  mod£  de 
Kaine  ou  d’ambition , & que  cette  confideratioir 
feroit  toujours  devant  les  yeux,  dans  la^  confiai!-^ 
ce  qu’il  avoit  que  la  juftice  de  la  caufe  s’expli- 
quoit  aflez  d’elle-^même  devant  Dieu  & devant 
les  hommes. 

Apres  cela , le  General  allant  prendre  congé- 
de  Motezuma  , luy  fît  de  tres-humbles  prières  y 
1^' honorer  de  fa  ^roteSHon  ce  petit  nombre-  d’ Efpa-^ 
^nols  qu*H  laijfoit  en  [0  compagnie'  : ^uil  ne  les' 
abandonnât  pas  t en  fe  fepamnt  d* avec  eux  yfar^ 
ce  que  le  moindre  changement , ou  la<  moindre  dr^'~ 
tninution  de  fes  faveurs  en  leur  endroit , pourvoit' 
attirer  d extrêmes  maux ^ qui  demandsroient  d' ex^^- 
trèmes  remedes  > fi  les  Sujets  de  fa  Granâeurreeon^- 
noijfoient  quelque-  alteration-  en  f&n  procède  : ^ \ 
que  partant  d* auprès  de  luy  comhU  de  fes-  hien-^' 
faits  r il  feroh  au  defejf?ir  d' avoir  quelque  fnjet:' 
de  s* en  plaindre  a fin  rètour.  Il  ajouta-: 

Fiene  Alvarado  demeurek  , pour  rep.refinter  fa? 
perfinne  quain/i , comme  les  prétûgmv.es  at-  ' 
tachées  â la  qualité  d* A mbajfadeur  luy  étûunW"- 
dues  m [on  abfience  » U luy  lmjf)it  aptfp  toute 
hligation  de  rendre  d fia  Grstndeur  h très’-  humble''- 
fervice:^ qu  illuy  avok  voué.  'ilefp^roir  revemp'"^ 
bien- tôt  en  fa  prefince  ^ Ubrê  de- tous  ces  ernhar  ras  f' 
de  recevoir  fis-  ordres^  y préparé  r fmP  'voyage'  y,  \ 

^ porter  à fin  r 

Jm^  11^  £ 
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fens  de  fa  Grandeur , Vajfeurance  de  fin  amltUe^t» 
de  fin  avance  . qui  firoit  pour  fin  Prince  , un 
joyau  à* un  prix  inefiimable. 

Motezuma  parut  encore  afïligé  , de  ce  que 
Cortez  fe  mettoir  en  campagne , avec  des  forces 
fi  difproportionnées  à celles  de  fon  ennemi.  Il 
ïuy  dit  : ^ue  s'il  avoir  befiin  du  ficours  de  fis 
armes  y afin  de  mieux  faire  comprendre  fis  rai^ 
fins , qu'il  différât  d'en  venir  à me  rupture  ou» 
verte  y jufiu'à  ce  qu'on  eut  affemhU  un  corps  de 
fis  Sujets  y qu'il  tiendrait  prêt  à marcher  y en  tel 
nombre  qu'il  plairoit  a Cortez-  Il  luy  donna  fa 
parole  de  ne  point  abandonner  les  Bfiagnols  qu'on 
luy  lai ffoit  avec  Alvarado  y é*  de  ne  point  chan’- 
ger  de  logement  durant  ronahfence*  Hèrrera  ajou- 
te qiie  r Empereur  fuivi  de  toute  fa  Cour , accom- 
pagna fort  loin  le  General  : mais  par  une  malice 
préméditée , cet  Auteur  attribue  la  civilité  extra- 
ordinaire de  Motezuma  au  defir  qu’il  avoir  de  fe 
yoir  délivré  des  Efpagnols  j fuppoiànt  qu  il  etoit 
déjà  dégoûté  de  Cortez  , & qu’il  le.  haiilbit.  Ce  : 
qui  paroît  ^ eft  qu’il  garda  fidèlement  fa  parole  y 
en  demeurant  dans  fon  appartement , dans  les 
termes  de  la  bienveillance  pour  les  Efpagnols  j 
quoi  qu’on  eut  excité  de  grands  troubles  , qu  il 
pouvoir  appaifer  en  retournant  à fon  Palais  : 8c 
tant  en  ce  qu’jl  fit  pour  défendre  les  Efpagnols 
qui  étoient  auprès  de  ù.  perfonne , qu’en  ce  qu’il 
jne  voulut  pas  faire  contre  les  autres  , durant 
que  leurs  forces  étoient  ainfi  defunies  5 il  eft  aife 
de  reconnoître  qu’il  fut  toujours  confiant  dans 
la  fincerité  de  fes  intentions  pour  eux.  Il  eft  vray 
qu’il  fouhaitoit  de  les  renvoyer  > parce  que  le  re- 
pos de  fon  Etat  le  demandoit  ainfi  > mais  il  ne 
prit  jamais  la  refaïution  de  rompre  avec  eux , ni 
de  celfer  de  rcfpeéter  l’engagement  de  la  Sauve- 
garde Royale  qu’il  leur  avoit  accordée  : & quoi 
que  ces  attentions  ne  foient  pas  d’un  Pryice  baJisr 


du  Mexique^  CiV.  1^. 
bâte,  St  quelles  paroilfent  peu  convenables  au 
caradere  de  Moteziima  on  doit  regarder  cette 
revoliidon  d’efprit  & de  cœur  ^ cômme  une  de 
ces  merveilles  dont  il  plût  à Dieu- de  faciliter  la 
conquête  de  cet  Empire.  En  effet , cette  inclina- 
tion & cette  crainte  refpcârueufè  qu  il  avoit  pour 
Cortez , heurtoient  de  droit  fil  fon  orgueillcufe 
fierté  : & ces  deux  mouvemens , fi  oppofez  à fon; 
génie,  tenoient  fans  doute  da  Ciel  tout  ce  qu’ils 
a’a voient  point  de  la  Nature,  / 


Cortet  marche  vers  Zempoala  : & fans 
tenir  les  tratipes  qdil  e/peroit  tirer  de  Ttap 
cala  , il  pmrfüt  fa  marche  jHfqu  k' Jidot a-- 
hqmta , oh' il  reprend  la  tsegoeiation  ^ 
Traité  de  paix  ; mais  ayant  repu  une  nm^ 
ve lie  injure  y il  fe  refont  à la  gucrre% 

ON  commença  la  marcKe  fuivànt  îeefe- 
min  de  Cliolula  , avec  toutes  les  précau-^ 
tions  qui  établiiTcnt  la  fureté  d’une  Armée  j us- 
que les  Soldats  obfervent  aifément  , lors  qu’ilg 
Içavent  la  guerre , & qu’ils  font  accoûtsimez 
obeïr  fans  raifonner.  Ils  furent  reçus  en  cette 
Ville  avec  un  empreflement  agreable^s  la;craînte> 
fervile  qui  avoit  enfeigné  la  fourni  filon  à 'CeÆ^u^ 
pie , étant  déjà  convertie  en  une  vénération  reA»- 
pedueufe.  t-Armée  pafia  de  > ce  lieu,  à T lafcala  ^ . 
ou  elle  trouva  un  magnifique  cortège  compofê: 
de  la  Noblefle  & des  Senaceurs  qui  vinrent^  aa: 
devant.d  elle  àdemi  lieuë'de  cette  ViUe.  L’entrée 
que  lei  Eipagnoîs  y firent  fut  celehrée  |^x.des. 
éemoûflxarions  de  joye.qui  régpndoieiit-aî^mou^ 
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veau  mérité  qu’ils  avaient  acquis  par  la  prife  iè 
Motezuma , & par  la  mortification  de  Torgueil' 
des  Mexicains  j circonftances  qui  redoublcrenc 
les  appIaudilTemens  & le  bon  traitement  qu’on  fît 
à l’Armée.  Les  Sénateurs  s’aflemblerent  aulTi-tôt, 
afin  de  délibérer  fur  la.  réponfe  qu’on  devoir  faire 
a Cortez  , & fur  les  troupes  qu’il  avoir  deman- 
dées à la  République  : fur  quoi  nous  trouvons 
une  autre  guerre  entre  les  Auteurs  , qui  ne  s’ac— ; 
cordent  point  fur  cet  article  5 malheur  ordinaire 
aux  Relations  qui  traitent  de  la  conquête  des 
Indes , & qui  nous  obligent  quelquefois  à em- 
brafler  Iç  vrai-fembiable^  & d’autres  foig^ à. cher- 
cher le  polïible  avec  peine.  Bernard  Diaz  dit  que 
Cortez  demanda  quatre  mille  honiines  au  Sénat, 
êc  qu*6n  les  luy  refufa  , fous  pretexte  qu’ils  n’o- 
foient  prendre  les  armes  contre  des  Hfpagnols  ; 
parce  qu’ils  ne  fe  fentoient  point  capables  de  re- 
Îîfter  aux  chevaux  , & aux  armes  à feu.  Au  con- 
traire, Herrera  foûtient  qu’ils  accordèrent  au  . 
General  fix  mille  hommes  effedifs , & qu’ils  en 
ôlFrirent  un  plus  grand  nombre.  Il  ajoûte  que- 
ces  Indiens  furent  enrôlez  dans  les  Compagnies 
JEfpagnbles  : mais  qu^à.  trois  lieues  dé  Tlalcalà 
ils  demandèrent  leur  congés,  parce  qu-ils  n’étoient 
pas  accoutumez  à combattre  hors  de  leur  Pro-^ 
vince.  Quoi  qu’il  en  foit  : car  enfin  cette  difcuf— 
fionn’eft  pas  fort  importante  s il  eft  certain 
qu’aucmis  Tlalcalteques  ne  fervirent  en  cette  ex- 
pédition. Cortez  demanda  ce  fecours  à deffein  dé 
faire  du  bruit  Sc  de  l’éclat  parmi  les  Soldats  de 
Narvaez  plutôt  que  par  aucune  confiance  qu’il 
eût  en  leurs  armes  , ni  qu’il  fît  cas  de  leut 
maniéré  de  combattre  contreJes  EfpagnolSi  D’ail- 
leurs il  eft  confiant  qu’il  fortit  de  Tlafcala  fans 
fe  plaindre,  & iàns  donner  aucune  atteinte  à la 
confiance  réciproque  entre  les  hfpagnols  & les 
^bitansde  çcuc  \ÿle  ; çaa;  4 


da  Ad^xique,  Liv.  I V. 

pmsyA:  il  les  trouva  prêts  à le  fcrvir  > quand  if 
en  eut  befoin  contre  les  autres  Indiens  , où  ils* 
tcmoignoient  beaucoup  de  valeur  & de  refolu- 
tion  : ayant  confervé  leur  liberté  en  dépit  des 
Mexicains  y fi  prés  de  leur  Ville  capitale  ^ & fous 
un  Prince  qui  tiroit  fa  plus  grande  gloire  du  nom 
de  Conquérant. 

L’Armée  ne  féjourna  pas  à Tlafcala  , & elle 
pafla  à grandes  journées  jufqu’à  Motalequita , 
JBourgaâe  d’indiens  alliez  , éloignée  de  douze 
lieues  de  Zempoala , où  Sandoval  arriva  prefque 
en  même  temps  avec  fa  troupe , & (èpt  Soldats 
de  plus , qui  étoient  paüéz  de  l’Armée  de  Nar~ 
vaez  à Vgra-'Cruz  , après  Temprifonnement  de 
l’Auditeur  Vafquez  , qui  leur  avoit  fait  croire 
que  le- parti  qu’ils  foûtenoient  n’étoit  pas  le  plus 
jufte.  Cortez  apprit  de  ces  Soldats  tout  ce  qui  fe 
pafloit  dans  le  quartier  de  fon  ennemi  j & San=»^ 
doval  luy  en  donna  encore  des  lumières  plus  affû- 
tées : parce  qii’av-ant  que  de  partir  y il  avoit  trou-- 
vé  moyen  d’introduire  à Zempoala  deux  Soldats 
Llpagnols  , qui  fçavoient  imiter  parfaitement  le^ 
maniérés  & les  aânons  des  Indiens  , & dont  le 
teint  ne  démentoit  pas  cette  reffemblancé.  Iis  fe 
dépouillèrent  volontairement  & avec  plaifîr  j Sc 
couvrant  leur  nudité  de  quelques  ornemens  pro- 
pres aux  Indiens  ^ ils  entrèrent  au  matin  dans  la 
Ville^  chacun  avec  mi  panier  de  fruits  fur  la  tête 
s’étant  mêlez,  avec  les  Païfans  qui  vendoienr 
cette  forte  de  marchaiidife  , ils  la  troquerenc 
contre  des  grains  de  cryftai  ou  de  verrez,  avec 
une  lîmplicicé  & mie  avidité  de  Villageois  û bien 
contrefaite  , que  perfonne  ne  prit  garde  à leun 
déguilement,  & qu’ils  eurent  la  liberté  d’aller 
par  toute  la  Place  , & de  fe  retirer  avec  les  eon- 
noiffaiices  qu’ils  fouhaitoient  : mais  comme  üs^ 
n’en,  furent  pas  encore,  fatisfaits  , & qu’ils  voulu- 

Km  s’ççlairçir  de  k on  feifoit  1^. 
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garde  en  cette  Armée  , ils  y retournèrent  un 
tre  jour  chargez^4’herbes , avec  quelques  Indiens- 
qui  étoient  allez  au  fourage  , &.  ils  ne  reconnu- 
rent pas  feulement  le  peu  de  vigilance  des  Offi- 
ciers & des  Soldats  de  ce  quartier  > .mais  encore 
ils  en  apportèrent  une  preuve  , , en  amenant  àv 
Vera-Cruz  un  cheval  qu’ils  enlevèrent  , fans 
qu’on  les  en  empêchât.  Il  arriva  par  hazard  que 
ce  cheval  appartenoit  au  Capitaine  Salvatierra,^. 
un  de  ceux  qui  animoient  davantage  Narvaes- 
contre  Hernan  Cortez  j ce  qui  rendit  la  prife= 
p-lus  confiderabie.  Ces  Efpions  firent  ainiî  tout  co  - 
que radreffe  5c  le  cœur  pouvôienr  contribuer  à- 
leur  réputation  ; neanmoins  leurs  nor^  ont  été 
malheureufement  oubliez  en  cette  aétion  , & en 
une . Hifioirc;  ou  on  rencontre  à chaque  pas  des- 
exploits  de  moindre  confideration , qui  font  hon- 
neur au  nom  dé  Ceux  qui  les  ont  executez. 

Cortez  fandoit  une  partie  de  fes  efperances  fur 
Fignorance  de-  fes  ennemis  en  l’art  de  la  guerre., 
lia  négligence  dont  Narvaez  conduifoit  fes  trou-- 
pes , exeitoit  divers  mouvemens  en  fon  imagina- 
tion, "qui  pouvoient  naître  du  mépris  que  Nar— 
vaez  faifoit  du  petit  nombre  des  Soldats  de  Cor— 
tez  : & celui-ci  le  connoiiToit  allez  i mais  il  n’é- 
toit  pas  fâché  de  voir  que  ce  mépris  faifoit  naître. 
Une  fautfe  confiance  favorable  à fes  deflans, 
qui  fembloit  combattre  en  fa  faveur  : en  quoi  il 
xaifonnoit  fur  de  bons  principes  5 puis  qu’il  efl 
certain  que  cette  efpece  de  confiance  eft  ennemie/ 
4es  précautions,  5c  quel  le- a ruiné  plufieurs  Ca- 
^taines.  Aînfi  on  doit  la  compter  entre  les  plus* 
grands  périls  qu’on  court  à la  guerre , dautant 
qu’il  arrive  fouvent  , lors  qu’on  en  vient  aux  > 
mains,  qu’on  fe  trouve  batmpar. l’ennemi  qu’on ^ 
méprifoin 

Cependant  le  General  fongeoit  â préparer  ^ em 
Æligcnce  tout  ce  qui  luy  étoit  ueceflaire^  5c 
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preffer  Narvaez  par  des  inftances  d’un  accom^- 
modement , avant  que  d’en  venir  à u^ne  rupture 
ouverte  de  fa  part  : Il  fît  donc  une  revue  de  fes^ 
Soldats  , qui  fc  trouvèrent  au  nombre  de  deux 
cens  foixante-fîx  Efpagnols  , en  comptant  les^^- 
Officiers,  & la  troupe  de  Sandoval  , outre  les 
Lidiens  de  charge  qui  portoient  le  bagage  : apres 
quoi  Cortez  envoya  pour  la  féconde  fois  le  Pere 
Glxnedo,  afin  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
parvenir  à. une  bonne  paix:8t  comme  ce  Religieux 
lui  eut  mandé  le  peu  de.  fruit  qu’il  droit  de  fa  ; 
négociation , le  General  defirant  mettre  toute  la 
jufïice  de  fon  coté,  ou  peut-être  gagner  diii 
temps , afin  que  les  deux  mille  Indiens  qu’il  atten- 
doit  de  Ciiinantla  pufl'ent  fe  joindre  à les  troupes^^. 
xefolut  d’envoyer  le  Capitaine  Jean  Velafquez  de 
Leon  5 dans  la  creance  que  la  médiation  de  cec 
Officier  feroit  mieux  reçue  à caufe  de  fa  qualité^ , 
& même  qu’il  étoit  parent  de  Diego  Velafquez. 
Cortez  avoit  eu  depuis  peu  des  preuves  tres-fbli- 
des  de  fa  fidelité  , par  des  protefiations  que  Ve- 
lafquez iuy  avoit  faites  , de  mourir  à fon  côté  ^ 
en  liiy  mettant  entre,  les  mains  une  lettre  que 
Narvaez  Iuy  avoit  écrite  , pour  l’inviter  par  de 
grandes  promeflés  , . de  prendre  fon  party  : & le 
General  répondit  noblement , à cette-  generofité  ^ ^ 
en  confiant  à la  franchife  & à [Ix  probité  de  cc> 
Capitaine  une  nego  ci^îon  fi  délicate. 

Lors  qu’il  arriva  à Zcmppala , tout  le  monde 
crut  qu’il  venoit  fe  ranger  fous  les  étendartsde  ^ 
fon  parent  : & ISIarvaez  alla  au  devant  de-luy  avec 
beaucoup  de  joye  : mais  quand  Velafquez  Iuy  eut . 
expofé  fa  Commiffion  , à:  que  ce.  Commandant; 
connut  qu’il  s’engageok  à foûtenir  le  bon  droit 
de  Cortez  , il  l’interrompit  , & fe  fepara  de  luy^- 
incivilement , quoy  qu’il  Iuy  reflat  encore  quefo 
que  efperaiice  de  réduire  ce  Capitaine  5 puis  qu’a- 
yant que  de  renouer  la  çoayexfation  il 
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que  Ton  fît  une  revue  generale  de  toute  {bri 
'Armée  en  prefence  de  Velafquez  , à dellein  def 
3*étonner,  ou  de  le  convaincre  par  cette  vaind 
oftentation  de  fes  forces.  Qiie-iqucs  perfonnes 
confeillerent  à Narvaez  de  le  faire  arrêter  j mais' 
il  n’ofa  y parce  que  cet  Officier  avoir  beaucoup' 
d’amis  dans foii  Armée  : au  contraire,  il  l’invita- 
à dîner , où  il  fît  trouver  tous  les  Capitaines  les' 
plus  attachez  à fes  interets  , afin  qu^ils  luy  ai-^ 
daffent  à le  perfuader.  La  converfation  comment- 
fa  par  des  complimens  & des  honnêtetez  : & peu 
de  temps  apres  on  en  vint  à quelques  railleries- 
contre  Cortez  , qui  fembloient  «encore  échapeii 
dans  la  chaleur  du  repas.  Velafquez  ne  voulant' 
pas  ruïner  fa  négociation  , diffimuia  d’abord  f 
mais  quand  il  vid  que  la  raillerie  devenoit  of- 
fenfante  , & xournoit  en  invectives , fa  patience 
éehapa  tout  d’un  coup  j Sc  élevant  fa  voix  il  dit:’ 
tint  d'autres  dtfeours  » fuifqu*ils  ne  de-»’ 
•voient  fûts , de'uant  un  homme  de  fa’  qualité , par^ 
1er  mal  de  fin  General  fui  étoit  ahfent  i ^ que' 
le  premier  d' entie  eux  qui  ne  fiendroit  pas  Cortezy 
^ tous  ceux  qui  le  fuivoient  , pour  bons  ^ fideles" 
Sujets  du  Roy  t navoit  qtt  à le  luy  dire  m partie 
culier  y ^ qu^ii  le  defabuferoit  de  ceVe  opinion, 
Tous  ces  braves  fe  turent  j & Narvaez  même' 
parut  embarraffé , fur  la  maniéré  dont  il  devoit' 
répondre.  Il  n’y  eut  qu’u^jeune  Capitaine , cout 
£nde  Diego  Velafquez  , 6c  qui  portoit  le  même 
nom  , qui  prit  la  parole  , & dit  à-  cet  Officier  ; 
^ue  celuy  qui  fiütenoit  avec  tant  d'ardeur  la 
eau  fi  d'un  traître  , ne  tendit  rien  dùfiing  des  Ve-' 
lafqueZy  ou  ne  merkoit  pas  d' en  être  fini,  Aquoy' 
Jean  Velafquez  repartit  par  un  démenti , & tira 
ï’épée  , avec  une  refolution  déterminée  de 
châtier  ce  jeune  homme  , que  tous  les  conviez 
eurent  beaucoup  de-  peine  à- le  retenir:  & enfin,/ 
ÿs  lc  priereiK  de  retourner  au  çamp  dé  Gortez-v. 
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kfin  d’éviter  les  accidens  que  fon  féjour  pourroîc 
produire  , ce  qu’il  lit  fur  le  camp  , emmenant 
avec  foy  le  Pere  Glmedo.  Il  dit  en  partant  quel- 
ques paroles , avec  un  emportement  qui  mena- 
çoit  d’une  prompte  vengeance,  ou  au  moins  d’u- 
ne rupture  ouverte. 

Calques  OiïicierS' de  Narvaez  furent  mal  fa- 
tisfaits  de  ce  qu’on  laifloit  partir  ce  Capitaine  , 
fans  1 accommoder  avec  fon  parent , afin  d’écou- 
ter fes  propofitions  & d’y  répondre  bien  ou  mal , 
fuivant  ce  qui  conviendroir.  Ils  difoient  qu*/^» 
homme  du  mérité  é*  de  U qualité  de  Velajque'^» 
■dejoit  être  traité  avec  plus  d attention.  Q^ilfaî- 
loit  fuppofer  qu  une  perfonne  de  bon  efprity  ^ 
d une  probité  connue  t ne  v^iendroit  pas  leur  por- 
ter des  propofitions  extravagantes  ou  déraifon» 
nahles,  Que  les  formalitez  de  la  guerre  n*al^ 
loient  pas  jufiqu  a oterla  liberté  de  fie  faire  écou^ 
tef , ^ que  ce  ^ était  pas  une  bonne  politique  nj 
une  bonne  voye  de  fie  rendre  redoutable  a fon  en>m 
tiemi , que  de  lui  faire  conncitre  qu  on  craignoit 
fes  raifons.  Ces  difcours  palfercnt  bien-tôt  des 
Capitaines  aux  Soldats  , qui  s expliquoient  û 
fibrement  fur  le  peu  de  foin  que  l’on  prenoit  de 
juflifier  leur  conduite  en  toute  cette  guerre,  que 
Narvaez  fut  contraint  pour  appaifer  ces  bruits 
de  choifir  un  Officier  qui  allât  en  fon  nom  , & 
en  ccluy  de  tous  les  Efpagnols  de  fon  parti,  faire 
quelques  exeufes  fur  ce  qui  s’étoit  paflé  , & fça- 
•voir  de  Cortez  même  ce  que  Velafquez  devoit 
propofer.  Ils  donnèrent  cette  commiffion  aa 
Secrétaire  André  de  Duero  , qui  leur  parut  pro- 
pre pour  cet  emploi , parce  qu’il  étoit  moins 
animé  que  les  autres  contre  Cortez , Sc  qu’é- 
tant créature  de  Diego  Velafquez,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  confiance  auprès  de  ceux  qui  vou^ 
ioient  empêcher  un  accommodement. 

CependantCortez  ayant  entendu  le  Pere  Gî- 
Tome  IL  G 
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tncdo  en  Jean  Velafqucz , reconnut  qu*il 
^roit  fait  que  trop  d’avances  pour  obtenir  une 
bonne  paix  & jugeant  qu’il  ctoit  tems  de  eom-^ 
inencer  la  guerre  , il  fit  xnarcher  fon  armée  à 
deflein  de  s’approeber  de.  plus  prés  , & de  s’em- 
parer de  quelque  pojfte  avantageux,  ou  il  pik  at- 
tendre les  Chinanteques  , & agir  fuivant  lesoc- 
cafions  qui  fe  prefejirer oient. 

L* Armée  étoit  en  marchc,îorrque  les  coureurs 
de  Cortez  luy  donnèrent  avis  que  Duero  venoie 
de  Zempoala  pour  luy  parler.  Le  General  alla  le 
recevoir  avee  quelque  efperance  d’un  accord 
dont  il  fe  fîatoit.  Ils  fe  £âluerent  & s’embraffe- 
rent  plufieurs  fois  > en  renouvellant  les  protefta^ 
rions  de  leur  ancienne  amitié.  Tous  les  Capi- 
taines vinrent  témoigner  leiir  joie  au  Secrétaire^ 
^ Cortez  avant  que  d’entrer  en  matière  fur  fa 
négociation  , luy  fît  quelques  prefens  & luy  en 
promit  encore  davantage.  Il  le  retint  jufquVu 
jour  fuivant,  après  qu’il  i’eut  invité  à manger,  SC 
durant  tout  ce  tems , ils  eurent  diverfes  confé- 
rences tête  à tête  avec  beaucoup  de  franchifç. 
Ils  traitoient  des  moyens  de  réiinir  les  deux  par- 
tis , chacun  d’eux  paroiffant  fouhaiter  avec  pal- 
fion  de  trouver  quelque  voye  pour  adoucir  Nar?» 
vaez  , dont  l’opiniâtreté  étoit  Tunique  obftacjc 
qui  traverfoit  l’accommodement.  Cortez  en  vinj: 
jufqu’à  offrir  de  luy  ceder  la  conquête  du  Mexir 
que  , & de  marcher  avec  fes  gens  à d’autres  cn- 
treprifes  , <8c  Duero  qui  le  voyoit  agir  fi  noble^ 
ment  avec  un  ennemi  déclaré  , luy  propofa  une 
entrevue  avec  Narvaez , croyant  qu’il  pourroit 
Tobtenir  de  ce  Commandant , & que  toutes  le* 
difficultez  feroient  plus  aifément  levées  dans  une 
conférence  , où  les  deux  Chefs  s’cxpliqueroieiK 
par  leur  propre  bouche.  Q^ques  Auteurs  di- 
lent  que  Duero  avoir  ordre  de  propofer  cette  con- 
f^caQc  > U d’auties  , que  ce  fut  une  penfée  de 
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Cortcz.  QHoiqu'il  en  foit , ils  conviennent  tous 
on  régla  cette  entreviië  anfïi-tôn  que  le  Secré- 
taire fut  retourné  à Zejrapoala,&:  qu  on  en  dreff*. 
par  fes  foins  une  capitulation  autenriqiie  , deii- 
gnant  Theurc  & le  lieu  où  on  devoit  tenir  la  con- 
férence i chacun  des  deux  Commandans  ayanc 
donné  fà  parole  par  écrit , de  fe  rendre  ac- 
compagné feulement  de  dix  OiEcicrs , afin  qu’ils 
fulTent  témoins  de  ce  qui  fcroit  dit  & arreté. 

Mais  au  meme  tems  que<^ortez  fe  diljpofoit  \ 
exécuter  de  fa  part  la  capitulation , André  de 
Duero  l’avertit  en  fecret  qu’on  luy  préparoit 
une  embufeade , à dclTein  de  le  prendre , oi* 
de  le  tuer.  Cet  avis  qui  venoit  de  fi  bon  lieu', 
fut  encore  confirmé  par  d’autres  perfonnes  qui 
confervoient  quelque  correfpondance  avec  luy  , 
ce  qui  l’obligea  de  faire  connoitre  à Narvaez 
que  fa  trahifon  étoit  découverte,  Ainfi  dans  la 
première  chaleur  de  fon  reffentiment , Cortez 
luy  écrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  luy  de  cia- 
roit  la  rupture  du  Traité, &remcttoit  à fon  épée 
à tirer  fatisfadion  de  la  perfidie  de  ce  Gomman- 
dant.  Sans  cette  connomance , le  procédé  no- 
ble & finccre  de  Cortez  alloit  le  jetter  aveuglé- 
ment entre  les  mains  de  fon  ennemi , 8c  il  eut 
de  la  peine  à fe  dilculper  devant  fes, Soldats  de 
cette  faute  de  précaution , & de  cette  confiance 
précipitée  qu’il  accordoit  à Narvaez,  après  avoin 
eu  4^ant  de  marques  de  fa  mauvaife  volonté.  On 
ne  ^eut  néanmoins  accufer  d’imprudence  1^ 
fincérité  de  Cortez  en  cette  occafion  , puifque  le 
manquement  de  parole  & de  foy  dans  les  Trai« 
tez,  eft  une  infamie  dont  on  a peine  à fbup- 
çonner  un  ennemi  genereux  , d’autant  plus  que 
les.  perfidies  ne  tiennent  point  de  Heu  entre  les 
ftratagémes , & que  ces  tromperies  qui  donnent 
atteinte  à l’honneur  , ne  font  point  comptées 
ti'c  les  Xuiprifes  que  la  guerre  autorife. 
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C H A P I T R E I X. 

Corte^  avance  jufqu  à une  lieue  de  Zem^ 
foala.  Narvaez.fe  met  en  campagne  avec 
fin  armée  I le  mauvais  tems  t oblige  à fi 
retirer  y fir  cette  nouvelle  ^ CorteTi 

forme  le  defieip  de  attaquer  dans  fis^ 
quartier^ 

COrtiSz  demeura  plus  animé  qu'irrité  de  cette 
derniere  brutalité  de  Narvaez.  Un  ennemi 
dpnt  les  fentimens  ay oient  tant  de  bajOTelle  , lui 
parut  indigne  de  ion refl'en tinrent  , jugeant  d’aile 
leurs  qu’un  Jiomme  qui  vouloir  gagner  une 
• viéipire,  aux  dépens  de  fa  réputation , n’étoit 
pas  trop  alluré  de  fès  troupes  ni  de  fa  perfon^ 
ne  même.  Il  hâta  la  marche  defon  armée, n’érànt 
pas  néanmoins  encore  bien  déterminé  fur  ce  qu’il 
devoir  entreprendre:mais  ayant  le  cœur  plein  d’u- 
ne tertaine  confiance  qui  foutient  la  refolution 
d’un  General , & quifcmble  prévenir  les  heureux 
fuccez  par  l’efperance  , il  fe  campa  à une  Ikuë  de 
Zempoala  dans  un  polie  fortifié  en  tête  du  ruif- 
feau  auquel  ils  avoieiit  donné  le  nom  de  Rivierg 
de,  Canots  , & ayant  à dçs  la  ville  de  Vera-Cruz. 
Les  Soldats  trouvèrent  en  ce  lieu  alfez  de  mair 
fons  pour,  fe  mettre  à couvert  des  ardeurs  du  So- 
leil , & pour  avoir  la  commodité  de  fe  délaflcr 
_dcs  fatigues  d’une  marche  précipitée , & le  Ge,- 
. neral  fit  avancer  des  fentinelles  bien  au-delà  du 
xuiffeau.  Jl  donna  les  premières  heures  au  repos 
(des  Soldats , fe  refervantà  délibçreravec  les  Ca- 
pitaiiics  de  ce  qu’il  falloir  faire  fuivant  les  avis 
gu’il  attçndoit  de  l’armée  desçnnçniis,  ou  il  avait 
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gagne  des  amis  , & où  il  croy oit  que  tous  ceax5 
qufnapprouvoient  pas  cette  guerre , le  devien-» 
droient  dans  roccadou,  Ge  fut  cette  fuppofî-* 
tion  ^ le  peu  d^experience  de  Narvaez  qui  luy 
donnèrent  i’alTurance  d^  s approcher  fi  près  de 
Zempoala , fans  craindre  qu’on  le  taxât  d’im- 
prudence ou  de  témérité. 

Narvaez  fut  informé  de  ce  mouvement  & diüË 
Heu  où  fon  ennemi  étoit  pofté.  Alors  avec  une^ 
précipitation  plus  Wpetueufe  que  diligente  ^ Se 
qui  dégeneroit  en  delbrdre  êc  en  confu-lion , fl 
voulut  fe  mettre  en  campagne.  Il  fît  publier  la 
guerre  , comme  fî  elle  n’eût  point  été  déjà  pu-» 
blique  5 ôc  mit  à deux  mille  écus  la  tête  de  Cor- 
fez  , & celles  de  Sandqval  ôC  de  Velafquez  à 
quelque  chofe  de  moins.  Ce  Commandant  pr- 
donnoit  plufieurs  ckofes  en  même  tems  avec 
un  a^r  chagrin  .*  fes  ordres  étoient  mêlez  de 
menaces  , & il  paroiflbit  de  la  crainte  dai|S  le 
mépris  qu’il  témoignoit  de  fon  ennemi.  Enfo 
Ion  arméé  fc  mit  en  bataille  , fans  qu’il  en  prit 
le  foin  : mais  fes  Capitaines  fe  rangèrent  d’eux- 
mêmes  par  hazard  ôc  fans  pfeiKire  fes  ordres^ 
Après  avoir  marché  environ  un  quart  de  lieuë# 
Narvaez  s’arrêta  à defléin  d’attendre  Corte  z ài 
la  campagne , fe  pcrfuadant  folement  que  c© 
General  auroit  affez  peu  de  lumière  pour  l’atta- 
quer en  un  pofle  où  fon  ennemi  pouvoir  s’ aides 
avec  tant  d’avantage  du  grand  nombre  de  Sol- 
dats qu’il  conduifoit.  Il  demeura  tout  unjous 
en  ce  lieu  , ôc  en  cette  vaine  creance  perdant  du 
tems,  ôc  flatant  fon  imagination  de  diverfes 
penfées  dont  il  tiroit  de  la  joie  & de  la  confian- 
te. Il  partageoit  déjà  tou  t le  butin  à fes  Sol- 
dats ôc  tous  les  trefors  de  Mexique  à fes  Capi- 
taines , ôc  fans  fonger  à la  bataille  il  ne  parloir 
que  de  la  viéloire.  Cependant  le  Soleil  fe  cou- 
cha dans  un  nuage  qui  avança  la  nuit  ôc  qu| 
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répandit  peu  de  teins  après  une  û grande  ahon^ 
^nce  d eau,  que  les  Soldats  de  Narvaez  mau- 
Client  la  lortie,  ^ encrent  qu on  les  ramenât 
au  quartier.  Les  Capitaines  eurent  bien- tôt  leur 
yart  de  1 impatience , & Je  Commandant  qui 
Betoit  pas  moins  fenlîble  à J mcommodité , ne 
ht  pas  de  grands  elForts  pour  les  retenir,  ou- 
tre quils  n'écoient  pas  accoutumez  à refîfter 
aux  injures  du  tems , & que  plufieurs  avoient 
peu  dinchnation  pour  une  guerre  qui  pou  voie 
avoir  de  ü fàclieufès  fuites. 

On  avoir  appris  que  Cortez  fc  tenoit  ferme 
«n  fon  poftede  laucre  c^  du  ruiffeau  î àinlî 
les  Soldats  & les  Officiers  crurent  avec  quelque 
Jorte  d apparence  qu’ils  n avoient  rien  à crain- 
cire  durant  cette  nuit  ^ & comme  on  ne  trou- 
ye  jamais  de  difficulté  aux  raifons  que  le  de- 
îir  inipire,  tout  le  monde  conclut  à la  retfaite 
qu  14  firent  en  defbrdre , en  courant  chercher 
le  couvert  comme  des  gens  qui  fuïent.  Néan- 
înoins  Narvaez  ne  voulut  pas  feparcr  fes  trou- 
pes, parce  qu’il  prétendoit  retourner  en  cam- 
pagne le  lendemain,  plutôt  que  par  aucune  crain- 
te  qui]  eût  de  Cortez  , quoiqu’il  aflfeda  de 
prendre  le  prétexté  du  foin  qu’un  General  doit 
avoir  lorfque  rennemi  eft  proche.  Il  logea  donc 
toute  fon  armée  dans  le  principal  Temple  de 
la  Ville,  qui  conlîftoit  en  trois  donjons  ou  Cha- 
Files  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  en  une  fi- 
tuation  avantageufe  & d’une  grande  étendue  , 
ou  1 on  montoit  pr  un  efcalier  fort  giijflknt  & 
difficile  qui  donnoit  encore  plus  de  fureté  à la 
hauteur.  On  garnit  de  toute  l’artillerie  le  haut  de 
1 délier  qui  lervoit  de  paillier  où  de  veftibule. 
he  Commandant  choilît  pour.fon  logis  le  don- 
jon du  milieu  , où  il  fe  retira  avec  quelques 
Capitaines  & environ  cent  Soldats  , & il  parta- 
gea le  icfte  de  fou  armée  dans  les  deux  au- 


di4.  Mtxl^fuz.  livre  IV.  79 

très.  Il  envoya  quelques  cavaliers  battre  la  càm- 
pat^ne  , & détacha  deux  (èntiiielles  fur  les  avé- 
niiis.  Après  ces  diligences  qui  à fon  avis  ne 
laifloient  rien  à fouhaiter  dans  fart  le  plus  rafî- 
né  de  la  <nierre  , î^arvaez  donna  au  repos  le  rè- 
fte  de  la  nuit , fi  éloigné  de  toute  forte  de  dan- 
ger , au  moins  en  fon  îmagination , qu’il  s’a- 
bandonna au  fommeüfans  aucune  refiftancc  de 
la  part  des  foucis. 

André  dc‘  Dttero  dépêcha  aufli-tôt  a Cortèz 
Un  homme  de  confiance  qu’il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à mettre  hors  de  la  Place  ^ afin  de  luy  fai- 
re fçavoir  la  retraite  de  Narvaez  & la  manière 
dont  il  avoit  diipofé  le  logement  de  fes  trou- 
pes. Le  delTein  du  Secrétaire  étoit  d avertir  fon 
ami  qu’il  pouvoir  paffei  cette  nuit  tranquille- 
ment , plutôt  que  de  le  provoquer  a quelque 
entreprife:  mais  ce  General  ne  fut  pas  long- tems 
à fe  déterminer  fur  cet  avis , &:  à faifîr  l’occa- 
lion  favorable  qui  fembioit  l’inviter.  Il  avoit 
médité  fur  tous  les  divers  incidens  que  cette  guet" 
re  pouvoir  produire  ; & comme  il  eft  bon  quel- 
quefois de  fermer  lés  yeux  fur  les  difficultet 
que  réloignemcnt  fait  paroître  plus  confidera- 
blcs , & qu’il  y a des  occafions  où  le  raifon- 
nement  fait  tort  à rcxécution , Cortez  affembla 
d’abord  fes  Soldats  & il  les  mit  en  ordre  de  ba- 
taille , quoique  l’orage  ne  fût  pas  encore  ceilé  : 
mais  ces  gens  endurcis  à de  plus  rudes  fatigues  , 
obéirent  aufli-tôt  fans  fe  plaindre  ni  demander 
la  raiforr  de  ce  mouvement  imprévu  , tant  iLsfé 
repofoient  fur  la  conduite  de  leur  General.  Ils 
pafferent  le  ruilTeau  dans  l’eau  jurqu’à  ’a  cein- 
ture , & apres  avoir  furmonté  cette  difficulté  , 
Cortez  leur  fît  un  difeours  où  il  leur  communi- 
qua fa  refolution  , fans  la  mettre  en  doute  ÔC 
auffi  fans  refufer  le  confeil  qu’on  pourroit  luy 
donner.  Il  kur  apprit  le  defordre  de  la  retraite 
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des  ennemis  que  la  rigueur  du  temsavoit  obîî^ 
^ez  afuir  en  leur  quartier  , & la  confufion 
de  leurs  logemens  dans  les  tours  de  ce  temple. 
Il  leur  reprefenta  fortement  l’indolente  tranquil- 
lité de  ces  gens  & de  leurs  Officiers,  & la  faci- 
lite  <l^on  auroit  a les  attaquer  avant  qu’ils  fc 
fulîent  réunis  pour  former  un  bataillpn.& voyant 
que  fon  deffiein  n’étoit  pas  feulement  approuvé 
mais  encore  applaudi , il  pourfuivit  avec,  une 
nouvelle  ardeur.  Cette  nuit  y dit-i\y.mes  amis , 
le  Ciel  nous  met  entre  les  mains  Voccafion  U 
plus  favorable  que  nos  defirs  memes  fe  puijfent 
figurer,  V ous  allez,  maintenant  avoir  des  preu,^ 
ves  de  la  confiance  que  faj  en  votre  valeur^  ^ 
je  vais  declaver  jufqu  a quel  point  elle  éleve  mes 
penfees  ^ mes  dejfeins.  Il  nly  a quunmomenP 
q[Ue  nous  attendions  nos  ennemis  ^ que  nous  ef- 
pertons  les  vamere  à la  faveur  de  ce  ruijfeau 
qui  nous  couvrait , ^ maintenant  nous  les  te^ 
nons  endormis  é*  feparez  fur  U foy  du  méjris 
qu'ils  font  de  nous  é*  qtii  nous  procure  ces  avan- 
tages. Cette  honteuje  impatience  qui  leur  a fait 
abandonner  la  campagne  pour  éviter  la  rigueut< 
de  forage  y qui  efi  un  mal  necejfaire  ^ d'ailleurs 
fort  peu  confiderable  , doit  nous  apprendre  de 
quelle  maniéré  le  repos  efi  goûté  par  des  gens  qui 
le  cherchent  avec  tant  de  mollejfe , ^ qui  le  pren-^ 
nent  fans  aucun  foupçon^  Narvaez  ignore  Vexa- 
Bitude  que  la  guerre  demande  : fes  Soldat  s tout 
neufs  n ont  jamais  vu  que  cette  occafion , ou  la 
nuit  ne  leur  fera  pas  favorable  pour  fe  rallier 
fans  defordre  durant  V oh feurité,  Flufieurs  encore 
font  mal  fatis faits  de  leur  Commandant  : quel- 
ques-uns font  affeHionne:^  À notre  party  ^ il 
s én  trouve  un  ajfez  bon  nombre  qui  ont  en  hor- 
reur cette  guerre  y comme  étant  entreprife  contre 
nous  de gay et e de  coeur  ^ fans  raifon  ^ vous 
fi avez  que  les  bras  deviennent  pefans 
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gàurdis  lorfquils  agirent  contre  le  mouvement  de 
la  volonté.  Nous  devons  traiter  les  uns  & les 
autres  comme  des  ennemis  , jufqu  a ce  qu  ilsfe 
déclarent , puifque  c*efl  la  viBoire  qui  doit  déci~> 
der  qui  d* eux  ou  de  nous  doit  porter  le  nom  de 
traîtres,  il  eft  vray  quela  raifon  efi  pour  nous  t 
mais  à la  guerre  la  raifon  efi  toujours  contrôles 
négligens  , & fe  range  ordinairement  du  esté  du 
vainqueur.  Nos  ennemis  viennent  ufurper  tout  ce 
que  vous  avez  acquis , é*  n afp  iront  à rien» 

moins  qu'à  fe  rendre  maîtres  de  votre  liberté  r 
de  vos  biens  ^ de  vos  efperances.  Ils  s'attribue-' 
font  vos  vi^oires  , les  pays  que  vous  ave'j^con^ 
quis.  aux  dépens  de  votre  fang  Ô*  toute  la  gloire 
de  vos  exploits.  Ce  qu'il  y a de  plus  cruel  , ej^ 
qu  en  s'efforçant  de  mettre  le  pied  fur  nos  tetes  , 
ils  cherchent  encore  à ruiner  le  fervice  du  Êoy 
& les  progrès  de  notre  Religion  qui  fe  perdront 
avec  nous  , quoique  ce  crime  fovt  fur  leur  com-^ 
pte  , on  doutera  quels  feront  les  coupables.  Lr 
feul  moyen  de  provenir  ces  maux  , efl  de  combat.^ 
tre  en  ce  moment  avec  la  valeur  que  vous  ave^ 
toujours  témoignée',  t'efi  ce  que  vous  fçaurez  mieux; 
faire  que  je  ne  puis  le  dire.  Aux  armes.mes  amh, 
la  viHoire  s'efl  toujours  déclarés  pour  vous%  Ani-* 
mez  votre  ewurpar  la;  vûé  du  fervice  que  vous 
devez  à Dieu  au  Roy*  Aye%^  l'honneur  de-^ 
vant  les  yeux  > fon  ez  que  vous  combat 6X0 
pour  une  jufie  caufe.  'je  vous  aceompagnerai  dans 
les  plus  grands  dangers  , é*  je^  cherche  moins  às 
vous  animer  par  mes  difiours  , qu'à  vous  perfua'^, 
der  par  mon  exemple. 

Ge  difeours  dè.Cortez  înfpira  uneteik  ardeur 
âfes  Soldats  quils  le  prefferent  de  marcher 
fans' retardement.  Ils  admiroient  tous- fa  pru- 
dence & fa  refolution  , &:  quelques-uns  luy  pro- 
tefterent  que  s’il  fong'eoit  encore  a s accommoder 
avee  Narvaez  iis  ne  luy  obéïroienc  pas.  - Ces- pâ-» 
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ïolesde  gens  déterminez  ne  déplurent  pas  au  Ge- 
neral , parce  qu  elles  partoient  du  cœur , Sc 
non  pas  d’un  eiprit  de  rébellion.  Il  forma  fans 
perdre  de  tems  trois  petits  bataillons  qui  dévoient 
marcher  à lalTaut  les  uns  après  les  autres.  San- 
dorai  commandoit  le  premier , compofé  de  foi- 
Xante  hommes,  en  comptant  les  Capitaines  Geor- 
ge & Gonzale  d’Alvarado  , Alonfe  d’Avila,  Jean 
Velafquez  de  Leon  , Jean  Nunez  de  Mercado  , 
& nôtre  Bernard  Diaz  del  Caflillo.  Le  Mettre 
de  Camp  Chrittophle  d’OIid  eut  la  conduite  du 
lecond  aufll  de  foixante  hommes , attifté  d’An- 
dré  dcTapia,  Rodrigue  Rangel,  Jean  Xara- 
Kidle  & Bernardin  Vafquez  de  Tapia.  Le  Gene- 
l’al  commandoit  le  dernier  bataillon , & avoir 
auprès  de  fa  perfonne  les  Capitaines  Diego  d’Or- 
da*^  , Alonfe  de  Grado  , Chrittophe  Sc  Martin 
de  Gamboa  , Diego  Pizarre  Sc  Dominique  d’Al- 
buquerque.  L ordre  étoit  que  Sandoval  avec  fa 
premiers  efforts  pour  gagner 
I elcalier  du  Temple , Sc  ôter  aux  ennemis  Tu- 
*age  de  leur  artillerie  , après  quoy  il  devoir  par- 
tager fes  Soldats , afin  d’empêcher  des  deux  co- 
tez la  communication  des  autres  donjons.  Cor- 
tez  luy  recommanda  fur  tout  de  faire  obferver 
ün  grand  ttlence  à fes  Soldats.  Olid  eut  char- 
pe  de  courir  le  plus  vite  qu’il  pourroit  attaquer 
a vive  force  le  donjon  ou  Narvaez  étoit,  Sc 
Cortez  devoir  le  fuivre  afin  d’animer  les  Sol- 
dats Sc  de  porter ’du  fècours  où  il  feroit  necef- 
laire  , faifànt  alors  retentir  les  tambours  Sc 
CS  autres  bruits  de  guerre  , afin  que  la  furprife 
mit  en  defordre  Sc  en  confufion  le  premier 
mouvement  des  ennemis. 

P^i'c  Oîmedo  fit  une  exhortation 
Chrétienne  fondée  fur  ce  principe , qu’ils  ai- 
llent combatre  pour  la  caufede  Dieu,  Sequ’ain- 
h ils  dévoient  le  mettre  en  la  difpoficion  ce 
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rîtcr  fes  grâces  & Ton  affiftance.  On  trouvoïc 
fiu  ce  chemin  une  Croix  que  ces  memes  Sol- 
dats avoient  plantée  en  allant  à Mexique,  & 
lorfqu  ils  y furent  arrivez  , & que  tous  les  Sol- 
dats & Officiers  fe  furent  profternez  à genoux  , 
k Pere  leur  diéta  un  A6te  de  Contrition  qu’ils 
répétèrent  fort  dévotement , & après  avoir  or- 
donné de  reciter  la  Confeffion  generale  , il  leur 
donna  la  benedidion  & rAbfoiution  , laifTant 
leurs  cœurs  animez  d’un  efprit  plus  faint  & auffi 
généreux  que  le  premier  , puifque  le  repos  de 
k confcience  ôte  aux  périls  ce  qu’ils  ont  d’af- 
freux , & donne  un  plus  noble  motif  au  mépris 
de  la  mort. 

Apres  cette  pieufe  précaution  , Cortez  ran- 
gea ‘iès  trois  bataillons , marquant  aux  Piquiers 
& aux  Arquebufiers  les  poftes  qu’ils  dévoient 
tenir.  Il  répéta  les  ordres  aux  Commandans  ^ 
& recommandant  le  filence  à tout  le  monde,, 
il  donna  pour  le  mot  le  Saint  Efpm  ^ dont  on 
celebroit  la  Fête  le  jour  même  de  cette  adion. 
Apres  quoy  il  fit  marcher  au  même  ordre  qu’on 
devoit  combatte  & au  petit  pas , afin  que  les 
Soldats  allaffent  au  combat  fans  être  fatiguez 
de  la  marche  , & auffi  pour  laiffer  aux  ennemis 
le  tems  de  s’abandonner  au  fommeil , prétendant 
s’aider  de  leur  négligence  êc  de  leur  tranquillité 
pour  les  batte  avec  moins  de  rifque , fans  fai- 
re aucun  ferupuie  d’employer  en  cette  occafion 
èc  contre  fa  maniéré  d’agir  ouverte  & gencreufe, 
cette  efpece  de  furprife  que  les  Anciens  ontap- 
pellé  malice  des  grands  Capitaines , puifque  ces 
firatagêmes  où  la  bonne  foy  n’efl  point  blefféc 
Ibnt  permis  à la  guerre  , où  on  difpute  en- 
core de  la  preference  entre  radrejOTe  de  l’efpîk 
& la  force  du  courage. 


^4  de  la  Conquh^ 


CH  A P I T R E X. 

Cortex,  arrive  a Zempoala  y ok  U trouvi 
de  la  rejîftance.  Il  emporte  la  viEloire ^ 
prend  Narvae\^y  reduifant  fon  Ar-^ 
mée  k fervir  fous  fon  Commandements 

T ’Armé  de  Cortez  avoît  fait  environ  une  de-^ 
^ mie  lieuè  , lorfque  les  Coureurs  revinrenc 
avec  une  icntinelle  de  Narvaez  qu’ils  avoient 
enlevée  , & rapportèrent  que  l’autre  fentinelle 
jrnoins  avancée  leur  avoir  écliapé  entre  les  buif- 
fons  dont  ce  Pays  étoit  couvert.  Cet  accident 
detrmiit  la  penfée  que  l’on  avoir  de  furprendre 
les  ennemis  ^ & les  Capitaines^  s’alTemblerenü 
pour  confulter  fur  ce  fujet.  Ils  jugèrent  tous 
qu’en  cas  que  ce  foldat  eût  découvert  la  mar- 
che de  l’Armée,  il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu  il  retournât  à la  Ville  par  le  droit  chemin  r 
mais  qu’il  prendroit  un  détour  , afin  d’éviter  le 
péril  j.fur  qiipy  on  conclut  tout  d’une  voix  de 
s avancer  en  diligence  afin  d’arriver  avant  ce  fol- 
cat  y ou  au  moins  en  même  tems-que  luy  , fup- 
pofant  qu’encore  qu’on  n’eût  pas  l’avantage  de 
les  trouver  endormis,  on  les  attaqueroit  toû- 
rouis  mal  éveillez  , & dans  le  premier  trouble 
tlune  pareille  furprilé.  C’eft  ainlî  qu’ils  raiïbn- 
s’^arrêter,.  & faifant  doubler  le  pas 
fis  laifierent  auprès  d’un  riiÜTcau  écarté  du  che- 
min  ks^  chevaux  , le  bagage  & tout  ce  qui  em- 
aralîoit  la  marche.  Cependant  cette  fentinelle 
que  la  peur  avoir  rendu  fort  legere , arriva-  aa 
quartier  avant  les  troupes  de  Cortez  , & don- 
«a  1 alarme  en  criant  que  l’ennemi  s’approchoit. 
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Les  plus  éveillez  coururent  aux  armes , & menè- 
rent le  Soldat  à Narvaez  , qui  apres  quelques 
queflions , méprifa  lavis , ^ celui  qui  le  donnoit: 
tenant  pour  impofïible  que  Cortez  vint  avec  â 
peu  de  monde  l’attaquer  en  fon  logement  ^ ni  que 
ces  gens  puflent  marcher  durant  une  nuit  lî 
obfcure , & un  temps  li  rudç. 

Il  étoit  prés  de  minuit  lors  que  Cortez  entra 
dans  Zempoala  i il  eut  le  bonheur  de  n’écre  point 
rencontré  par  les  Cavaliers  que  Narvaez  avoic 
envoyez  battre  l’ellrade  3 qui  vraL-femblablemenc 
s’étpient  égarez  durant  l’obrcurité  , ou  peut-être 
mis  à couvert  à caufe  de  la  pluye.  Ainlî  Cortez 
put  pénétrer  dans  la  Ville  jurques  à la  vue  da 
Temple  fans  rencontrer  un  corps  de  garde,  ni 
même  une  fentinclle  qui  l’arrêtât.  La  àiiputc  de 
Narvaez  duroit  eiieore  avec  le  Soldat,  qui  affu- 
roit  avoir  reconnu  non-feulement  les  coureurs  , 
mais  encore  toute  i’armée  qui  s’avançoit  en  dili-. 
gencc.  Neanmoins  , on  fe  forgeoit  encore  des 
prétextes  de  confiance  , & on  perdoit  à raifonnet 
lur  les  apparences  de  ce  rapport , le  temps  qu’on 
auroît  du  employer  à en  prévenir  les  fuites:  quand 
même  il  auroit  été  faux  , les  Soldats  inquiets  SC 
éveillez  fe  croifoient  au  haut  des  degrez  du  Tem- 
ple J les  uns  peu  refol  us , les  autres  attendant  les 
ordres  du  Commandant  ; mais  tous  les  armes  à là 
main , Sc  prefque  en  état  de  combattre, 

Cortez  connut  alors  qu’il  étoit  découvert,  Se 
comme  il  fe  trouvoit  dans  le  fécond  cas  qu’on 
avoir  prévu  , il  fe  refolut  de  les  attaquer  avant 

âu’ils  le  fulfent  mis  en  ordre  pour  le  Ibûtenir.  If 
onna  donc  le  fignal  du  combat  , & Sandovaî 
avec  fa  troupe  commença  à monter  les  degrez i 
quelques  Canoniers  qui  étoient  de  garde  entendi-?* 
xent  le  bruit , Sf  mettant  le  feu  à deux  ou  troig 
pièces  , ils  avertirent  pour  la  fécondé  fois,  de 
^0^171*  aux  armes,  fans  qu=on  en  put  douter,  if 
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bruit  des  tambours  fucccda  à celui  de  rardJlcnV, 
& les  Soldats  de  Narvacz  qui  étoient  le  plus  prés 
des  degrez  accoururent  pour  les  défendre.  Le 
combat  fe  reduifît  bien- tôt  aux  coups  de.  picquc 
^ ^ j & Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à le 
foutenir  contre  une  troupe  plus  grolFe  que  lâ, 
fiennc , & dans  un  poile  defavantagcux.  Olid  vint 
a propos  le  fècourir  : Cortez  ayant  laiffé  fon 
de^  refer ve  en  bataille , fe  jetta  dans  la  me- 
lee , 1 epee  a la  main  3 & animant  les  iiens  du  bras 
& de  la  voix  j il  leur  donna  lieu  d aller  en  avant: 
en  forte  que  les  ennemis  ne  pouvant  refîfter  à cec 
effort , quittèrent  bien-tôt  le  dernier  degré,  & 
im  moment  apres  ils  fe  retirèrent  en  deîbrdre, 
abandonnant  le  Veflibule  Sc  rartillerie.  Pluiîeurs 
fuirent  à leurs  logemens , les  autres  allèrent  pour 
défendre  rentrée  du  principal  Donjon  , ou  on 
combattit  durant  quelque  temps  avec  une  valeur 
égale  des  deux  cotez. 

Narvaez  parut  alors  , après  avoir  employé 
quelque  temps  à s’armer.  Il  fît  tout  ce  qui  étoîc 
pofTible  pour  ranimer  fes  gens  qui  combattoient, 
Sc  même  pour  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi  il 
courut  au  plus  fort  du  combat  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’il  en  vint  aux  mains  avec  Pierre  San- 
chez, & Parfan;  qui  accompagnoit  Sandoval:  cc 
Soldatluy  donna  dans  le  vifage  un  fî  grand  coup 
de  picque , qu’il  luy  creva  un  œil  & le  jetta  par 
terre  (ans  fcntimenc  , après  avoir  dit  feulement, 
je  fuis  rn^rt.  Le  bruit  en  courut  aufli-tôt  entre  fés 
Soldats,  qui  s’en  effrayèrent  ,&  leur  defordre  fît 
divers  effets.  Les  uns-  abandonnèrent  honteufè- 
jnent  leur  Commandant , les  autres  tout  éperdus 
cefferent  de  combattre,  & ceux  qui  fixent  leurs 
efforts  pour  le  fecourir  s’embarafferent  les  uns  les 
autres,  & augmentèrent  la  confulîon.  Ainfîils  fc 
trouvèrent  obligez  à reculer  5 & les  vainqueurs 
pxirou  cc  ^crops  pour  retirer  Naivacï  , qu’itî 
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ïccendirent , ou  pour  mieux  dire  , qu’ils  traî- 
nèrent jufques  au  bas  de  fefcalier.  Cortez  manda 
à Sandoval  qu’il  s’affurât  de  la  perfonne  de  ce 
Commandant  > ce  qui  fut  exécuté  en  le  faiiànt 
paffer  au  milieu  du  dernier  bataillon  : & cet  hom?- 
me  (jui  avant  quelques  momens  regardoit  cette 
entreprife  avec  tant  de  mépris  j,  fe*  trouva  reve- 
nant a foi  non-feulement  avec  la  douleur  de  fa 
blclTure  , mais  encore  au  pouvoir  des  ennemis  , 
& avec  deux  paires  de  fers  .,  qui  faifoient  un  terri-. 
bJe  obftacle  à fa  liberté. 

JLe  combat  ceffa  parce  qu’on  ne  trouvoit  plug 
de  reiiilance , & que  tous  les  Soldats  de  Narvaez 
s’étoient  jettez  dans  les  Donjons  fi  épouvantez 
qu’ils  n’oioient  tirer , & ne  cherchoient  qu’a  dé- 
fendre les  entrées  en  les  * embaraifanc  Ceux  de 
Cortez  crièrent  hautement,  w . les  unspouc 
Cortez , d’autres  pour  le  Roy^  & les  plus  lages 
au  nom  du  Saint  Efprit.  Ces  cris  d’une  joye  an- 
ticipée ne  laiflérent  pas  d’augmenter  la  frayeur 
des  ennemis , avec  une  autre  circonftance  produi- 
te par  le  hazard,  & qui  leur  perfuada  que  Cor- 
tez menoit  une  puifiante  armée  , qui  leur  parue 
occuper  une  grande  partie  de  la  campagne.  C’eft 
.que  des  fenêtres  de  leurs  Donjons  iis  décou- 
vroient  à diverfes  diftanccs  , & en  plufieurs  en- 
droits , des  lumières , qui  en  perçant  l’obfcurité, 
ièmbloient  à leurs  yeu^  être  les  mèches  allumées 
de  plufieurs  troupes  d’Arquebufiers.  C’étoit  des 
vers  femblables  à ceux  que  nous  appelions  lui- 
fans , mais  beaucoup  plus  grands  & plus  biillans 
en  cet  heraifphere.  Cette  vifion  fit  une  forte  im- 
prefiion  furies  fimples  Soldats,  & laifia  au  moins 
quelque  doute  dans  refprit  des  plus  hardis , tant 
la  crainte  ufurpe  d’empire  ^ fur  l’efprit  des  perfon- 
nés  affligées  , & tant  les  moindres  iecours  di| 
jhazard  tournent  à l’avantage  des  heureux. 

Çortça  comm^ada  <iu’on  fit  cejjer.les.asçk-; 
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mations  de  la  vidoire  , dont  la  confiance  prfie 
mal-à-propos  eft  danger eufe  parmi  les  arméeSaSc 
doit  être  interrompue,  parce  qu  elle  jette  les  Sol- 
dats dans  le  relâchement  & dans  le  defordre.  Il 
£t  tourner  toute  lartillerie  contre  les  Donjons,  SC 
fit  publier  en  maniéré  de  ban  un  pardon  general  à 
tous  ceux  qui  fe  rendroient , offrant  un  parti  rai- 
sonnable , ôc  communication  d’intérêts  à ceux 
,qui  s’enroileroient  fous  fes  Etendarts  : liberté  Sc 
E)on  paffage  à ceux  qui  voudroient  fe  retirer  à Cu- 
ba, & à tous  vie , 8c  bagues  fauves.  Ce  cri  public 
£ut  fort  bien  imaginé  j parce  qu’il  importoit  ex- 
trêmement que  cette  déclaration  de  la  volonté 
du  General  fut  connue  avant  que  le  jour  , dont 
la  prmiiere  pointe  n’étoit  pas  loin , découvrît  aux 
Soldats  de  Narvaezle  petit  nombre  de  leurs  vain- 
queurs , & qu’elle  leur  infpirât  la  refolution  de 
revenir  des  frayeurs  qu’ils  avoient  conçues  mal- 
à-propos : puis  que  la  crainte  fe  tourne  quelque- 
fois en  témérité,  par  la  honte  qu’on  a de  s’être 
alarmé  fans  fondement. 

A peine  eut-on  publié  le  pardon  à tous  les  troÎÉ 
endroits  où  les  gens  de  Narvaez  s’étoient  retirez, 
que  les  Soldats  & les  Officiers  mêmes  vinrent  en 
troupe  fe  rendre  au  vainqueur.  Ils  donnoient 
-leurs  armes  en  arrivant  ,&  Cortez  fans  manquer 
aux  devoirs  de  la  civilité  les  reçut  avec  joye.  Ce- 
pendant il  fit  defarmer  ceux-mêmes  qui  étoient 
de  fon  intelligence , afin  qu’on  ne  les  reconnut 
pas  , ou  qu’ils  donnaifent  exemple  aux  autres. 
Leur  nombre  s’augmenta  fi  fort  en  peu  de  temps, 
qu  il  falut  les  feparer,  & s’en  afiùrer  par  une  gar- 
de fiiffifante  jLifques  à ce  que  le  jour  fit  connoî- 
tre  les  vifages  Sc  les  mouvemens  des  efprits. 

Durant  cet  intervalle , Sandoval  prît  le  foin  de 
faire  panfer  la  bleflùre  de  Narvaez  j 8c  Cortez 
qui  fe  trouvoit  par  tout  avec  une  ardeur  infati- 
gable , 8c  qui  fongeoic  particulièrement  à un 

prifonnicr 
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f rifonnîcr  de  cette  importance,  alla  le  voir,  qùoi'‘ 
qu’il  ne  voulût  pas  fe  faire  connoître  crainte  de 
redoubler  fon  afHidion.  Neanmoins  le  relpe^ 
cîes  Soldats  découvrit  le  General  i & Narvaez  fe 
tournant  vers  luy  , dit  d’un  air  qui  témoi^noit 
c[u’il  ne  connoilToit  pas  encore  retendue  de  fa' 
difgrace:  Vous  deveic  , Seigneur  , Capitaine  , 
mer  beaucoup  l*avanture  qî4t  me  rend  *uotre  pri^ 
fonnier.  A quoi  Cortez  Itty  répondit  : Mon  amy^  il 
faut  louer Dteude  toutvmais  je  puis  vous  jurer  fan^ 
vanité^  que  je  compte  cette  vioioire^  voire prife  ‘ 
entre,  les  moindtes  Exploits  qui  fe  foient  faits  ert 
ce  pays  ci. 

On  vînt  alors  avertir  Cortez,  qiiun  des  Don- 
jons fe  défendoit  encore  avec  opiniâtreté , Zi 
c’etoit  celui  où  les  Capitaines  Salva  Tierra  & 
Diego  Velarquez  le  jeune  s’étoient  retranchez, 
ou  ils  retenoient  par  leur  autorité  & par  leurs  per- 
fualîons , les  Soldats  qui  fe  trouvoient  enferme^-'- 
avec  eux.  Cortez  remonta  les  degrezdu  Temple, 
& les  fît  ibmmer  de  fe-  rendre  , autrement  qu’ils-^ 
fer  oient  traitez  à toute  rigueur  , & voyant  qu’ils- 
ctoient  reiolus  à fe  défendre , ou  à entrer  en  ca- 
pitulation^il  ordonna  avec  quelque  colere  qu’on  ' 
battît  ce  Donj^on  de  deux  pièces  d’artillerie.  Nean-  - 
moins  il  avertit  un  peu  après  les  Canoniers  de  ne- 
battre  que  le  haut  du  Donjon , à deffeiii  d’épou-* 
vanter  plutôt  que  de  faire  du  mal.  ^Cet  ordre  fut  ' 
cxccuté  j & il  n’en  falut  pas  davantage  pour  obli-; 
ger  pluheurs  de  ces  Soldats  à venir  demander  : 
quartier  : laiîTant  libre  l’entrée  que  Jean  V^îaf-*-  ? 
quez  de  Leon  acheva  de  debaraffer  avec  une . 
cfcoüade  de  fes  Soldats  ,qui  fefaîfirent  de  Salva^  . 
tierra  du  jeune  Velafqiiez  , ennemis  déclarez,,  . 
&.  dont  on  pouvoir  appréhender  qu’ils  n’euffent 
l’ambition  de  remplir  la  place  de  Narvaez  i & par  : 
cette  pdfe  la  victoire  fe  déclara  entièrement  cm 
faveur  de  Cortez , qui,  ne  perdit  que  deu>c  Soidar5'.,. 
Tm  e îM  H 
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en  ce  combat.  Il  en  eut  quelques-uns  de  bleflczj 
dont  on  a dit  qu’il  en  mourut  encore  deux  autres. 
Quÿize  furent  tuez  du  côté  de  Narvaez,  avec  un 
Enieigne  & un  Capitaine  : le  nombre  des  bleffez 
étant  encore  plus  grand.  Le  General  envoya  Nar- 
vaez  & Salvauerra  à Vera-Cruz  avec  une  efeor- 
te  fufEfante  pour  les  garder,  & le  jeune  Velafquez 
demeura  prifonnier  de  Ton  parent , qui  ayant  un 
jufte  (ujet  d’étre  ofFenfé  contre  luy  mr  l’avantu- 
ï€  de  Zempoala , ne  laiffa  pas  de  le  faire  panfer, 
& de  le  rega.er  meme  avec  un  foin  particulier. 
La  iiaifon  d’un  meme  fang  eut  bien  quelque  part 
à cette  generolrcé  de  Jean  Velafquez  ; mais  elle 
étoit  principalement  due  à Ton  inclination  noblc^ 
6c  bien-faifante.  Tout  cela  fut  exécuté  avant  le 
jour  j & cette  aélion  fut  remarquable  , en  ce 
qu’elle  n’eut  pas  un  inftant  qui  ne  marquât  la 
Jüfteffe  des  mefures  que  Cortez  avoit  prifes , 
les  bévues  de  Narvaez. 

Au  point  du  jour  on  vid  arriver  les  deux  mille 
Chinanteques  que  Cortez  avoit  mandez  5 & en- 
core qu’ils  fuflent  venus  après  la  vidoire  , il  les 
remercia  fort  de  leur  alliftance,  qui  venoit  à pro- 
pos J afin  que  les  gens  de  Narvaez  viffent  qu’il  ne 
manquoit  pas  d’amis  dans  le  beibin.  Ces  pauvres 
Soldats  vaincus  regardoient  avec  beaucoup  de 
Lonte  & de  confufîon  , l’état  auquel  ils  fe  trou- 
voient  alors , & le  jour  les  furprit  dans  ces  trilles 
refiexions.  Ils  virent  arriver  le  fccours,  & recon- 
nurent la  foibielTe  de  ceux  qui  les  avoient  vain- 
cus J ce  qui  leur  faifoit  maudire  la  confiance  de 
Narvaez, & àceufer  îeur  négligence:  Setout  cela 
tournoit  à la  gloire  de  Cortez,  dont  iis  celebroient 
la  vigilance  & la  hardielle  avec  une  égale  admira- 
tion. La  valeur  a cet  avantage  , particulièrement 
à la  guerre,  que  ceux-mêmes  qui  luy  portent  en- 
vie ne  peuvent  la  haïr  : les  malheureux  reffentent 
îçttr  difgr^çc  : mais  ks  exploits  du  vainqueur  uç 
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perdent  rknde  lcur  lufflPaapres  des  vaiticüs.  La 
vérité  de  ces  maximes  ne  parut  jamais  mieux 
qu  en  cette  rencontre:  chaque  Soldat  de  Narvae:^ 
lentoit  en  foi-méme  un  fecret  penchant  à fuivre 
le  General  le  plus  habile  & le  plus  brave , à fc 
ranger  fous  les  Etendarts  d’une  armée  ou  les  Sol.* 
dats  fçavoient  vaincre  & obéïr.Cortez  avoir  quel* 
ques  amis  entre  les  prifonniers , & preique  tous 
ces  Soldats  étoient  affectionnez , les  uns  à fa  va-- 
leur , d’autres  à fa  libéralité.  Ses  amis  furent  donc 
les  premiers  à leyer  le  mafque  de  la  diffimulatîon^ 
& commencèrent  à fe  déclarer  par  des  acclama- 
tions y qui  émurent  rinelination  des  bien-inten- 
tionnez , & enlevèrent  la  meilleure  partie  des  au- 
tres Soldats.  On  leur  permit  de  le  prefenter  de- 
vant leur  nouveau  General.  Ils  fe  feroient  iettez: 
afes  pieds , s’il  ne  les  avoir  retenus  dans  fes  bras  t 
fur  quoi  chacun  s’empreiTa  de  donner  (on  nom^ 
Sç  ils  débatoient  de  la  préférence  fur  le  roile.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier  eft  qu’entre  tous  ces 
î^ipagnols  il  ne  s’en  trouva  pas  un  ftuî  qui  voulut 
retourhér  â Cuba  : Sc  ce  fut  alors  que  Cortez  eut 
lieu  de  s’applaudir  d’avoir  obtenu  i’iiniqüc  avan- 
tage qu’il  fe  propofoit  en  cette  expédition  ou  il 
fouhaitoit  bien  moins  de  les  vaincre  , que  de  les 
acquérir'  à foi  s fur  quoi  il  voulut  reconnoître  la 
difpofîtion  de  leurs  erprits , quil  trouva  tournex 
en  fa  faveur  puis  qu’il  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  leur  rendit  les.  armes.  Q^lques  Capitaines 
de  Cortez  n’approuverent  poînc  ion  eiiipreffcmcnt 
fur  ce  fujet  j neanmoins  ion  aCbioii  ne  manquoit 
pas  de  motifs  qui  en  afluroieiit  le  flxccez.  Les  plus 
confiderables  d’entre  ces  Soldats  de  NarVaex 
croient  amis  Sc  d’intelligence  avec  Cortez  5 §c  les 
deux  milles  Chinantequès  foutenoient  piiflam— 
ment  fes  interets.  Les  Soldats  prifonniers  eurent 
une  reconnoiflanee  fingulierc  de  la.  fè.veur  qu’ils* 
tfççyoieaiiils  applawreatà  k çonhancede 
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nouyeatt  General  par  deWfciivelIes  acclaffianons; ’ 
& il  fe  fit  ainfi  en  peu  de  temps  une  armée  qui 
paffoit  déjà  le  nombre  de  mille  Soldats  Efpagnols. 
Outre  la'  prife  des  ennemis  dont  il  pouvoit  crain- 
dre les  deüeinSjUne  flotte  d’onze  navires  & de  fept 
bjîgantins  qu’il  mettoit  en  fa  difpofition  la  rui- 
ne entière  de  la  derniere  reffource  de  Diego  Ve-  * 
ïafquez  , & enfin  des  forces  proportionnées  à la 
grande  entrcprife  qu’il  meditoit  j tout  cela  étoi;:; 
dû  au  grand  courage , à la  vigilance  & à l’expe- 
xience  du  General  ^ & encore  à la  valeur  des  Sol- 
dats,  qui  approuvèrent  courageufement  une  fi 
perilleufe  entreprife,  & qui  emportèrent  à la  poin- 
te de  l’épée  non-feulement  la  victoire , mais  en- 
core le  but  principal  que  Cortez  fe  propofoît  r ' 
puifque  fui  vaut  le  fentimcnt  de  ceux  qui  s’érigent  ' 
en  arbitres  de  la  gloire  & de  la  réputation  y le- ^ 
fucCez  eft  , pour  ainfi  dire , le  payement  des  def-  ‘ 
feins  5 & qu’on  attribue  fouveiit  le  titre  de  prudens 
aux  confejls  les  plus  hazardeux. 


C H AP  I T R E X I. 


Cortez.  Journet  à Jes  ordres  la  Cavalerie  dè 
Narvaez..  y ^ui  et  oit  en  campagne.  Il 
reçoit  ravis  que  les  Mexicains  av oient 
fris  les  armes  contre  les  Efpagnols  quil 
avoit  laijlez.  a Mexique,  Il  inarche  avec, 
toutes  fes  forces  y & entre  dans  cette  Vilh 
fans  combattre:. 


La  Cavalerie  de  Nàrvaez  ne  parut  point  du- 
rant cette  nuit  j où  elle  auroit  pu  caufer  uix 
terrible  eiii barras,  à Cortez  fi  elle  avoit  tenu 

ypî^re  qu’il  obleryer  ça^ç  ■ 


du  Mexique,  Liv.  I V,  ÿj  : 
aiant  renncmi  fî  proche.  Mais  on  avoir  oublié 
ce  lieu-là  toutes  les  réglés  de  la  guerre  : lorfqu’mv 
Capitaine  lé  laillé  tomber  dans  des  fautes  de  né- 
gligence , on  n’ell  plus  furpris  de  luy  voir  faire 
des  faux  pas  5 & toutes  les  abfurditez  de  fa  condui- 
te deviennent  des  confequences  necelTaires.  Ceux 
qui  avoient  encore  des  chevaux  dans  la  Ville  , 
s’en  fervirent  pour  fe  tirer  hors  du. péril, & aif- 
matin,  on  eut  avis  qu’ils  s’étoient  joints  aux  ba— 
teurs  d’eftrade  qui  en  étoient  fortis  avant  la  nuity 
& qu’ils  formoient  un  corps  d’environ  quarante 
chevaux , qui  tenoîent  la  campagne,  en  refolutioii 
de  rendre  ain  nouveau  combat.  Cette  nouveauté’ 
ne  ht  pas  beaucoup  de  peine  , & Cortez,  avant  que 
de  prendre  une  plus  forte  refolution  , envoya  le 
Mchre  de  Camp  Chriftophe  d’Olid  , & Diegcj^ 
d’Ordaz,  ahn  d’elîàïer  de  les  réduire  par  les  voyes 
de  la  douceur  : ce  qu’ils  obtinrent  aifément , en 
leur  inhnuant  qu’ils  feroient  ref  is  dans  r armée 
avec  les  memes  avantages  qu’on  avoit  accordez,  àr 
leurs  (D&mpagnons  , dont  l’cxempîe  fulHt  pour 
obliger  ces  Cavaliers  venir  ofeir  leur  fervice 
au  General  , avec  leurs  chevaux  éc  leurs  armes.. 
Audi  T tôr  on  fongea  à panfer  les  blelfez  , ^ à 
loger  l’armée  : ce  que  le  Cacique  & le  Peuple  de* 
Zempoala  hrent  d’oifice  , & avec  beaucoup  de 
joye  5 en  célébrant  la  vidoire  de  leurs  anciens 
amis  , avec  une  elpecede  plaihr  mêlé  de  quelque 
interet , puifqu’ils  /e  tiroient  des  fatigues  , & de 
l’efclavage  que  ces  nouveaux  venus  vouloient  leur 
impofer.  : 

Le  General  ne  perdit  point  de  temps  à s’àlTurer 
dé  la  flotte  : ce  qui  étoit  un  point  efléntiel  en  cet-- 
te  conjondure.  Il  dépêcha  le  Capitaine  François) 
de  Luço  , ahn  de  faire  mettre  à terre  con-»^ 
duire  a Vera-Cruz  ,des  voiles  „la  mâture,  & les: 
gouvernails  de  tous  les  vaifleaux.  Il  ht  venir  ài 
tQUS  les.  Pilotes  Sc  les  M^xpiep 
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Narvaez,  & il  en  envoya  des  fiens  , autilnt  qu^îf 
étoit  necclTaire  pour  garder  les  corps  des  vailfeaux. 
Leur  Commandant  me  un  Maître  Pilote , appelle 
Pierre  Cavallero  j & l’emploi  a paru  allez  impor- 
tant à Bernard  Diaz  , pour  honorer  cet  homme 
^u  titre  d’Amiral  de  la  Mer. 

Apres  ces  foins , Cortez  prit  celuy  de  renvoyer 
les  Cliinanteques  en  leur  Province  : & il  témoigna 
leur  être  aulTi  obligé  du  fecours  qu’ils  luy  avoient 
amené , que  s’il  en  eut  tiré  un  grand  fervice.  On 
donna  quelques  jours  aux  Soldats  y pour  fe  ra- 
fraîchir : & durant  ce  fejour  y les  Peuples  & tous 
les  Caciques  des  environs  y vinrent  féliciter  les 
bons  Efpagnols,  ou  les  Teules  doux  & bénins  i 
c’ell  ainlî  qu’ils  appelloient  les  Soldats  de  Cortez. - 
Ils  renouvellerent  les  proteftations  de  leur  obeïf- 
fanccy  Ôc  les  offres  de  leur  amitié  , qu’ils  accom- 
pagnèrent de  plufieurs  prefens  & de  regales , que 
les  Soldats  de  Narvaez  regardoient  avec  admira- 
tion, commençant  àreconnoître  les  avantages  du 
parti  qu’ils  avoient  pris  , par  les  careffes  & par 
l’aflurance  de  ces  Peuples , qu’ils  avoient  vu  au- 
paravant farouches  3c  mai  eontens. 

Durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  foyé,  que 
ces  heureux  fuccez  faifôient  naître  dans  le  cœur 
de  Cortez , le  péril  où  il  avoir  laiffé  Alvarado  3c 
fes  Compagnons  fe  prefentoit  vivement  à fa  mé- 
moire 5 puifque  leur  unique  reffource  ne  confîf- 
toit  qu’en  ce  peu  d’efperance  qu’on  pouvoir  fon- 
der fur  la  parole  que  Motezuma  luy  avoir  don- 
îiée , de  n’attenter  aucune  nouyeauié  en  fon  ab- 
fence.  Cortez  fçavoit  que  ce  lien  eft  for  t décrié^ 
aux  lieux  ou  les  volontez  font  abfolues  & fouve- 
xaines  j parce  que  certains  Dodeurs  d’Etat  pré- 
tendent avoir  diverfés  maniérés  pour  en  re'âcher 
les  nœuds  , foûtenant  qu’ils  n’engagent  point  les 
Rois  comme  les  autres  hommes.  Le  General  pou- 
|roit  «dois  trouTci:  dans  ces  maximes  de  juiksr 
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fujets  de  crainte,  fans  approuver  par  Tes  foitpçons 
cette  politique,  infidèle  & lâche  > puis  qu'en  ôtant 
aux  Souverains  rengagement  de  leur  parole,  elle 
les  difpenfe  en  même  temps  des  devoirs  les  plus 
cilendels  de  l’honneur  & de  la  Nobleffe. 

Ainfi , ayant  pris  la  refolution  de  retourner  a 
Mexique,  &n’ofant  pas  mener  avec  foi  tant  de 
troupes , dans  la  crainte  d’alarmer  la  confiance 
de  Motezuma,  & d’émouvoir  les  efprits  inquiets 
de  fes  courtifans,  le  General  voulut  feçarer  foiî 
armée , & en  em ployer  quelque  partie  a d’autres 
conquêtes.  Il  choifit  donc  Jean  Velafquez  de  Leoii 
pour  aller  avec  deux  cens  hommes  foûmettre  la 
Province  de  Panuco , & Ordaz  avec  pareil  nom- 
bre de  Soldats  pour  peupler  celle  de  Guazacoalco^ 
fe  refervant  environ  fix  cens  Efpagnols  , nombre 
qui  luy  parut  fuffifant  à faire  fon  entrée  dans 
Mexique,  avec  quelque  apparence  de  modéra-* 
tion , & une  fuite  de  vainqueur. 

Mais  au  même  temps  que  Cortez  preparoit 
toutes  chofes  pour  l’execution  de  ce  deilein  , il 
furvint  un  nouvel  incident  qui  l’obligea  de  pren- 
dre d’autres  mefures.  Il  reçut  mie  lettre  de  la 
part  d’Alvarado  , qui  luy  domioit  avis  : les 

Mexicaim  avotem  pns  les  armes  ,*  é’  malgré 
MotezPirna  qui  demeuroit  touiours  dans  fon  loge-» 
ment  ^ ils  avoient  déjà  livré plujleurs  ajfauts  ausS 
E/paguois  y avec  des  forces  fi  redoutables  par  leur 
nombre  ^que  lui  meme  é*  tous  fes  Soldats  étoient 
perdus  fans  reffource  , s* ils  n étoient  bien- tôt  affif^ 
de  quelques  fie  ours.  Un  Soldat  Efpagnol  ap- 
porta cette  lettre  , accompagné  d’un  Ambafia- 
deur  de  Motezuma,  dont  la  commilTion  étoit  de^ 
reprefenter  : n avott  pas  été  aa  pouvoir 

l'Empereur  a empêcher  ce  mouvetnent  ide  remorh» 
irer  la  dangereufe  atteinte  que  tts  mutins  dork* 
noient  a fon  autorité  : de  Vajfurer  quai 

dommitpmt  é*  Ist  Efp^gmh  ; ^ 
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fin  de  leprejfer,  de  fe  rendre  à MeziqUe  , afin- 
d' apporter  du.  remeie  a fes  ma'^x.-  Surquoy,  i'ok' 
que  Moteztima  voulût  parler  du  foulevemeiit  de  * 
les  Sujets , foit  qu’il  déûgnât  le  péril  ou  les  Efpa-  - 
gnols  fe  trouvoient  engagez, l’un  & l’autre mar-  - 
quent  là  confiance  & la  fineerké. 

On  n’eut  pas  befoin  de  deÜberer  fur  la  refolu- 
tîon  qu’il  faloit  prendre  en  cette  conjondure  ; ■ 
puilque  tous  les  Officiers  & les  Soldats  s’empref- 
ferent  à témoigner  , qu’on  devoir  regarder  le 
voyage  de  Mexique^  comme  un  engagement  d’une' 
necelîité  indifpenfable  : Q^lques-uiis  meme  al- 
loient  jufques  àconlîderer  comme  un  heureux  SC 
favorable  préfagej^  cet  accident  qui  leur  fervoit  de  - 
prétexté  pour  éviter  le  partage  des  forces  de  l’ar- 
mée , & pour  les  ramener  toutes  entières  à la  - 
Cour  de  Motezuma  dont  la  redu<kion  devoit 
être  le  fondement  de  toutes  les  autres  conquêtes. 
Cortez  nomma  pour  Gouverneur  de  Vera  Cruz,  • 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Sandoval  ^ Rodrigue 
Rangel  dont  l’intelligence  êc  la  valeur  rafi'uroient  ' 
d^e  la  perfonne  des  prifonniers  ^ & d’une  bonne 
correfpondance  avec  les  Indiens  alliez.  Il  fit  une- 
levûë  generale  defon  armée  : & laillànt  dans  la  - 
place  y la  garnifon  qui  lu^  parut  necell'aire  y & 
quelques  Soldats  pour  la  fureté  des  vaifiéaux  ^ il 
trouva  encore  mille  Fantalfins  fous  les  armes  ySc 
cent  Cavaliers.  Il  leur  donna  differentes  routes  y - 
afin  de  ne  pas^  incommoder  les  peuples  , Sc  de 
pourvoir  plus  aifémentà  la  fubfiflance  des  trou- 
pes : marquant  le  rendez-vous  general  en  un  lieu 
connu  proche  de  TlafcalayOÛ  le  General  jugeoit 
à,  propos  d’entrer  avec  toutes  fes  forces  unies.. 
Q^i  qu’il  eut  envoyé  des  Commiffaires  à def-  • 
fein  de  faire.  pro\ifion  de  vivres  ^ neanmoins  leurs  . 
foins  n’empêcherent  pas  que  les  Soldats  qui  mar—  - 
choient  par  des  routes  écartées  ne  fouffrifTent.  ^ 
feeauçoup  en  quelques  endroits  par  Ja  faimySc , 


âu  Mexique.  Lîv.  I 

ïteéme  par  une  foif  infupportable.  Cependant  les 
gens  de  Narvaez  fupportereut  ces  incommoditez; 
ians  fe  décourager,  ni  fe, plaindre  j quoique  ceS 
mêmes  Soldats  euflenc  paru  depuis  peu  ü fenû- 
blés  à de  moindres  fouffiances  : ce  qu’on  peuc 
attribuer  à l’exemple  des  vieux  Soldats  de  Cortez^» 
ou  aux  grandes  efperances  dont  leur  cœur  étoic 
rempli  : fans  ce  qui  étoit  dû  à la  différence  du 
General , dont  la  réputation  Sc  reftime  ont  des 
influences  fecrettes , mais  tres-puiffantes  fur  l’ef» 
prit  des  Soldats  , pour  leur  inlpirer  la  valeur  Sc 
la  patience. 

Avant  que  de  partir,  Cortez  répondit  par  écrit 
à Alvarado  ^ & a Motezuma  par  fon  Ambaffa-^ 
deur.  Il  Us  tnformois  un  ^ Vautre  de  fa  viVloi-» 
re  , de  fon  retour  , ^ de  V augmentation  de  fon 
A^mée  , afin  d‘ encourager  Alvarado  par  Vefperan^ 
ce  à'ungranâfecours,  ^ de  n alarmer  pas 
fereUTt  en  le  voyant  revenir  avec  des  forces  fi  con< 
fiderables  , puifpue  te  foulevemera  de  fes  Sujets 
V oblige  oit  à ne  tes  pas  feparer  Le  General  réglant 
le  temps  fur  la  neceflité  faifoit  marcher  l’armée 
le  plus  vite  qu’il  étoit  pofïible,  retranchant  quel- 
q[ues  heures  au  repos  que  fon  adivité  luy  faifoit 
trouver  dans  le  travail  même.  Il  fit  quelque  fé~ 
jour  au  lieu  du  rendez-vous , afin  d’attendre  les 
troupes  qui  marçhoient  par  des  routes  écartées  j 
& enfin  il  arriva  le  dix-fept  de  Juin  à Tlafcala  , 
avec  toute  fon  armée  en  bon  ordre.  L’entrée  fut 
pompeufe,  & célébrée  par  de  grandes  réjoiiiflan- 
ces.  Magifeatzin  reçut  le  General  en-  fon  logis , & 
tous  les  Efpagnols  furent  traitez  & regalez  par 
leurs  hôtes  avec  beaucoup  d’afFedion,&  même  de 
refpeêt.LesTlafcakeques  avoient  peine  à couvrir  la 
haine  qu’ils  portoient  aux  Mexicains, Cous  le  pré- 
texté de  l’amour  qu’ils  avoient  pour  les  Eipagnols. 
Ils  exageroient  la  confpiraiîon , & le  péril  où  Al- 
yaxadp  Ce  trouvoit  par  des  drconflances , ouCl 
j9melU  I 
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toaroîffoît  plus  d^affedation  que  de  certitude.  ïîé*^^ 
^£bient  l’iniblence  & la  perfidie  du  Peuple  du  , 
Mexique  : animant  les  efprits  des  Efpaguois  à la 
vengeance>&  mêlant  avee  peu  d’adr^e  leurs  avis 
àvéc  leur  paiTion.  Ainli  les  crimes  enchéris  par 
un  zelefulped  peuvent  çftre  des  veritez  dans  la 
|>ouche  d^un  ennemi  5 mais  il  faut  prendre  garde 
^qüe  les  informations  qu'il  en  donne  font  de  veri^ 
tables  aceufations. 

Le  Sénat  refolut  de  faire  un  ^rand  effort , ^ 
d’affembler  toutes  les  milices  afin  d’affifter  Cor- 
tez  en  cette  occafion  par  une  raifon  d’Etat  qui 
îî’étoit  pas  difficile  à pénétrer.  Ils  vouloicnt  at- 
tacher leur  intereft  à la  caufe  de  leur  ami , & fe 
fervir  de  fes  forces  pour  détruire  une  bonne  fois 
cette  Nation  dominante,  pour  laquelleils  avouent 
tant  d'horreur.  LeiGeneral  comprit  aifément  leur 
intention  5 & après  leur  avoir  marqué  fa  rec  on- 
îîoiffance&  fajoye  , il  rabatit  la  fierté  qui  les 
pouffoit  à faire  ce  grand  appareil,  cnoppofant 
lux  înftancès  du  Sénat  quelques  railons.  appa- 
îentes  , qui  en  effet  nefloient  que  des  prétextes 
«ontre  ffautres  prétextés.  Neanmoins  il  reçut 
d’eux  deux  mille  hommes  choifis  , avec  leurs  Ca- 
pitaines ou  Commandans , qui  fuivirent  fon  ar- 
mée ; &quî  rendirent  de  grands  fervices  dans  les 
^ccafions.  Il  mena  cette  troupe  pour  rendre  fon 
entreprife  plus  fure  , Sc  auffi  afin  defe  conferyer 
la  confiance  des  Tlafcalteques  qui  avoient  déjà 
acquis  affez  de  réputation  contre  les  Mexicains: 
& il  nen  voulut  pas  un  plus  grand  nombre, 
^crainte  d’éfaroucher  Motezum^ , & de  poufler 
tes  révoltez  dans  le  dernier  defefpoir.  Son  inten- 
don étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la 
yille  capitale  , & de  voir  s’il  pourroit  ramener 
ic  Peuple  parles  voyes  de  la  douceur , fans  corn 
fuker  alors  fa  colere  fur  le  châtitnent  des  cou-- 

gables  j yoiflaat  effacer  d’aboi4  4®  te 
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^|:anquilîîté , puis  qu’il  eft  bien  difficile  d’appaifeïî 
une  iedition  , en  alarmant  les  efprits  de  ceux  qui 
lu  y donnent  le  mouvement* 

Le  General  arriva  à Mexique  le  jour  de  làint 
Jean , fans  avoir  trouvé  en  chemin  d’autres  em-* 
barras  que  la  diverfité  &:  la  contradidion  des 
avis  qu’il  recevoir.  L’armée  paffa  le  lac  fans  op^ 
poli  don  5 quoy  qu’on  eut  devant  les  yeux  cer^^ 
tains  indices  qui  pouvoient  réveiller  les  foupçons.1 
Les  deux  brigantins  fabriquez  par  les  Efpagnols, 
étoient  brifez , & demi-brûlez  : on  voyoit  une 
grande  folitude  fur  les  remparts,  & fur  le  hauc 
de  la  porte  : les  ponts  qui  fervoient  alors  à la 
communication  ctoient  rompus  fur  les  canaux; 

‘ & un  trifte  Sc  morne  filence  regnoit  par  tout  ce 
quartier.  Tous  ces  lignes  obligeoient  le  General 
à regler  les  démarches  de  fon  armée  , en  forte 
que  l’Infanterie  occupoitfucceffivement  les  polies 
que  l’on  avoir  reconnus.  Ces  précautions  dure^ 
rent  jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols  qui  étoient  au- 
près de  Motezuma>ayant  découvert  le  fecours  qui 
leur  arrivoit,pouilérent  de  grands  cris,  qui  rallu- 
rerentla  marche  des  troupes  de  Cortez.Alvarado 
fuivi  de  tous  les  Soldats  , vint  les  recevoir  à la 
porte  de  fon  logement , où  ils  celebrerent  avec 
une  égale  joye  le  bonheur  dont  ils  fe  rellentoient 
tous.  Ils  fe  felicitoient  fur  leurs  vidoires,au  lieu 
<îe  fe  faluer.  Ils  parlôient  tous  enfemble  , & s’inv 
terrompoient  d’une  maniéré  où  leurs  fentimens 
s’expliquoient  avec  d’autant  plus  de  vivacité, 
que  les  embraflemens  & certains  difeours  confus 
font,  pour  ainli  dire , l’éloquence  de  la  joye  , où 
le  feul  ton  de  la  voix  en  dit  plus  que  l’arrange- 
anent  des  paroles. 

Mot ezuma,  accompagné  de  quelques-uns  de 
fes  Officiers  , vint  jufqu’à  la  première  cour  , os 
il  reçut  le  General , avec  une  £atisfad:ioi\qui  pa- 
a:ut  outrée  , de  emporta  la  Majellé,  Il  eft 
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lïant  5 & pcrfonne  ne  le  nie , que  ce  Prince  fotï- 
haitoit  rarrivée  de  Cortez  3 parce  qu’ii  avoir  bc- 
foin  des  forces  & du  confeil  de  ce  èeneral , afîa 
de  fakc  rentrer  fes  Peuples  dans  la  foumifïionj, 
i&  aulTi  parce  qu’il  fe  voyoit  prive  de  cette  efpe« 
Ce  de  liberté  que  Cor-téz  luy  permettoit , en  le 
Jaiflant  aller  ou  il  luy  plaifoit  : Et  comme  Mo- 
tezuma  n^étoit  -plus  retenu  en  fa  prifon  que  par 
ia  force  de  fa  parole , il  ne  voulut  jamais  ufer 
de  cette  liberté  durant  Fabfence  de  ce  General  5 
les  troubles  où  fon  Etat  étoit  alors  , l’engageant 
encore  plus  étroitement  à li’abandoaner  pas  ksi 
Efpagnols. 

Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortez  répondit  în- 
çiviiement  à ces  avances  d’honnêteté  que  Mote- 
2.uma  luy  faifoit  : qu’il  luy  fit  mauvais  vifage 
& qu’il  fe  retira  en  fon  appartement , fans  aller 
voir  l’Empereur  , ny  foulFrir  qu’il  le  vît  : qu’il 
lâcha  même  quelques  paroles  injurieufes  en  pre^ 
fcnee  des  Officiers  de  Ce  Prince  3 Sc  enfin  cet  Au- 
teur ajoute  de  fon  propre  mouvement , que  Cor- 
tez parloit  alors  fort  fierement , parce  qu’il  fc 
trouvoit  foûtenu  d’un  fi  grand  nombre  d’Efpa- 
gnols.  C’efi:  ainfi  que  Diaz  s’exprime  : Sc  Herrera 
a décrié  encore  davantage  le  procédé  de  Cortez 
en  fon  Hifioire,  puis  qu’il  employé  l’aveu  même 
de  ce  General  à prouver  fon  infidélité.  Plufieurs^ 
dit-il,  rapporté  quils  aboient  entendu  dire  de 
Certez, , que  fi  en  arrivant  il  aüoit  voir  Motez^u^^ 
pta  , ce  F rince  $ en  trouv  er oit  bien  : mais  qu'il  le 
.négligea  y témoignant  beaucoup  de  mépris  pour  fie 
perfonne  ; parce  qtdil  fe  voyoit  en  main  de  grandes 
force-.  Sur  quoy  cet  Auteur  produit  un  paflage 
de  Tacite,  dont  le  fens  eft,  §lue  les  heureux 
fu  ce  s rmdeni  tnfolens  les  grands  Capitaines» 
Néanmoins  Gomara  en  parle  autrement  : & Cor^ 
ttz  même  n’en  dit  rien  en  la  fécondé  Relation  de 
Con^expedition , quoy  qu’il  eut  été  de  fon  incer^ 
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'ëe  faire  connoître  les  motifs  qui  ravoîeilt  éfri-' 
à tenir  un  procédé  fi  irreguiier , ibit  poarf 
l’excufer  , (bit  pour  en  faire  aprouver  les  raifons, 
La  fincericé  des  Auteurs  eft  la  réglé  de  la  crean-^ 
ce  qu’on  doit  avoir  pour  eux  i mais  la  conduite' 
de  Gortez  nous  permet  de  douter  d’une  mal-hon- 
néteté  fi  peu  vray-lemblabie  : d’autant  plus  que 
Herrera  & Diaz  même  alTurent , que  Moiezama 
refifta  à l’infolence  de  fes  Sujets , & qu’il  les  re- 
tint toujours  autant  qu’ii  pu  : qu’ils  actaquerenc 
malgré  luy  le  quartier  des  Elpagnols  , & que 
fans-  le  refpeêt  qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  ^ ils 
auroient  mafiacré  Alvarado  & Tes  Compagnons, 
Aucun  Auteur  n’a  nié  que  le  General  ne  ftic  bieA 
Informé  de  ces  veritez  ; &la  parale  que  i’Empe- 
xeur  luy  tint  fi  religieufement  j ne  luy  laiffoit  pas 
lieu  d’en  douter  5 puifque  la  r'aifon  ne  permet  pas 
de  croire  que  ce  Prince  retînt  les  armes  qu’il 
avoir  mifes  en  mouvement , ny  qu’il  demeurâ5 
avec  ceux  qu’il  vouloir  détr  uire.  Ainfi  il  femble 
que  c’étoit  une  adion  indigne  de  la  prudence  d© 
Cortez  y.  de  méprifer  un  homme  dont  il  pouvoir 
avoir  befoin  en  plufieurs  rencontres  : & i’incivi-»» 
îité  qu’on  attribue  à ce  General  comme  un  effet 
de  ce  bonheur,  ne  convient  pas  à fon  genie.  O» 
peut  donc  croire  , ou  au  moins  foupçonner  , qu© 
Herrera  avoit  donné , fur  un  foible  fondemenc^ 
dans  cette  opinion  , en  tombant  fur  le  Manuferis 
de  Bernard  Diaz,  interprète  trop  pafllonné  des 
aétions  de  Cortez  i & il  fe  peut  faire  qu’il  a adop*^ 
Ée  ce  fentiment , afin  de  faire  une  vaine  parade 
d’érudition  fur  la  maxime  de  Tacite  : dangereu-^ 
fe ambition  desHifloriens,  qui  efiropient  la  ve-* 
tiré , pour  l’appliquer  félon  leur  fens  aux  remar-’ 
qües  qui  leur  plaifent , ignorant  que  c’ eft  un  fe-^ 
cret  de  l’art  tres-dijficik  ^ ÿaccorda*  la  veritt 
^veç 
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CHAPITRE  XII. 

Z^es  motifs  qui  avaient  obligé  les  Mexicains 
it  prendre  les  armes.  Ordaz.  fort  avec 
quelques  Compagnies  , pmr  reconnottrC' 
r état  de  la  Ville.  Il  donne  dam  une  em-^ 
bufcade  ^ & Cortez  fe  détermine  à I4 
guerre. 

DEux  ou  trois  jours  avant  que  rarméc  Efpa^ 
gnole  fût  arrivée  à Mexique  , les  rebeiles 
s’étoient  retirez  cîe  l’autre  côté  de  la  Ville  , ea 
ceiTant  les  Eoftilitez  de  propos  délibéré  , ^infî  - 
qu’on  put  le  juger. aifément  par  ce  qui  fuivic^ 
L’excez  de  leur  nombre  leur  avoit  donné  une 
grande  confiance  ; 6c  leur  orgueil  s’étoit  élevé 
par  la  mort  de  trois  ou  quatre  Efpagnols  tuezdan^ 
les  combats  precedens  : avanture  extraordinaire^ 
où  ils  avoient  acquis  une  nouvelle  infolence, 
aux  dépens  de  la  vie  de  plufîeurs  révoltez.  Il* 
avoient  appris  que  Cortez  s’avançoit , ôc  ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  fes  forces  ne  fulTent  confît 
derablement  augmentées  : neanmoins  elles  leur 
parurent  fi  peu  redoutables , qu’ils  uferent  de  ce 
flratagéme  ^ en  le  retirant  de  dellein  prémédité  ^ 
afin  de  lailTer  l’entrée  libre  aux  Efpagnols,  & de 
les  exterminér  tous  enfemble  , lorfqu’ils  les  tien- 
droient  renfermez  dans  la  Ville.  On  ne  pénétra 
point  d’abord  ce  dejfléin  , quoyque  leur  retraite 
parût  fûfpeéle  , & qu’on  fe  trompe  rarement  , 
lorfqu’on  juge  des  actions  de  fon  ennemi  par  les 
réglés  de  la  malice. 

^ Toute  l’armée  fe  logea  dans  l’enceinte  du  quar- 
lier  mêûiç  ^ ou  les  Efpagnols  6c  les  Tiàfç^Uc* 
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gaes  trouvèrent  du  couvert.  On  pofa  les  corps- 
de-gardbs  & les  fentinelles  , fuivant  toutes  le» 
précautions  requifes  > en  un  temps  où  la  ^ guerre 
avoit  ceffé  fans  qu’il  en  parût  de  fujet  : après  quoy 
Je  General  fe  retira  à part  avec  Alvarado;»  afin  de 
s i'nftruire  de  l’origine  de  ce  foûlevement , & de 
connoître  la  Iburce  du  mal,  avant  que  d’y  appor-* 
ter  du  remede.  On  rèncoiiBre  fur  ce  fujet  les  mê- 
mes contradidions  qui  ont  fi  fouvent  arrêté  le 
cours  de  nôtre  plume.  Quelques  Auteurs  difent 
que  la  confpiracion  du  Peuple  de  Mexique  fe  for^ 
ma  par  les  intelligences  que  Narvaez  avoir  eu 
cette  Ville.  D’autres  foûtiennent  que  Motezuma^ 
en  fut  l’auteur  ^ par  le  defir  quil  avoit  de  recou-^ 
vrer  la  liberté:  fur  quoy  il  n’eft  pas  neceifaire  de 
nous  arrêter,  puifqu’on  a vu  le  peu  de  fondement 
de  ces  fccrettes  négociations , qu’on  attribuoît  as 
Karvaez  ; & que  Motezuma  n’avoit  point  de  part 
à la  fureur  de  fon  Peuple.  D’autres  en  ont  cherche 
la  four  ce  dans  la  fidelité  desMexieains,qui  prirent 
les  armes  afin  de  tirer  leur  Prince  de  roppreffiou^ 
ou  il  étoit , Sc  ce  fentiment  s’acorde  plus  avec  la 
raifon,  qu’avec  la  vérité.  Ênfin  on  a attribué  cette 
rupture  aux  Sacrificateurs  des  Idoles,.aficz  proba- 
blement 3 puifqu’ils  lé  trouvèrent  mêlez  fort  avant 
dans  la  fedition,  publiant  à haute  voix  les  mena- 
ces de  leurs  Dieux  > 6c  infpirant  aux  autres  cette 
même  fureur  qui  les  difpofoit  à recevoir  les  re- 
ponfes  de  ces  deteftables  Oracles.  Ils  repetoient  ce 
que  le  Démon  leur  annonçoit  j 8c  quoy  qu  ils  ne 
fuffent  pas  les  premiers  auteurs  du  foûlevement^^ 
ils  luy  donnèrent  en  effet  beaucoup  de  chaleur,  eu 
irritant  les  efprits,  & entretenant  la  fedition. 

les  Ecrivains  Étrangers  s’éloignent  encore  da- 
vantage du  vrai-femblable  , en  mettant  l’origine 
& les  motifs  de  ce  mouveinent  entre  les  cruau- 
tez  atroces  dont  ils  tâchent  de  noircir  la  conduite 
Efpagnols  en  la  çoaquete  des  Indes.  Ce  quij 
1 iüi 
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y a de  plus  fâcheux , eft  qu’ils  appuyent  la  ma*' 
lignite  de  leur  récit  , par'l’aittorité  du  Pere  Bar-- 
thelemy  de  las  Cafas,  ou  Cafaus,  qui  fut  Évêque 
«e  Chiapa  J dont  ils  copient  ou  tradtiifent  les  pa- 
roles , en  nous  chargeant  par  le  témoignage  d’ira 
Auteur  de  notre  Nation , & d’une  qualité'  diftin- 
guee.  Il  a écrit  > comme  on  le  voit  encore  dans 
les  Ouvrages,  que  les'Mexicains  voulant  divertir 
U regaler  leur  Empereur , préparèrent  une  danfe 
ou  bal  public,  de  ceux  qu’ils  appellent  Mitoles  5 Si 
^e  Alvarado  voyant  la  quantité  des  joyaux  dont 
iis  étoient  parez , vint  avec  tous  fes  Soldats  atra- 
quer  ces  miferables , qu’il  maflacra  pour  les  dé- 
pouiller j Sc  qu’eif  cette  funefte  occalîon,  plus  de 
deux  mille  Nobles,  Mexicains  palTerent  au  iîi  de 
i’épée  : ce  qui,  félon  cette  Relation,  réduit  la  conf- 
piration  aux  termes  d’une  jufte  vengeance.  Com- 
^e  cette  adioneft  trop  outrée  pour  tomber  dans^ 
le  fens  d un  Capitaine  , elle  ne  paroit  pas  feule- 
ment extravagante,  mais  encore  impolîible  : fur 
quoy  il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Prélat  follicitoit 
alors  le  foulagement  des  Indrens  , & que  pour 
enchérir  ce  qif on  leur  faifoit  foulFrir  , il  s’eft 
moins  attaché  à la  vérité , qu’à  l’exageration.  La 
plus  grande  partie  de  nos  AuteursPont  convaincu 
d’un  défaut  de  lumières  & de  bonnes  informations 
far  ces  énormes  cruautez  dont  il  a aceufé  les 
Efpagnoîs  5 3c  l’on  eft  trop  heureux  de  le  trouver 
Il  bien  réfuté , qu’on  n’ait  rien  à déméler  avec  le 
relpeâ:  qui  eft  dû  à fa  dignité, 

La  vérité  conftante  eft  donc  , que  peu  de  temps 
après  le  départ  de  Cor tez, Alvarado  reconnut  que 
Ip  Nobles  Mexicains  relâchorent  beaucoup  de 
l’attention  & de  la  complaifance  qu’ils  avoknc 
pour  les  Elpagnols  ^ & que  cette  nouveauté 
l’obligea  de  les  obferver  , & de  veiller  fur  leurs 
démarchés.  Il  détacha  quelques-uns  de  fes  con- 
^deas  poui*  éçlairei  ce  qui  fepaffoit  dans  la  Yiüef 
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îl  apprît  que  le  Peuple  devenok  inquiet  & miftei. 
lieux  : qu’on  failbit  des  aflembiées  en  des'  maiibris^ 
particulières,  avec  certaines  précautions  mal  con^ 
certées , qui  cachoient  le  projet  & découvroieniD 
l’intention.  Il  anima  fes  confîdens  , & reçut  enfiu 
par  leur  moïen  , des  lumières  tres-fùres  d’une 
conlpiration  formée  contre  les  Efpagnols,  ayant 
gagné  quelques-uns  des  Conjurez  memes,  qui  en 
apportèrent  les  avis  , en  deteftant  la  trahifon® 
fans  oublier  leurs  interets.  On  approdioit  du  jour 
deftiné  à une  grande  Fête  des  Idoles , qu’ils  cele~ 
broient  par  ces  danfes  publiques,  qui  confondoient 
les  Nobles  indifféremment  avec  le  Peuple , & qui 
mettoient  toute  la  Ville  en  rumeur.  Les  Conjurez 
avoient  choifî  ce  jour-là  pour  l’execution  de  leur 
defTein , fuppofant  qu’il  leur  lèroit  fort  aifé  d* 
s’affembler  ainfi  à découvert,  fans  que  cette  nou- 
veauté put  donner  aucun  foupfon.  Leur  deflein 
étoit  de  commencer  le  bal , afin  de  foulever  le 
Peuple  y en  puNiant  qunl  s’agîffoit  de  la  liberté 
de  leur  Prince  , & de  la  défenfe  de  leurs  Dieux  s 
remettant  à ce  mornent  la  déclaration  de.  l’entre- 
prife»,  pour  ne  bazarder  point  un  fecret  de  cette 
importance,  en  le  confiant  mal  à propos  à la  dif- 
cretion  de  tout  un  Peifple  : &:  véritablement  cel^î: 
if  étoit  pas  mai  imaginé , la  malice  étant  ordinai- 
rement foûtenuë  de  quelque  forte  d’cfprit. 

Quelques-uns  des  principaux  auteurs  de  la  eon- 
|uration  vinrent  rendre  vifîte  à Alvarado  , acï^ 
matin  du  jour  qui  precedoit  cette  Fête  folemnelle^ 
& ils  luy  demandèrent  permiffion  de  la  célébrer  5 
tâchant  de  luy  fermer  les  yeux  par  cette  foumif- 
IionafFeêlée.Alvarado,dont  les  foupçons  ifétoient 
pas  encore  •pleinement  éclair eis,  leur  accorda  la 
permiffion  , à la  charge  qu’ils  ne  porteroient 
point  d’armes , & qu’ils  ne  répandroient  point  de 
fang  humain  dans  leurs  facrifîces  : cependant  il 
jgLppjcit  cette  meme  mit  ^ qu’ils  alloieut  eu  fea*»^ 
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cacher  leurs  armes  , en  un  endroit  fort  proche  ^ 
Temple.  Alors  voyant  tous  fes  doutes  levez  ^ il 
prit  une  refolution  temeraire  > à la  vérité  5 mais 
qu’on  auroit  pu  eonhderer  comme  unJ)on  reme- 
de  à un  mal  ü violent,  s’il  avoit  été  appliqué 
avec  une  jufte  modération.  Alvarado  prit  donc 
fes  mefures  pour  attaquer  les  Conjurez  au  com- 
mencement du  bal  J fans  leur  donner  le  loifîr  de 
prendre  leurs  armes , ni  de  foùlever  le  Peuple  : ce 
^u’il  fît  en  for  tant  avec  cinquante  Efpagnols , 
fous  prétexté  de  venir  prendre  leur  part  du  lega- 
le , par  pure  curiofîté.  Ils  trouvèrent  ces  Nobles 
à demi  yvres,  tant  par  la  fumée  des  liqueurs,  que 
par  l’excez  de  la  joye  qu’ils  fentoient  d’avoir  con- 
duit h eureufement  leur  trahifon  jufqu’à  ce  point 
là.  Les  Efpagnols  les  chargèrent  , & les  défirent 
fans  aucune  refîftance , en  bleil'ant  & tuant  ceux 
qui  n’eurent  ni  l’efprit , ni  le  temps  de  fuir , ou  de 
le  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple.  L’intention 
du  Capitaine  Efpagnol  étoit  de  les  châtiex',  & dé 
les  feparer , ce  qu’il  obtint  fans  difficulté  j mais 
non  pas  fans^quelque  defordre , parce  que  fes  Sol- 
dats fe  jetterent  fur  les  blefîéz  & fur  les  morts 
pour  arracher  les  joyaux  qu’ils  portoient.  Il  étoit 
difficile  alors  de  retenir  cette  licence  , & il  Tefî: 
prefque  toujours  quand  le  Soldat  a le  fer  à la 
main , & for  devant  les  yeux. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  plus  d’ardeur  que 
de  prudencedes  Efpagnols  fe  retirèrent  avec  toute 
la  fierté  des  vainqueurs , fans  que  leur  Capitaine 
prît  le  foin  d’informer  le  peuple  des  motifs  de  cet- 
te aétion.  Il  devoit  publier  la  trahifon  que  ces 
Nobles  avoient  dreflee  contre  luy  : montrer  les^ 
armes  qu’ils  avoient  cachées  , ou  faire  quelque 
chofede  fa  part,  afin  de  tourner  en  fa  faveur  les 
cfprits  de  la  multitude  , qui  a toujours  affez  de 
difpofition  àfe  chagriner  contrcla  NoblefFe.  Mais 
Aly^ado,  fatisfait  de  la  iuftice  de  l’aétion  , & di| 
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fconlicur  de  Icxecution,  ne  connut  pas  combien  il 
luy  importoit  d’y  ajouter  les  ornemens  delà  rai« 
fon  i & le  peuple  qui  ignoroit  la  confpiration , & 
qui  voyoit  le  carnage  qu’on  avoit  fait  de  fes  No- 
bles 5 & les  joyaux  qu’on  leur  avoit  arrachez  ^ 
attribua  ce  procédé  à une  avarice  enragée  & en 
conçut  tant  de  fureur  qu’il  prit  les  armes  en  un 
moment  J & forma  un  corps  effroyable  de  fedi-' 
tieux  , qui  fe  trouvèrent  (biilevez  fans  que  les 
premiers  conjurez  y euffent  contribué  aucun  de 
leurs  foins. 

Le  General  reprefenta  fortement  à Alvarado  fk 
témérité  , & fur  tout  l’imprudence  d^avoir  ba- 
zardé la  plus  grande  partie  de  fes  forces  en  itn 
jour,  ou  toute  la  ViMe  étoit  en  mouvement , laif- 
fant  le  quartier  qui  dcvoit  faire  le  premier  de  fes 
foins , expofé  à tous  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver.  Il  luy  tém.oigna  fon  déplaifu*  de  ce  qu’il 
avoit  caché  a l’Empereur  les  premiers  fujets  de 
fes  inquiétudes  j parce  qu’ Alvarado  n’eut  aucune: 
confiance  en  Motczuma  , jufques  a ce  qu’il  le 
vit  combattre  à fon  côté  dans  les  occafions  qui 
fuivirent.  Au  lieu  qifil  devoir  communiquer  fes 
foupçons  à ce  Prince,  quand  ce  n auroit  pas  été 
à dcflein  de  fe  prévaloir  de  fon  autorité  5 mais 
afin  de  fonder  fon  cœur,  & de  connoitre  s’il  étoit 
fur  de  le  laiffer  avec  une  fi  foible  garde  i ce  qui 
étoit  prefque  la  meme  chofe  que  tourner  le  dos 
à l’ennemi  , dont  ©n  a plus  de  lieu  de  fe  défier. 
Enfin  , il  blâma  le  peu  de  confideratîon  qu’il 
avoit  eu , de  ne  pas  juftifîer  fur  l’heure  une  con- 
duite fi  violente  a i’exterieur  auprès  du  peuple  de 
Mexique , & même  des  coupables  qu’il  auroit: 
mis  dans  leur  tort.  Ces  reproches  du  General 
font  bien  voir  que  cette  action, en  fes  motifs, 
en  fes  circonflances  , n’avoit  pas  la  malignité 
qu’on  luy  avoir  imputée  j puiique  Gortez  n’env 
^oit  pas  demeuré  aux  fimples  paroles^  pour 
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EÎei  un  crime  aufli  atroce  ^ & il  n’auroi  t pas  miii« 
que  de  prendre  oecafion  d en  punir  l’auteur  au 
moins  par  la  prifon , afin  de  faciliter  un  accom^ 
fiiodementpar  cette  efpece  de  fatisfadion.  AulS 
trouvons-nous  qu’Alvarado  même  en  fit  la  pro^ 
|>ofîtion  au  General , comme  d’un  moyen  propre 
a ramener  les  efprits  de  ce  peuple  ; mais  que  Cor- 
tez  le  rejetta,  jugeant  qu’il  étok  bien  plus  noble  de 
prendre  la  voye  de  publier  les  juftes  raifons  qu’on 
avoit  eu  de  punir  les  premiers  conjurez,  pour  defa^ 
bufer  le  peuple,  & affoiblir  la  fadion  des  Nobles. 

^ Les  révoltez  ne  parurent  point  ce  foir  , & il 
n’arriva  aucun  accident  capable  de  troubler  le 
repos  de  la  nuit.  Le  jour  vint  ; & le  General 
voyant  que  le  filence  des  ennemis  duroit  encore, 
& qu’il  paroifl oit  infidèle,  à caufe  qu’on  ne 
temarquoit  pas  un  feul  bommc  dans  les  rues, 
ni  dans  tout  ce  qui  étoit  à la  portée  de  la  vûë , il 
fit  forcir  Piego  d Ordaz  pour  reconnoître  la  Vil- 
le, & pénétrer  le  fonds  de  ce  miftere.  Ce  Capitai- 
ne fuivi  de  quatre  cens  feddats  Efpagnols  ou  Tlaf. 
calteques , marcha  en  bon  ordre  par  la-  grande 
xuë , & découvrit  bieu-tôt  une  troupe  d’indiens 
en  armes , que  les  ennemis  àvoient  jettée  devant 
eux,  à delTein  de  ramorcer.  Il  s'avança,  voulant 
taire  quelqi^es  prifonniers,  afin  de  prendre  langues- 
lors  qu’il  le  vid  en  tête  une  effroyable  multitude 
cie  gens  bien  armez  3 & un  moment  apres  une  au»- 
tre  arm.ée  qpi  ne  cedoit  point  en  nombre  à la 
première  vint  luy  donner  à dos.  Ce  gros  s’étoit 
tenu  caché  dans  les  rues  qui  traverfoient  la  prin- 
cipale avenue  3 & l’une  & l’autre  troupe  charo’ea 
les  Efpagnoîs  avec  une  égale  férocité  ^ au  même 
temps  qu’une  troifî-éme  armée  de  menu  Peuple 
paï  uî  aux  fenêtres  fur  les  terraiTcS;,  en  fi  grande 
confiiiîon,  qu’elle  lembioit  ôter  à nos  Soldats^ 
julques  à la  refpiration  j en  Xcmpliff^nt  dc^ 
pierres  ôc  de  trait^ 
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©rclaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  & de  foa 
Expérience  pour  le  tirer  de  ce  péril  promptement 

fans  defordre.  Il  forma  Ibn  bataillon  fuivant 
le  terrein , faifant  le  premier  & le  dernier  rang 
des  Soldats  armez  de  piques  & d epées^  pour  faire 
tête  devant  & derrière  ^ durant  que  les  Arquebu- 
fiers  tiroieiit  aux  fenêtres  & aux  terralles.  Il  lui 
fut  impolïibie  d avertir  le  General  du  danger  ouî 
y fe  trouvoit  : & Cortez  n’ayanc  point  d’âvis  , ne 
crut  pas  que  ce  Capitaine  eut  beloin  de  lecours 
fuppofant  qu’il  avoit  alTez  de  forces  pour  exécu- 
ter l’ordre  qu’pn  lui  avoit  donné.  Neanmoins  la 
chaleur  du  combat  ne  dura  pas  long-temps^ 
parce  que  les  Indiens  chargèrent  confufément  j 
cnlbrte  que  le  trpp  grand  nombre  leur  ôtoit  Tu- 
fage  de  leurs  armes , ou  qu’ils  perdirent  tant  de 
monde  à la  première  attaque , que  les  autres  fc 
retirèrent  à une  diHance  où  ils  ne  pouvoient 
offenfer  les  nôtres , ni  en  être  olfenfez.  Les  Ar-^. 
quebuliers  eurent  bien-tôt  nettoyé  les  cerrajTes  : 
^ Ordaz^qui  veiipit  feulement  pour  reconnoîtrcj 
^ qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’engager  plus 
avant , voyant  que  les  ennemis  i’entouroient  de 
loin , fans  combattre  autrement  que  par  des  cris 
& des  menaces  y fe  refolut  de  s’ouvrir  à coups 
d’épée , le  chemin  de  fa  retraite  : fur  quoi  il  don- 
na lès  ordres  ^ gardant  la  même  forme  de  ba.tail- 
le  j & fît  charger  vigoureufement  ceux  qui  occu- 
poient  la  rue  qui  conduifoit  au  quartier  des  Efpa- 
gnois , au  même  temps  qu’pn  repoulToic  les  au- 
tres qui  s’avançoient  à l’avant-garde  &‘qu’orj 
tiroit  à ceux  qui  fe  découvroient  au  haut  des 
maifons.  Ainfi  ce  Capitaine  fît  fa  retraite  ayecS 
beaucoup  de  peine  j & elle  lui  coûta  du  fang, 
lui-même  ayant  été  bleffé  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  Compagnons.  Il  en  mourut  huit  iu:^ 
la  place  3 & peut-être  étoient-ils  de  la  troupe  des 
yiafcalteques  ^ puifqu’on  u’a  parié  que  d’u^ 
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•Efpagnoî-j  qui  fe  fîgnala  foie  en  cette  rencontré; 
M qui  mourut  en  failànt  Ton  devoir  avec  beaucoup 
de  gloire.  Diaz  rapporte  les  exploits  de  ce  brave 
iiomme  , & dit  qu’il  fe  nommoit  Lezeano.  Les 
autres  Auteurs  n’en  ont  rien  dit  j & l’on  ne  fçaic 
^ointfon  vrai  nom  , qui  meritoit  d’étre  connu 
de  la  polleritéj  qui  doit  neanmoins  honorer  fous 
ce  furnom  la  mémoire  de  ce  vaillant  Soldat.  Coï- 
tez connut  par  ce  fuccez  ^ qu  il  n’étoit  pas  temps 
d’avancer  des  propolitions  , qui  en  diminuant  la 
réputation  de  fes  forces  ^ augmenteroient  l’info- 
îence  des  révoltez.  Il  refolut  de  leur  lailTer  fou- 
haiter  d’eux-mémes  la  paix  ^ avant  que  de  la 
propofer  ^ & voulant  leur  inlpirer  le  delir  du  re- 
pos parla  rigueur  du  châtiment  ^ il  fe  preparoit  à 
entrer  dans  la  Ville^avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée.  Le  General  n’a  voit  alors  perfonne  dont 
il  pût  fe  fervir  pour  inlînuer  un  accommodement: 
Motezuma  fe  défioit  de  Ion  autorité,  & craignoit 
t^ne  défobéïffance  de  la  part  de  fes  Sujets  : & en- 
tre ces  rebellq|dl  n’y  avoir  ni  commandement,  nî 
obeïffance.  Tous  commandoient,  & perforine  ne 
vouloir  obcïr  ; c’étoit  un  amas  confus , làns  gou- 
vernement & fans  dillinélion  , compofé  de  No- 
bleffe  & de  Peuple.  Cortez  fouhaitoit  ardemment 
4e  prendre  les  voyes  de  la  douceur , & il  ne  defef- 
peroit  pas  d’y  parvenir  5 mais  il  croyoit  devoir  la 
faire  attendre,  avant  que  d^cmployer  la  perfualîon: 
en  quoy  il  fegouvernoit  comme  un  Capitaine  £a- 
ge  adroit  j parce  qu’il  n’eft  ni  fur , ni  avanta-* 
geux  d’oppofer  la  raifon  defarmée,  à rimpetuolî— 
té  d’un  Peuple  feditieux  5 puifqu’elle  ne  fait,  pour 
ainh  dire  , que  begaïer  , lorfqu’elie  n’eft  point 
fbûtenuë  par  les  armes  5 & que  le  Peuple  eft  un 
monftre  inexorable , à qui  les  oreilles  manquent^ 
quoyqu’il  ait  une  infinité  de  têtes. 
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CHAPITRE  XIII. 

'jLes  jMexicalns  MtAqmnt  U qmrmr  du 
Effagmls , & font  reponfez.  Cortez  fait 
deux  finies  contre  mx  *,  & quoy  qHÜ  les 
eut  bams  en  ces  deux  rencontres  ^ il  voi% 
peu  d'efperance  de  les  réduire. 

LJEs  Mexicains  pourfuivirent  -vivement  Oxda% 
& fa  troupe  : ils  traitoient  fa  retraite  de  fui- 
te j & ils  pouffèrent  leur  vidoire  prétendue  ^veC 
iinc  fureur  aveugle  : qui  dura  jufqu  a ce  que  Far- 
tillerie  du  quartier  l’arrêta  , malgré  cux.^  Le 
carnage  qu’elle  fît  dans  leurs  troupes,  les  obligea 
à reculer  , autant  qu’il  écoit  neceffaire  pour  s’é^ 
îoigner  du  péril  : neanmoins  ils  firent  altea  la 
vu?  des  Efpagnols  5 & on  connut  par  leur  filencc, 
'&  parla  diligence  dont  ils  uferent  à fe  raffemblcr 
& a fe  mettre  en  ordre  , qu’ils  vouloient  paffer  à 
quelque  nouvelle  enaxprife. 
r Leur  deffein  étoit  de  donner  un  affaut  general 
au  quartier,  Sc  en  peu  de  temps  toutes  les  rues  des 
environs  parurent  couvertes  de-gens  en  armes^ 
Leurs  timbales  & leurs  cors  donnèrent  un  mo- 
ment apres  le  fignal  du  combat  j SC  tous  ces  mu- 
tins s’avancèrent  en  même  temps , avec  une  égale 
précipitation.  Ils  avoient  mis  a 1 avant-garde 
plufieurs  troupes  d’ Archers  qui  en  tirant  aux 

créneaux  , dévoient  faciliter  les  approches.  Les 
décharges  qu’ils  faifoient  étoient  fi  épaifles  , & fi 
fouvent  répétées  > durant  que  les  Soldats  deftinei 
à l’affaut  paffoient  entre  leurs  rangs  , que  nos 
gens  qui  défendoient  les  murailles  , en  furent 
g|ïib^raffe5&  2*ayant  uue  e^^trêuae  pçiue  afongcf 
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en  même  temps  à fe  défendre , & à rcpouffer  Tel 
ennemis.  Le  quartier  fut  prefque  inondé  de  h$ 
quantité  de  fléchés  i & cette  façon  de  parler  ne 
^oit  point  paroître  trop  hardie  , puis  qu’il  fuc 
neceftairq  d’employer  plulieurs  perfonnes  à ra-^ 
malfer  ces  flèches  , qui  nuifoient  une  fécondé 
fois  aux  Efpagnols en  bouchant  les  paflagcs  qui 
conduifoiciit  aux  remparts.  L’artillerie  & lesAr- 
quebufiersfaifoient  un  terrible  carnage  parmi  ces 
fevoltez  : mais  ils  étoîentii  déterminez  a mourir, 
ou  à vaincre  J qu’ils  couroient  en  foule  remplir  Je 
vuide  que  les  morts  avoient  laifle  : Sc  ils  fe  fer- 
’coient  courageufement , en  foulant  indilFerem- 
jnent  les  bleuez  Sc  les  morts. 

Plufleurs  en  vinrent  jufques  à fe  poufler  fous  le 
canon  ou  avec  une  obftination  inconcevable  , ils 
tâchoient  de  rompre  les  portes  & d’abattre  les 
murs  avec  leurs  haches  garnies  de  pierres  à fuzil. 
Q^lques-  uns  élevez  fur  les  épaules  de  leurs 
compagnons  , cherchoient  à en  venir  aux  mains 
à la  portée  de  leurs  armes.  D’autres  fe  fervoient 
de  leurs  piques  comme  d’échelles  pour  monter 
aux  fenêtres  SC  aux  terraifes.  Tous  enfin  fe 
lançoient  au  fer  SC  au  feu , comme  des  bêtes  fa- 
rouches , dans  l’excez  de  leur  rage  : Sc  ces  aêfions 
d’une  tonerité brutale,  auroient  pu  palTer  pour  des 
proüejOTes  éclatantes  , fi  la  valeur  y avoir  pris 
autant  de  part  que  la  férocité. 

A la  fin  les  ennemis  repoulTez  par  tout , fe  retî- 
rerent  aux  rues  de  traverfe,  pour  fe  mettre  à cou- 
vert. Ils  s’y  maintinrent  jufques  à ce  que  la  nuit 
les  fepara  j parce  qu’ils  n’avoient  pas  accoutumé 
de  combattre  durant  l’afifence  du  Soleil  j mais 
fans  donner  aucunes  marques  qui  pufl'ent  faire 
cfperer  qu’ils  renonçoient  à leur  entreprife  ; au 
contraire,  ils  eurent  la  hardiefle  de  venir  trou- 
bler le  repos  des  Efpagnols  , en  mettant  Je  feu  en 
jpl^fieïirs  endtçits  du  quartier  ^ foie  qu’ils  reulfent 
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îcttè  en  s’attachant  aux  portes  & aux  fenêtres , k 
lafaveurderobfcurité  jloit  qu’ils  fe  fulTent  fer  vis 
de  leurs  fleches^,en  les  chargeant  de  feux  d’artifice: 
ce  qui  paroît  plus  vrai-fèmblable  , parce  que  la 
flâme  s’empara  en  un  moment  de  tout  le  ioo^is 
avec  tant  de  fureur  , qu’on  fut  obligé  pour% 
couper , d’en  abattre  une  partie  , & enfuite  de 
travailler  à mettre  en  défenfe  les  brèches  qu’on 
avoir  faites  pour  empêcher  la  communication  de 
cet  incendie  5 & cette  fatigue  occupa  la  meilleure 
partie  de  la  nuit. 

Le  jour  paroiffoit  à péine,  lors  que  les  ennemît 
revinrent , fans  oler  s’approcher  des  murs.  Ils  fe 
contentèrent  de  provoquer  les  Efpagnols  à quit<^ 
ter  leurs  remparts  , en  les  appellant  au  combat 
par  de  grandes  injures.  Ils  les  traitoient  de  lâ-^ 
ches  & de  poltrons^  parce  qu’ils  ne  fe  défendoienc 
qu’à  l’abri  dé  leurs  murailes  : & le  General  qui 
avoir  déjà  refolu  de  faire  une  fortie , prit  l’occa- 
fion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  les: 
prépara  par  un  petit  difeours  a fe  venger  de  ces 
in  jures , & forma  fans  perdre  de-  temps  trois  ba-* 
taillons , d’autant  dè  Soldats  qu’il  le- jugea  à pro- 
pos , donnant  à chacun  plus  d’Efpagnols  que  de 
Tlafcalteques.  Deux  de  ces  bataillons  dévoient^ 
nettoyer  les  rues  de  traverfe  : & le  trdifiéme , oè- 
Cortez  marchoit  en  perfonne  , fuivi  des  plus  bra- 
ves Soldats  de  fon  armée , fit  fon  attaque  par  la^ 
rue  de  Tacuba , où  le  gros  des  ennemis  paroilfoir.- 
le  General dilpofa  fes  rangs,  & diftribua  les  ar- 
mes félon  le  befoin  qu’on  avoir  de  combattre  ea- 
tête  Sc  des  deux  cotez,  fur  le  modèle  de  ceqii’Or-  - 
daz  avoir  pratiqué  en  fa  retraite  j jugeant  quc- 
ce  qui  avoit  mérité  fes  loiianges  , étoit  digne  de 
fon  imitation  , ce  qui  étoit  la  marque  d’une  amc 
noble  Ôt  élevée  : fçaehant  d’ailleurs  les  rifques  où 
les  Commandans  s’expofent  , lors  qu’ils  dédai- 
gnent de  fuivre  les  u^çes  qui  leur  ont  été  frayées. 

^ ^ ^ 'K' 
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par  les  fubaîternes  i puis  qu’on  n’eft  pas  peu  êfaî4 
gnc  de  commettre  des  fautes , lors  qu’on  pre-r 
tend  fe  diftinguer  de  ceux  qui  ont  bien  fait. 

Les  trois  bataillons  chargèrent  en  même  temps; 
& les  ennemis  reçurent  cette  première  chargé 
fans  s’étonner  , & fans  perdre  le  terrein.  Ils  la 
foutinrent,  & attaquèrent  même  jufqii’à  en  venir 
aux  coups  de  main  , & aux  prifes.  Ils  efcrimoîent 
de  leurs  maffuës  j & de  leurs  épées  de  bois  avec 
fine  furie  delefperée.  Ils  fe  pouflbient  à corps 
perdu  dans  les  piques  & dans  les  épées  , afin  de 
donner  Içur  coup  aux  dépens  de  leur  vie.  Les 
Arquebulîers  qui  avoient  leur  emploi  marqué 
contre  les  fenêtres  5c  les  terralFes  , ne  pouvoienc 
empêcher  la  grêle  des  pierres^parce  que  les  Mexi- 
cains les  jettoient  fans  le  montrer  i 5c  il  falut  met- 
tre le  feu  à quelques  maifons  ^ afin  de  faire  cefTer 
çette  ennuyeufe  hoflilité. 

- Enfin  les  rebelles  cederent  à l’effort  des  Efpa- 
gnols  j mais  en  lâchant  le  pied , ils  rompoient  les 
ponts  qui  étoient  fur  les  canaux,  5c  faifoient  tête 
de  l’autre  côté obligeant  à remplir  ces  canaux 
en  combatant  toujours , afin  de  fuivre  la  vidoirc. 
Ceux  qui  étoient  deflinez  à donner  par  les  mc$ 
de  traverfe,  chargèrent  cette  multitude  dé  Peuple 
qui  les  occupoit  avec  tant  de  vigueur,  que  le 
General  fe  vit  hors  de  danger  d’être  envelopé  par 
derrière  , 5c  n’eut  affaire  qu’aux  ennemis  qu’iî 
avoir  en  tête  : jufques  à ce  qu  ayant  rencontré 
une  place  aüêz  étendue  , les  trois  bataillons  fe 
Joignirent , 5c  poufîerent  les  Indiens , qui  tourne- 
lent  le  dos  confufément , 5c  avec  k même  impe- 
tuofité  qu’ils  avoient  été  au  combat. 

’Cortez  ne  permit  pas  qu’on  pouflât  la  vidoîr« 
jufqu’à  une  entière  defttudion  de  ces  Sujets  de 
Motezuma,  qui  fuydient  de  tous  cotez  en  defor- 
dre , 5c  fon  cœur  ne  put  fouffrir  qu’on  l’achevât, 
en  répandant  encore  le  fang  de  ces  miferable^ 


du Mtxlqut,  TV. 
ijîi’il  croyoît  affez  punis  de  leur  infolciicc  par  ce 
châtiment.  Il  rappella  fes  Soldats  & fc  retira^ 
fans  trouver  aucune  oppofîtion  qur  rengageât  a 
mi  nouveau  combat.  Iæs  Efpagnols  perdirent 
douze  de  leurs  Compagnons  en  cette  occafîonjSc 
ils  eurent  un  grand  nombre  de  bleflez  de  coups 
de  pierre  ou  de  fkche  y & perfonne  de  coups  de 
main.  Du  côté  des  Mexicains  ^ le  nombre  des 
morts  fut  11  grand  , que  les  corps  qu  ils  ne  purent 
retirer^  empliildient  les  rues  y apres  avoir  teint  les 
canaux  de  leur  fang.  Le  combat  dura  toute  la. 
matinée  : &:  les  Efpagnols  fe  virent  quelquefois 
extrêmement  prclfez.  Neanmoins  rheureux  fucce^ 
de  cette  journée  fut  entièrement  dû  à leur  valeur^ 
à leur  experienee  , & à leur  difeipiine  militaire. 
Aucun  d’eux  ne  fe  diftingua,  parce  qu’ils  fe  ligna- 
krent  tous  également  y les  Soldats  aiiili  que  les 
Capitaines  : & que  leurs  exploits  s’elFacerent  reci- 
|>roquement  les  uns  les  autres.  Les  Tlafcalteques 
â leur  imitation  parurent  vaillans  fans  emporte- 
ment 3 &:  Cortex  conduilit  cette  aétion  en  bravQ 
& prudent  Capitaine,  courant  de  tous  coeez,  8C 
toujours  avec  plus  d’ardeur  où  le  péril  étoit  le 
Çlus  grandd’épée  dans  le  ventre  des' ennemis,  l’œil 
&r  fes  Soldats  , de  i’efprit  prefent  â tout  : laiffant 
en  doute  li  fa  hardiefle  avoit  plus  contribué  à 1^ 
viéloire,  que  fou  admirable  conduite  ; car  il  pof- 
fcdoit  en  un  fouverain  degré  ces  deux  vertus,  que  . 
Ton  fouliaite  fans  diftinàion , dr  qui  concourent 
fans  préférence  dans  Un  grand  Capitaine. 

Il  falut  donner  quelque  temps  au  repos  de|^ 
Soldats  , de  à panfer  les  bieâez , durant  trois  ou 
quatre  jours,  où  on  fongea  feulement  à la  défen-* 
fe  du  quartier  ,qui  eut  toujours  à fa  vue  l’armée 
des  révoltez  , qui  luy  donnèrent  quelqués  legere§ 
attaques , en  fe  prefentatit  , de  tournant  le  dos 
avec  la  même  facilité.  Durant  cet  intervalle,  le 
General  voulut  tenter  : quelques  moyens  pour 
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obtenir  la  paix  , en  faifant  propofer  divers  pairtîi 
par  des  OJÔBciers  de  Motezuma,  qu*il  laiffa  fortir^ 
Cependant  il  n’oublioit  pas  de  prendre  d’autres 
mefures  pour  la  guerre  : il  fit  conftruire  quatre 
tours  ou  châteaux  de  bois  , qu’on  menoit  aifé-^ 
ment  fur  des  roués,  afin  de  s’en  fervir,.  s’il  fe  pre- 
fentoit  quelque  occalion  de  faire  une  nouvelle 
fortie.  Chaque  tour  qui  pouvoit  contenir  vingt  ou 
trente  hommes,  avoir  fon  premier  plancher  garni 
de  fortes  planches  contre  les  pierres  qu’on  jettoit 
du  haut  des  terraffes  , & fes  cotez  étoient  percez 
de  pîufieurs  trous  , par  lefquels  on  pouvoit  tiret 
fans  fe  découvrir,  à la  façon  des  mantelets  dont  oi> 
fe  fert  à la  guerre , pour  aller  faper  les  murs  d’une 
Place.  Cette  invention  parut  alors  fort  propre  à 
garantir  les  Soldats  qui  dévoient  mettre  le  feu  aux 
maifons  rompre  les  tranchées  qui  traverfoient 
les  rués  5 & l’on  ne  fçait  fi  Cortez  n’eut  point  en- 
core deliein  d’épouvanter  les  ennemis  par  la  nou-^ 
yeaùté  de  ces  machines  roulantes.. 

De  tous  ces  Oificiers  qui  étoient  fortis  pouM 
faire  des  propofitions  d’accommodement , les  uns 
revinrent  afléz  maltraitez  , 5c  les  autres  demeure- 
îent  avec  les  rebelles.  Motezuma  en  fut  extréme- 
ment  irrité  : il  fouhaiioit  pafiionnément  la  réduc- 
tion de  fes  Sujets  j. cachant  d’ailleurs , avec  un  ar- 
tifice aifé  à penetrer  ,1a  crainte  qu’il  avoit  qu’ils 
îfachevallent  de  perdre  le  refped  dû  à fon  auto- 
îité.  Cependant  on  faifoit  dans  la  Ville  de  nou- 
veaux apprêts  pour  la  guerre  : les  Seigneurs  qui 
favorifoient  la  rébellion  , avoient  appellé  leurs; 
Sujets  5 & les  forces  des  ennemis  s’augmentoient 
à tous  nioinens.  Ils  ne  celToient  point  de  provo- 
quer les  Ëfpagnols  dans  leur  quartier,  où  les  Sol- 
dats fe  lafidient  d’endurer  cette  embarafiante  ré- 
pétition de  cris  & de  fléchés,  qui  ne  laiflbient  pas 
d’irriter  ;leur  patience  , quoi  que  k YCttt  en  em-* 
portâtk  pltt§  gïan4e 
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te  General  trouvant  1 A Efpagnols  en  Cette  dif- 
jpofition  y refolut,  Cuivant  l’avis  de  fes  Capitaines 
éc  lapprobation  de  l’Empereur , de  faire  une 
nouvelle  fortie  contre  les  Mexicains,  Il  mena 
avec  foy  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , & 
jufqu’à  deux  mille  Tlafcalteques , quelques  piè- 
ces de  canon , & les  machines  bien  garnies  j outre 
des  chevaux  qu’on  menoit  en  main,  afin  de  s’en 
ièrvir  quand  la  commodité  du  terrein  le  permet- 
troit.  Tout  étoit  alors  en  profond  filenecvmais  à 
peine  eut-on  commencé  la  marche , que  l’on  re- 
connut la  difficulté  de  l’entreprife  aux  cris  ef- 
froyables de  cette  multitude , qui  répondoient  à 
l’horrible  tonnerre  des  timbales  & des  cors.  Les 
ennemis  n’attendirent  point  qu’on  les  attaquât, 
& vinrent  au  devant  des  Efpagnols  avec  une  re- 
folution  furprenante  , & beaucoup  plus  d’ordre 
qu’ils  n’avoient  accoutumé  d’en  garder.  Ils  don- 
nèrent & reçurent  la  première  décharge  fans  per« 
dre  leurs  rangs,  & fans  témoigner  trop  de  préci- 
pitation: neanmoins  ils  s’apperçurent  bien- tôt 
de  la  perte  qu’ils  faifoient  : fur  quoy  ils  firent  un© 
retraite  en  forme  jufqu’aux  premiers  remparts 
qui  traverfoient  les  rues, où  ces  rebelles  recom- 
mencèrent à combattre  avec  tant  d’opiniâtreté, 
qu’il  fallut  faire  avancer  quelques  pièces  d’ar-tille- 
rie  , afin  de  les  chaffer  de  ces  poftes.  Tous  les 
ponts  des  canaux  étoient  levez  auprès  des  en- 
droits deftinezà  leur  retraite  : ainfi  la  difficulté 
redoubioit  à tous  momens,  & on  ne  trouvoit  point 
de  lieu  pour  les  charger  à découvert.  Il  parut  ce 
jour-là  que  leurs  mouvemens  étoient  conduits 
avec  plus  de  jufleffe  qu*on  n’en  remarque  ordi- 
nairement dans  les  tumultes  populaires.  Ils  ti- 
roient  tous  enfemble,  & fort  bas-,  afin  de  ne  point 
perdre  leur  coup  dans  la  refiflance  des  armes: ils 
défendoient  leurs  poftes  fans  confufion  , ,&  s’ea 
te  à.  fîiçttiç 
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cens  dans  les  canaux  , qui  perçoient  en  nageiS 
ks  Efpagnols  à grands  coups  de  pique.  Ce  qu’iîÿ 
firent  encore  fort  bien , fut  de  mettre  fur  les  teiv 
j^afles  des  pierres  d’une  pefanteur  énorme afîa 
d’écrafer  les  châteaux  de  bois  i Sc  ils  en  vinrent  à 
bout,  en  les  brifant  en  mille  pièces.  Tous  ces 
allions  faifoient  connoitre  que  les  rebelles 
avoient  quelqu’un  qui  les  commandoit  ; car  ils 
s’animoient  ëc  fç  foutenoient  à propos , ÔC  on  dé- 
couvroit  quelques  traces  d’obcifTance  , entre  les 
déreglemens  de  cette  multitude. 

On  combattit  durant  la  plus  grande  partie  du 
four , les  Efpagnols  ôc  leurs  alliez  étant  réduits  ^ 
gagner  le  terrein  de  tranchée  en  tranchée.  La 
Ville  en  fouffrit  beaucoup  : on  y brûla  plufieurs 
înaifons  : & les  Mexicains  y veiTerent  plus  de 
feng  qu’aux  deux  occafions  précédentes , parce 
qu’ils  s’approchèrent  de  plus  prés  du  feu  du  ca- 
non & de  la  moiifqueterie  >:  foit  qu’ils  n euifenc 
pas  la  liberté  de  fuir , comme  ils  avoient  accou- 
tumé , ou  qu’ils  en  euffent  été  empêchez  pair 
l’obilacle  de  leurs  remparts. 

La  nuit  s’approchoit:  & le  General  voyant, 
avec  quelque  chagrin,  qu’il  étoit  engagé  mal  s- 
propos  à uujp  chicane  inutile  , en  gagnant  pied  à 
pied*  des  polies  qu’il  ne  vouloir  pas  garder  , re- 
tourna en  fon  logement  5 laüTant,à  dire  vray , la. 
fedition  plus  irritée  que  punie.  Il  perdit  jiifques 
à quarante  Soldats,  la  plupart  Tlafcalteques  : 5c 
plus  de  cinquante  Efpagnols  fe  retirèrent  blelTez, 
ou  maltraitez.  Cortex  même  eut  un  coup  de  flè- 
che à la  main  gauche  j mais  il  portoit  alors  dans 
Famé  une  playe  plus  profonde  , ayant  reconnu 
en  cette  rencontre  qu’il  étoit  impolTible  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  des  forces  fi  inégales , fans 
perdre  fon  armée,  ou  fa  réputation..  Ce  foc  pour 
la  première  fois  que  l’efperance  luy  manqua:  cet- 
K nouveauté  forprit  fon  courage  ^ 5c  fit  foujfrÿ 
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fe  Confiance.  Il  s’enferma  dans  fon  appartcmenc^ 
afin  de  fe  donner  tout  entier  aux  reflexions, quoy 
^u’il  prît  le  prétexte  de  fa  bleflure.  Le  General  f 
trouva  deqiioy  exercer  fa  raifon  durant  la  meil- 
leure partie  de  la  nuit.  Il  fentoit  un  extrême  dé- 
plaifir  d’être  obligé  à fortir  de  Mexique  ,*  & il  ne 
voyoit  point  de  moyen  pour  s’y  maintenir.  Il 
cherclioit  à lutter  contre  les  difliculcez  ; & alors 
il  voyoit  que  le  bon  fens  étoit  du  party  de  la  dé- 
fiance. Ainfî  fa  valeur  conteftoit  contre  fon  ju- 
gement > mais  tout  cela  n’étoit  qu’une  difpute 
fens  conclufîon ,,  où  les  confeils  de  la  prudence 
devenoient  fâcheux  & importuns , & qui  luy  ap- 
prit ce  qu’il  coûte  x être  détrompé  avant  qu’oi* 
en  tire  aucun  avantage. 


CHAPITRE  XIV. 

^otflumà  exhorte  Cortez.  ^ fe  retirer. 
General  luy  offre  de  fortir  aujfi^tot  ^ue  fet 
Sujets  auront  quitté  les  armes.  Ms  da  n 
fient  un  autre  affaut  au  quartier.  Jldote^ 
zjima  leur  parle  de  de  fus  la  muraille  ^ 
eji  blefé  fans  pouvoir  les  réduire. 

MOtezuma  n’^eut  pas  une  meilleure  nuîtî 
fon  efprit  *flotant  en  de  terribles  inquié- 
tudes, luy  reprefentoit  l’infidélité  de  fes  Sujets  ^, 
&:  déchiroit  fon  cœur  par  des  mouvemens  con- 
traires, qui  forçoient  ou  flattoient  fiicceflive-r 
ment  fon  inclination.  La  colere  le  pouffioit  à la: 
vengeance  5 la  crainte  à la  modération  r & l’or- 
gueil heurtoir  toutes  les  autres  pallions.  Il  mon-- 
ta  ce  jour-Ià  fur  la  plus  haute  tour  du  quartier 
ijes  H'pagnois^ÿou  U reçonnut  entre  ks  rebelle^ 
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je  Seigneur  d'Iztajpaîapa , & d’autres  Prindes  qüf 
pouvoient  afpirer  à T Empire.  Motezuma  les  vid 
courir  de  cous  cotez  anirÈer  Içs  Mexicains  ^ & 
les  conduire  avec  ordre  j & il  n’avoit  point  en- 
core éprouvé  une  pareille  infolence  de  la  part  de 
fa  Nobleffe.  Son  chagrin  & fa  jaîoufîe  augmen»^ 
É-erent  en  meme  temps  , mais  la-  colere  prit  le 
defTus,  fuivant  les  premiers  mouvemens  de  fon 
naturel  ^ qui  le  pouflbit  à répandre  du  fang  pour 
fe  venger.  Neanmoins  faifant  reflexion  fur  les 
difflcnkez  qui  f@  prefentaient , & voyant  que  le 
Peuple  foùlevé  faifoit  un  corps  confiderable  ^ qui 
Hiarquoit  une  confpiration  formée  & conduite 
avec  ordre  , il  tomba  dans  l’abbattement , de- 
ïneurant  fans  aélion , & fans  imaginer  aucun  re«=- 
mede  à ce  mal  3 en  forte  que  T étonnement  & la 
foibleflè  étoulFcrent  les  mouvemens  impétueux 
de  la^ férocité  : tant  les  dangers  qui  menacent  la 
Gouronné  font  affreux  aüx  Tyrans,  qui  en  fe 
vantant  d’être  redoutez , font  d'ordinaire  les  plus^ 
fofceptibles  des  atteintes  de  la  crainte. 

Enfin  ce  Prince  faifant  un  effort  pour  cher- 
cher en  fon  efprit  les  voyes  propres  à réta^blir 
fon  autorité,  n’en  trouva  point  de  meilleure,  que 
celle  de  renvoyer  promptement  les*  Efpagnols  , 
de  retourner  en  fon  Palais , afin  d'éprouver  la 
douceur  & l’équité  , avant  que  de  lever  le  bras  de 
îa  juftice.  Il  fit  appeller  au  matin  le  General , & 
il  lu  y communiqua  les  motifs  de  fon  chagrin: 
avec  affez  d’adreffe.  Il  luy  l' infolence  ds 

la  Noblejfe , affcltanP neanmoins  de  marquer  qu‘il 
fee  la  eraignoit  pas  3 qu^il  fe  fenteitplus  emhar-^ 

f^fl'é  du  châtiment  qu'il  devoitimpofer^qu'il  nap^^ 
ÿrehendoit  les  fuites  de  leur  révolte.  Il  ajouta^ 
^ue  ces  troubles  de  fon  'Etat  demandotent  un 
ÿrompt  remede , é*  qu*il  falloit  abfolument  otef 
toute  forte  de  pretexte  aux  feditieux  y éf*les  con-^ 
vmQH  dt  av-mt  qtte  de  puni^. 

leurs 
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ieUrs  crimes.  §luetoas  les  tumultes  étaient  fondez^ 
fm  des  apparences  de  raifon  i éf*  q^e  dans  les  pre^ 
mentions  d'un  Peuple  mutiné  y la  prudence  confeiU 
lait  de  s'introduire  en  cedant  quelque  chofe  , afit^ 
d' établir  en  fuite  un  empire  plus  abfolu  : ^ue  les 
tris  de  fes  Sujets  étaient  en  quelque  façon  jufiifieZk 
far  leur  objet  i puis  qu'ils  fe  reduifotent  à deman-^ 
der  la  liberté  de  leur  Prince , étant  perfuadez  qu'il 
n'en  jo  'ùijfoit  pas , é*  ubufex,  feulement  dans  le 
choix  des  moyens  quils  prenoient  pour  V obtenir  •- 
€jtfon  étoit  en  une  fituation  ou  Cortex,  ^ fes 
troupes  ne  pouvaient  plus  fe  défendre  de  fortir  de 
Mexique  y fans  retardement  y afin  qu'il  put  repren^ 
dre  toute  fon  autorité  y foumettre  fes  Su  jets  rehel^ 
les,  eb*  éteindre  ce  feu  y en  éloignant  la  matière 
^ui  Ventretenoit  Apres  quoi  Wotezuma' répétant 
au  General  le  récit  de  ce  qu’il  avoit  foufFert  pouiî 
ne  pas  manquer  à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnecj 
toucha  iegeiement  les  fujets  de  chagrin  qui  le 
sourmentoient  davantage.  Cependant  les  inftanccs 
^u’il  lui  fit  d’obeïr  fans  répliqué  furent  fi  pref- 
fantes  , que  l’on  découvroit  clairement  les  in- 
£ucnccs  de  la  crainte  dans  l’ardeur  de  fçs  prières* 
Cortez  £c  trouvoit  alors  convaincu,  que  la  re- 
traite étoit  necefiaire,  quoi  qu’il  n’eût  point- 
abandonné  l’elperance  de  rétablir  cette  entreprife 
fur  de  meilleurs  fondemens.  Ainfi  employant  à 
propos  ce  qu’il  avoit  dirigé , afin  que  fa  propofi- 
tion  parût  moins  furprenante  , il  répondit  lûr  Iç 
champ  à l’Empereur  : fon  efprn  (b  A ^^tfors 

s* accordaient  à Luy  cbeir  avec  une  aveugle  refigna^ 
tion  ÿ t>arce  quil  n avoit  point  de  pajfî&n  fins  forte 
que  celle  d'executer  ce  qui  étoit  agréable  à fit 
Grandeur , fans  examiner  les  motifs  de  l'ordre 
qu'eVe  luy  donnoit  •%  ni  pet  dre  le  temps  à luy  re-* 
frefenter  des  inconvemens  , que  fa  prudence  avais 
fans  doute  prévus  (b  confiderex,  puis  qu'en  cett0 
forts  de  dtfeujfim  l'inferisur  doit  toujours  Joumst^ 
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$re  fon]t(gen}ent  y éf*  regarder  la  volonté  du  fnne$ 
somme  la  plus  puisante  des  raijons.^  H auroft 
fieanmoinsun  tres^fenfibU  regret  de  s éloigner  de 
luyyfans  le  laijfer  en  fojfefton  dune  parfaite 
pheïfance  de  la  part  de  fes  Sujets  , fur  tout  lors 
que  la  conjonblure  delà  déclaration  des  Nobles  en 
faveur  des  mutins  , demandait  une  attention  par^ 
ticuliere,  qui  merkoit  tous  les  foins  de  l’ Empereur: 
fuis  que  les  N oh  Ù s ayant  une  fots  franchi  les  bor^ 
fies  du  devoir  ,fe  trouvent  bien  plus  prés  des  der^ 
mers  attentats  i mais  qu  il  ne  luy  appartenait  pas 
défaire  des  raifonnemens  qui  pujfent  retarder  fon 
sbeïffance,  quand  fa  grandeur  luy  propofiit  le  dé- 
fart comme  un  remeâe  necejfaire , connoiffant  par- 
faitement tes  muHX  de  fon  Etat  ^ Neanmoins  que 
%r  cette  fuppofition  , & la  refolution  confiante  de 
partir  incejfammenv  avet  fin  armée  peur  aller  k- 
%empoala  : U ofiit  fupp lier  T Empereur  de  faire 
quitter  les  armes  k fes  Sujets  . avant  que  les 
^fiag^ols  panifient  5 puifoiue  la  çonfequence  ferait 
tres-pernicieufi  , s ils  attrihueienv ^ a leur  revolts 
pe  qu'ils  ne  dévoient  quà  la  bonté  de  leur  Prince: 
quen  cela  VohBination  de  ces  rebelles  letouchoit 
fnoins  que  la  confervation  du  reJpeSÎ  du  0 V aut&- 
tité  de  l^Empereur  : puifquil  abandonnoit  par  purs 
tomplaifance  pour  fa  Grandeur , V emploi  de  châ- 
tier fis  révoltez,  pmant  d'ailleurs  0 la  pointe  de 
fan  épee  & de  celle  de  fis  Soldats  tout  ce  qui  luy 
éîott  necejfairepourfi  retirer  en  toute  f cureté, 
Motezuma  ' n'attendoit  pas  une  décifion  fi 
prompte  en  la  réponfe  dn  General.  Il  croyoic 
trouver  plus  de  refiftance  dans  fon  efprit  5 & mé- 
pne  il  apprehendoit  quelque  broiiillerîe  fur  un  fu-r 
|et  où  il  s’jétoit  fort  aheurté.  Ce  Prince  témoigna 
donc  à Cortez  fa  reconnoifiance  avec  beaucoup 
de  j oye  , & il  parut  fur  fon  vifage  Sc  au  ton  de  fa 
^oix  qti’il  commençoit  à refgirer.  Il  offrit  dç 
à fes  Sujets  <ju’ils  piffent  les  armes 
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Approuvant  la  reflexion  du  General , outre  qu’il 
fencoic  une  extrême  répugnance  à retenir  les  effets 
de  fa  colere  contre  des  gens  qui  a voient  mérité 
fon  indignation  ^ ne  trouvant  point  le  moyen 
d’accorder  les  droits  de  la  Souveraineté  avec  la 
diflimulation.  Pendant  qu’il  prenoit  ces  meiures 
avec  le  General , l’alarme  fonna  furieufement  par 
tout  le  quartier.  Cortez  courut  pour  donner  or- 
dre à la  défenfe , & trouva  fes  Soldats  occupez  à 
Ibutenir  un  afl'aut  que  ; les  ennemis*  leur  Üvroient 
de  tous  cotez.  Les  Efpagnois  étaient  toujours 
alerte  , ainfi  lés  affaillans  furent  reçus  à toute 
ligueur  par  la  décharge  du  canon  & des  arque- 
bufîers , fans  qu’elle  put  arrêter  leur  furie  s car  ils 
fermoient  les  yeux  au  péril , & ils  s’avançoient 
H brurquement  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres, 
<jue  leur  avant  garde  qui  paroifioic  emportée  par 
un  mouvement  forcé  , fe  trouva  tout  d un  coup 
au  pied  de  la  muraille.  Ils  laifîérent  les  Archers 
j§c  les  Frondeurs  à une  jufle  diftance  j où  ils  re- 
-commencerent  à tirer  afin  d’écarter  ceux  qui  Te 
prefentoient  pour  repouffer  l’affaLit  qu’on  donnoic 
en  n^me-temps  avec  une  égale  refolution  à l’at- 
taque 8c  à la  défenfe.  Les  révoltez  fauterent  en 
plufîeurs  endroits  par  deffus  le  rempart  5 mais 
le  General  qui  avoir  un  corps  de  referve  d’Efpa- 
gnols  Sc  de  Tl^caîteques  dans  la  grande  court 
-du  Château , envoyoit  le  fecours  necefîaire  aux 
polies  les  plus  preffez  i 8c  il  eut  alors  hefoin  de 
toute  fon  aélivité  8c  de  la  valeur  de  fes  Soldats, 
pour  empêcher  que  la  refiflance  ne  môlît  en 
quelques  endroits  , 8c  qu’on  ne  vint  à reconnoî- 
tre  ce  qui  manque  au  courage,  lors  qu’il  n’efl  pas 
foutenu  par  la  force. 

Motezuma  inflruit  de  l’embarras  ou  Cortez  fc 
tfouvoit , fît  appeiier  Marine , qu  il  envoya  dire 
au  General  : fuivant  VetUt  des  <ijfaires  ^ ce 

avoienP  enjèmble  j il  fevoit  bon 
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fi  montr0,t  à fis  S et  s de  deffus  lût  muraille  , /ifi'a 
4e  commander  aux  mutins  de  fi  retirer  , ^ aux 
MohUs  de  venir  de(armesi  , luy  reprefenter  les 
prétentions  des  uns  ^ des  surres,  Cortez  re^uc  la 
propofitipn  , jugeant  que  cette  diligence  étoit 
ïieceffaiie  à donner  quelques  momens  de  repos 
;|ux  Soldats , quand  elle  feroit  inutile  pour  vain-^ 
çre  ropiniâtrete  de  cette  fiere  multitude.  L’Em- 
pereur fe  prépara  d’abord  à cette  adion  avec 
Beaucoup  d’inquiétude  fur  la  difpofition  de  l’elprit 
de  les  Sujets  en  ce  qui  regardoit  fa  perfonne.  Il 
prit  tous  les  ornemens  de  i'a  dignité , le  Diadème, 
Je  Manteau  Impérial , les  pierreries  qu’il  ne  por- 
toit  qu’aux  jours  de  ceremonies,  & tous  ces  bi- 
joux dont  Talfedation  publioit  la  défiance  i puil« 
<que  ces  foins  faiibient  éonnoîcre  que  la  preiénee 
gvoit  befoin  de  quelque  éclat  extérieur  poui: 
{s’attirer  le  refped  par  les  yeux,  ou  que  le  fecours 
de  la  pourpre  & de  l’or  luy  étoit  necellaire  à cou- 
vrir la  foibleffe  de  fa  Majellé,  Avec  tout  cet  ap^ 
pareil  de  grandeur  , Motezuma  fuivi  des  Nobles 
Mexicains  qui  etoienc  demeurez  à fon  fervice , 
monta  fur  le  rempart,  oppofé  à la  principale  ave^ 
nuë.  Les  Soldats  Efpagnols  étoient  rangez  en 
Jiayeaux  deux  cotez  de  l’Empereur  j & un  de  fes 
Officiers  s’avançant  jufques  au  parapet  , avertit 
les  rebelles  à haute  voix  , qu’ils  préparaffent  leur 
ïclped  & leur  attention  pour  le  Grand  Motezu-^ 
jna  , qui  youloit  bien  écouter  leurs  demandes , & 
les  honorer  de  les  faveurs.  Au  nom  de  l’Empe- 
xeurles  cris  s’apaiferent  5 la  crainte  l’emportant 
fur  la  fureur  retint  la  voix , & pour  ainfi  dire , la 
xefpiration  de  ces  mutins  , & le  Prince  parut 
^lors , compofant  fon  vifage  d’un  air  où  la  lève- 
i'ité  naturelle  jointe  à une  douceur  affedée,  mar- 
quoient  en  même  temps  fes  cliagrins  d craintç. 
Plufieurs  de  ces  rebelles  fe  jetterent  à genoux  à 
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feur  ; & quelques-uns  fe  profternerent  jufquesà 
fcaiiei'  la  terre  : leur  crainte  auiorilànt  encore  k 
coutume  qu  ils  avoient  de  l’adoier.  Motezuma 
jctcanc  d’abord  fa  vue  fur  toute  l’alfemblée  i’ar-^ 
rêta'  enfin  fur  les  Nobles  j & témoignant  qui! 
diflinguoit  ceux  qui  luy  étoient  connus  , il  leur 
commanda  de  s’approciiex  en  les  appcllant  pac 
leurs  noms.  Il  les  honora  du  titre  d’amis  ou  de 
parens  j & même  en  failànt  une  extrême  violen-^ 
ce  à fon  orgueil , il  les  remercia  du  zele  qui  les 
obligeok  à fouhaiter  fa  liberté  , fans  épargner  les 
termes  les  plus  honnêtes  dans  le  difeours  qu’il 
Jeur  fit , & que  nous  trouvons  rapporté  diverfe*- 
.ment  dans  les  Auteurs,  dont  neanmoins  la  plus 
grande  partie  convient  que  l’Empereur  s’expliqua 
. de  cette  maniéré. 

'Je  fuis  fi  fort  éloigné  de  regarder  comme  uti  eri^ 
me  ce  mouvement  ds  votre  zde  , que  je  ne  fuis 
-défuvoüer  V inclination  qui  me  forte  à vous  ers 
jufiifier.  Uexcez  qui  a fa;u  en  votre  conduite  à 
prendre  les  armes  fans  ma  permijfion  > nefi  quurs. 
exeez  de  fidelité.  Vous  ave^  crâ  , non  fa?is  quel^ 
que  raifort,  que  fétois  retenu  far  force  dans  ce 
'Balais  de  mes  Bredeceffeurs  j ^ le  dejfêin  de  tiret 
vôtre  Prince  d'une  injufie  frifon  , efi  une  trop 
grande  entrefrife  four  être  tentée  fans  un  peu  de 
défordre  ; puis  quil  ny  a point  de  leix  qui  puijfent 
renfermer  une  douleur  extrême  dans  les  bornes  de 
la  prudence  : ^ quoi  que  vous  ayez  pris  cette 
eccafion  de  marquer  vôtre  inquiétude  fur  de  foi-^ 
blés  conjeôiures  > fuis  que  je  fuis  en  pleine  liberté 
• Avec  ces  Etrangers  , que  vous  traitez  d ennemis  ^ 
je  reconnoîs  que  l* erreur  de  vôtre  imagination  ne 
doit  point  ôter  le  mérité  de  vôtre  bonne  volonté., 
Ÿai  demeuré  avec  eux  volontairement  ^ far  mon 
propre  choix  y ^ j' ai  cru  deisoir  cette  honnêteté 
au  refpe.^  qdils  m'ont  toujoUrs  fendu  , ce  de-* 
yvoir  au  Prmee  qui  les  a envoyez*  ils  ont  mam^ 
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tenant  leur  congé  : f ai  ordonné  qui  Is  fe  fettrinh 
^ vous  les  verrez,  mcejfammentfortir  de  ma  Courte 
mais ^ il  n e fi  pas  jufte  que  leur  oh eijf anse  provienne 
la  votre  , ni  que  leur  civilité  marche  avant  votrt 
devoir  Quittez,  les  armes  (^■‘paroijfez,  comme  vom 
le  devez  en  ma  prefence  , afin  qu'payant  appaifé 
tous  ces  bruits  calmé  ces  mouvement ^ vous  de-* 

veniez  capables  de  juger  de  la  grâce  que  je  vous 
fais  far  le  pardon  que  je  vous  accorde.  Motczumar 
ünit  ainfî  ibn  difcoers  j,  Sc  aucun  de  ces  révoltez^ 
jae  fut  affez  hardi  pour  y répondre.  Les  uns  éton- 
jaez  de  voir  réduire  en  prières  la  colere&le  châ- 
timent qu’ils  attendoientj  regardoient;  ce  change- 
snent  avec  quelque  forte  de  hontCj&les  autres  ré* 
pandoient  des  larmes  en  conliderant  ce  fier  Em- 
pereur fi  humble^jOu  ce  qui  efi:  encore  plus  déplo-* 
rable  ^ fi  humilié.  Mais  au  meme  temps  que  leurs 
cfprics  étoienc  ainfi  fufpendus  par  ces  divers  mou- 
vemens  , le  peuple  paffant  en  un  moment  de  la^ 
crainte  â la  fureur  x ht  paroîiré  un  funefte  efièt 
de  i’inconfiance  qui  le  poufi'e  fouvait  d’une  ex- 
trémité à I autre.  La  (édition  recommença  par 
nn  tumulte  horrible  : 8c  on  ne  manqua  pas  de 
gens  pour  allumer  ce  feu  j puis  qu’ils  avoient. 
déja  élu  un  nouvel  Empereur  , ou  au  moins  que 
fon  éleéiion  étoit  déjà  refoluë  3 car  les  Hifioriens^ 
rapportent  la  chofe  diverfement. 

L’infoience  alla  bien- tôt  jufques  au  mépris  : ilt^ 
«rierent  à Motezuma,  qu’il  n étoit  plus  leur  Em- 
pereur ^ Sc  qu’il  laifsât  le  Sceptre  & la  Couronne^ 
pour  prendre  la  quenouille  Ôc  le  fufeau  5 l’appel— 
lant  lâche  efieminé , & vil  efclave  de  leurs  enne— ♦ 
mis.  Les  cris  emportoient  les  injures  j & le  Prince 
tâchoit;,  en  failant  figne  des  yeux  Sc  de  la  main, 
de  s’attirer  leur  attention  y lors  que  la  quantité 
de  traits  qu’ils  lancèrent  en  ce  moment,  luy  fît 
éprouver  les  dernîeres  horreurs  d’un  exécrable 
attentat  de  la  part  de  lés  Sujets.  Deux  Soldai^ 
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üüe  le  General  luy  avoir  donnez  pour  gardes^ 
s’efforcèrent  de  le  couvrir  avec  leurs  bemç 
de  prévenir  le  péril  j mais  tous  leurs  foins  ne 
furent  pas  capables  d’empécher  que  Motezum^ 
ne  fut  blcffé  de  plufieurs  coups  de  fléchés . êc  en- 
core plus  dangereufement  d’une  pierre  , qui  at- 
teignit à la  tête  , & dont  le  coup  offenfant  le  cer- 
yeau , le  fît  tomber  fans  aucun  fentiment.  Cortez 
lefl’entit  cet  accident  comme  un  des  pms  cruels- 
contre-temps  (ftiî  pouvoient  lui  arriver.  11  ne 
conduire  l’Empereur  à fon  appartement , & cou- 
rut! ladéfenfe  avec  un  terrible  empâtement  ÿ 
mais  il  fe  vit  encore  privé  de  la  fatisladion  de  le 
venger  J ne  trouvant  plus  d’ennemis  j parce  qu  ail 

moment  qu’ils  avoient  vu  tomber  leur  Prince  s 
& connu  qu’il  étoit  bleffé  rénormite  de  leur 
crime  les  épouvanta  ;jufqu’à  ce  point , qii  us  rui- 
xent,  fans  fçavoir  qui  les  pouffoit  ; & croyant  que 
la  colere  des  Dieux  alloit  fondre  fur  leurs  tetes , 

ils  cherchèrent  de  tous  cotez  à fe  dérober  a la 

Vue  du  Ciel , avec  cette  efpece  de  terrem  contu  e 
& affreitfe , que  les  crimes  énormes  laiflent  ordi- 
nairement dans  les  efprits , a 1 inftant  qti  on  vient’ 
d’achever  de  les  commettre. 

Cortez,  fans  s’arrêter  un  moment  f alla  voir 
Motezuma , quiavoit  repris  quelque  coniioiflan-^ 
ce  ; mais  avec  tant  d’impatience  de  delelpoiiv 
qu’il  falut  le  retenir  pour  empêcher  gu  il  n aueiv 
tât  fur  fa  vie.  On  ne  pouvoit  venir  a bout  de 
panfer  , parce  qu’il  rciettoit  toute  forte  de  med^ 
camens  : il  poufloit  d’effroyables  menaces , qui 
terminoient  en  des  gemilïemens^:  la  colere 
faut  un  effort  qui  degeneroit  en  lachete  : enfin  ks 
raifons  l’offenfoient  ^ les  confeils  1 irritoient  5 6^ 
on  eût  dit  qu’il  n’avoit  repris  les  feii.s , que^  pour 
perdre  le  iugement.  Le  General  jugea  donc  a pro- 
pos de  donner  quelque  temps  à la  reflexioii , afin' . 
œuc  cet  efprit  pût  fe  dégager  des  premières 
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prcfEons  de  l’ofFcnfe  qu’il  avoit  receuë.  Il  le  fe^ 
commanda  a fes  domeftiques  ; & véritablement 
ce  Prince  etoit  en  une  pitoyable  extrémité  , ex- 
pofe  au  cruel  combat  de  fa  fierté  naturelle, 

comme  ^ regardant 

, . J grand  exploit  la  refolutibn  de  s’ôtet 

la  vie  de  fes  propres  mains  : brutale  reffource  de* 
c prits  lâches  , qui  fuccombenc  fous  le  poids  des 
dilgraces  & ne  témoignent  ku»  valeur  que  coq.^ 
tic  ce  qu  ils  featent  de  plus  foible. 


CHAPITRE  XV. 

'Matezjima  meurt,  fans  vouloir  recevoir  le 
Baptême.  Çbrtez.  envoyé  fin  corps  dans  U 
Ville.  Les  Mexicains  celebrent  fis  obfi- 
tyues.  On  rapporte  les  bonnes  & les  ntau* 
vaifes  qualitez.  de  ce  Prince. 


I Impatience  de  Motezuma  continuoît  de  la 
^ même  force:  fes  bieflurcs  en  devenoient  plus 
dangereulcs  ; & l’on  remarquoit  à chaque  mo- 
ment Ja  funefte  influence  des  paflions  de  i’ame 
lur  la^  corruption  des  humeurs.  Le  coup  qu’il 
avoir  a la  tete,  parut  d’abord  confiderable  , & 
‘rciefpoir  le  rendit  bien-côt  mortel  , parce 
<|U  il  fut  impoffible  de  luy  appliquer  les  remedes 
ncceflaires , jufqpes  a ce  que  l’abatement  de  fes 
torecs  le  mit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  les  fou- 
•tenir.  On  avoit  la  même  peine  à le  réduire  à pren- 
dre  quelque  nourriture,  dont  le  befoin  l’exte- 
nuoir,  fans  qu’il  témoignât  de  vigueur  , qu’en 
cette  funeufe  & déterminée  refoludon  de'^ôter 
la  vie.  Son  deiefpoir  croifiant  à mefure  qu’il  fon- 
toit  duninuer  fes  forces , oa  coimuc  le  danger  j & 
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îc  General,  qui  étoit  toujours  auprès  Je  luy, 
parce  que  ce  Prince  le  compofoit , 8c  paroiffoic 
plus  tranquille  en  la  preience  de  Corcez , s atta- 
cha ferieulèment  à luy  infinuer  les  choies  qui  lu/ 
convenoient  le  plus  en  cette  conjondure.  Corteja 
voulut  donc  luy  parler  des  reritez  de  nôtre  Rcii- 

fion , ellayant  de  Pamener  par  la  douceur  à la 
eteftation  de  fes  erreurs,  8c  à la  connoiffancc 
£u-7iay  Dieu.  Motezuma  avoir  témoigné  en  plu- 
fours  rencontres  quelque  inclination  aux  cere- 
monies 8c  aux  principes  de  la  foy  catholique.  Les 
abus  de  i’Idolatrie  le  dégoùtoient , jufques  à don- 
ner quelque  efperance  de  là  converfion  j mais  la 
diabolique  raifon  d’Ecat  en  retardoit  TefFec:  ainfi 
la  (iiperftition  des  autres  reiigageoit , lorique  !a 
Henne  rabandonnoir,&  il  donnoic  plus  à la  crain-, 
te  de  fes  Sujets  , qu’a  Ton  rerped  pour  fes  Dieux^ 
Le  General  fit  de  fa  part  tout  ce  que  le  devoir 
d’un  Chrétien  exigeoit  de  fa  charité  : il  employa 
■ l’ardeur  8c  la  tendrede  des  prières  pour  obliger 
ce  Prince  à reconnoître  le  vray  Dieu , 8c  à s’alTu- 
rer  d’une  éternité  bienheureu^  , en  recevant  le 
Baptême.  Frcie  Bartheiemi  d’Olmedo  l’en  pref- 
foit  par  des  raifons  plus  puijffantes , que  les  Capi- 
taines qui  avoient  déjà  le  plus  de  part  à ion  efti- 
me  appuy oient  par  leurs  inftantes  prières  j 8c  Ma- 
rine , en  les  expliquant,  y ajoûtoit  encore  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  convaincue.  Enfin  quoi  qu’ea 
dife  l’envie  , ou  la  malice  j car  elles  ont  fur  cela 
meme  aceufé  les  Efpagnols  d’une  coupable  négli- 
gence , on  n’oublia  aucun  de  ces  foins  que  les 
hommes  peuvent  apporter  pour  réduire  un  efpric 
à la  connoiflance  de  la  vérité  ; mais  les  réponfes 
de  Motezuma  n’étoient  que  des  emporcemens 
d’un  elprit  outré , qui  ne  fongeoit  qu’à  le  venger, 
à faire  d’horribles  menaces , 8c  à fe  defefperçr^ 
Après  avoir  chargé  le  General  du  châtiment  des 
uaîtxes,  U fut  Juraut  tïQis  jours  eu  cet  horriblq 
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combat  5 apres  quoy  ce  malheureux  Prîncc 
dit  Ton  ame  au  Démon  pour  toute  T éternité,  don^  • 
nant  les  derniers  foupirs  de  fa  vie  à Fefprit  de 
Vengeance  & de  férocité , & laiifant  au  monde  un- 
terrible  exemple  de  ce  qu’on  doit  craindre  en 
ces  momens  de  la  part  des  paffions , toujours  en-^ 
Hernies  des  réglés,  &:  encore  plus  fîeres  dans  un 
cfpric  abfolu  5 puis  qu’on  perd  la  vigueur  necef- 
faire  pour  les  affujettir , au  meme  tems  qu’elle» 
trouvent  de  nouvelles  reflources  en  rhabitude^ 
^u’on  s’eft  faite  dé  leur  obéir. 

Tous  les  Efpagnols  furent  également  fenfiblc» 
à la  funeftemort  de  ce  Prince,parce  qu’ils  étoient 
tous  engagez  à l’aimer  par  fes  prefens,  par  fes 
carelTes  & par  les  autres  grâces  qu’il  leur  faifoit.. 
le  General  qui  luy  étoit  le  plus  redevable,  & qui 
faifoit  la  plus  grande  perte,  en  fut  fi  fenfiblemene 
touché , que  fa  douleur  eut  quelques  inftans  d’un 
chagrin  inconfolable  j & toute  la  violence  qu’il 
apportoit  à i’empécher  de  paroître  fur  fon  vifa-^ 
ge  , laiifa  neanmoins  échaper  le  fecret  de  fou 
coeur  par  des  larmes,  qüe  fes  yeux  ne  purent  re-* 
tenir.  Le  fondement  de  tous  les  deffeins  roulcit 
fur  la  fujettion  volontaire  de  ce  Prince  , dont  la. 
mort  déconcertoit  fes  melurcs , & le  forçoit  à 
travailler  fur  un  autre  plan  ^ afin  d’arriver  à la 
£h  qu’il  s’étoit  propofée.La  plus  vive  douleur  dn 
General  étoit  d’avoir  vu  pour  comble  de  mifere 
mourir  l’Empereur  en  fon  obftination.  Ce  point 
cflentiel  partageoit  Ton  cœur  entre  la  triftelfe  ^ 
la  crainte  , lorfque  les  niouvemens  de  fa  pieté' 
étoient  confondus  dans  une  fi  terrible  idée. 

La  première  diligence  de  Cortez  fut  d’aflem- 
l)ler  les  Oificiers  âe  l’Empereur  , dont  il  choifit 
£x  des  plus  confiderables  , à qui  il  ordonna  de 
porter  le  corps  de  ée  Prince  dans  la  Ville.  Quel- 
<gues  Sacrificateurs  qu’on  avoit  pris  dans  les  ren-J<^ 
foatres  preçedentes  étoient  de  ce  nombre  y k| 
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^,T1S  & les  autres  avoient  été  témoins  des  bleCfure» 

^ de  la  mort  de  Motezuma.  Le  General  leur 
cb^manda  de  dire  de  fa  part  aux  Princes  qui 
donlioient  les  ordres  aux  fedideux  : QuUl  leur 
envoyoïî  le  corps  de  leur  jEmpereur  m^Jjacre  paf 
leurs  mains;  & V énormité  de  ce  crime  donr 

mit  un  nouveau  droit  à U juftice  de  fes  armes.^ 
iS)u  avant  que  de  mourir  > ce  Vrmee  V av  oit  prié 
pufteurs  fois  de  prendre  fur  fi  ?i  compte  la  ^ ven^ 
^eance  de  cet  attentat  ^ le  châtiment  dune  fi 
horrible  confptration  .*  neanmoins,  que  regardant^ 
ce  malheur  comme  l* effet  d’une  brutale  impetuofitâ 
du  menu  Peuple  , dont  les  gens  d’un  efpntplus  f0- 
ge  ^ plus  éclairé  auroient  reconnu  châtié  l’in^ 
folence,  H en  revencit  encore  aux  propofitiensda 
la  paix,  qu  il  étoitprètde  leur  accorder,  fffif  Us^ 
foûvoient  envoyer  des  Députez, pour  entrer  en  con^ 
ference  (jr*  convenir  enfemble  des  articles  qui  pa^ 
rottroient  raifonnables  : mais  qu  pis  devoient  ew 
même  tetns  être  perfuade^qug  s ils  ne  fi  rendoienü 
prefentem-ent  a la  raifin  ^ au  repentir , ^ Us  fey 
rotent  traitez,  non  feulement  comme  ennemis,  maig 
comme  rebelles  ép  traîtres  a leur  Prince,  en  éprott* 
vaut  fur  ce  pied  la  les  dernier esyigueur s de  feg 
armes; puis  qu  après  la  mon  de  Moîezuma,dont  la 
refpeci  le  retenmt  dans  les  bornes  dé  U moderatioiH 
il  ne  fongeroit  plus  qu  a âefoler  ^ a détruits 
entièrement  la  vide  de  Mexique  ; Ô*  qu  tls  con^» 
noîtroient  trop  tar4,pt^r  ttne  fune  'je  expérience,  Im 
différence  qui  fs  trouve  entre  une  hopilité  qui  ns 
tend  qu  â la  défenfi  , puis  qu  on  n avoit  d autrs~ 
deffein  que  celuy  de  les  ramener  â leur  devoir;^ 
une  guerre  déclarée,  ou  l on  auroit  toujours  df^ 
vant  les  yeux  ^obligation  de  punir  un  crime  ds 
este  nature. 

Les  Mexicains  partirent  aulTi-tôt  portant  lut 
leurs  épaules  le  corps  de  Motezuma  3 & a quel-»- 
ques  pa^s  du  qua.rtiejt  les  fedideux  vmreixtle 
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connoître  avec  beaucoup  de  tefpea: , ainfî  qu^oÿ 
le  remarqua  du  haut  des  murailles.  Iis  le  fuivi- 
rentîous,  en  jetttanc  leurs  armes , & abandon- 
fiant  leurs  poftes  j & en  cet  inftant  toiice  la  Viife 
retentit  de  pleurs  & de  gemüremens  , témoignant 
que  ce  pitoyable  ipedacle  , qui  leur  reprelentoic 
leur  crime , remporcoic  lui*  la  dureté  de  ieur$ 
coeurs.  Ils  avoienc  déjà  éleu  un  autre  Empereur^ 
comme  onde  fçut  bien-tôt  : ainh  la  douleuim^- 
toit  point  accompagnée  d’un  veritab.e  repentir  : 
înais  ces  reftes  de  fidelité  n’étoient  point  delà- 
greabies  au  nouveau  Prince,  puis  qu’ils  étoient 
rendus  au  nom  , & non  pas  à la  perlbnne  du  Sou-* 
irerain.  Les  clameurs  & les  plaintes  durèrent  tou-^ 
te  la  nuit  parmi  le  Peuple,  qui  alloit  en  troupes 
par  les  rues , répétant  le  nom  de  Motezuiîia  avec 
Une  eipece  d’inquietude  tumu:tueu»é,  qui  pubiiok 
leur  delèipoir  , fans  perdre  les  apparences  d’un© 
tèdidon. 

Q^'ques-uns  ont  avancé  que  les  Mexicains 
traiiierent  le  corps  de  l’Empereur , & qu’ils  îc 
mirent  en  pièces , fans  pardonner  à fés  enfans , ni 
a les  femmes^  D’au  res  ont  dit  qu’ils  i’expoferent 
a h raiLerie  Sc  aux  outrages  du  menu  Peuple, 
jufqiies  à ce  qu’un  de  lés  domeftiques  ramafianc 
quelque  peu  de  bois,  dont  il  fit  un  bûcher , brûla 
le  corps  en  lieu  écarté.  Oxr  pouvoit  attendre  ces 
injures  d’une  Popu  ace  enragée,  donc  rinhuma- 
nité  rendroit  vraifcmblable  tout  ce  qui  s’éîoio-nc 
le  pais  de  la  raiion  : neanmoins  le  plus  certain  efi, 
qu  iis  refpederent  ce  cadavre  , affedant  de  té- 
moigner , par  les  honneurs  qu’ils  luy  rendirent 
en  la  pompe  funebre , qu’ils  étoient  affligez  de  fa 
mort , comme  d’une  difga-ace  ou  leur  intention 
îi  avoir  point  eu  dejpart  : fi  ce  n’cfl:  qu’ils  ne  fe 
guralîént  fatisfaire  ou  tromper  leurs  Dieux  , par 
celte  apparence  de  refpecî:.  Ils  le  portèrent  au 
- point  du  jour  fui  vaut  à la  montagne  de  Chapul-^ 
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^cpcque , en  grand  appareil  ; c’eft  où  ils  ccle- 
bfoient  les  funérailles  de  leurs  Princes  ^ & où  ils 
confer voient  leurs  cendres.  Au  meme  teras  les 
cris  & les  gemiiremens  redoublèrent  dans  la  Ville, 
de  la  part  de  cette  multitude  qui  accouroit  ordi- 
nairement à de  femblables  fondions.  Ces  cîrcon- 
fiances  furent  confirmé^  depuis  par  les  Mexi- 
cains memes, qui  rapporLoienc  les  honneurs  ren- 
dus a leur  Prince,  comme  des  prodelTes  dé  leur 
aele  , ou  çouime  une  fatisfadion  elfentieile  de 
leur  crîme> 

On  n'a  pas  manqué  d’ Ecrivains  qui  ont  attri- 
bué au  General  la  mort  de  Mocezuma,ouqui  ont 
au  moins  efl'ayé  de  Je  charger  de  ce  crime , en 
aifurant  qu’il  fit  tuer  ,cç  Prince,  afin  de  s’en  dé- 
barraffer.  Q^lqn  un  de  nos  Hiiloriens  rapporte 
qu’on  le  dit  amh  , lans  refuser  ce  bruit , ni  en 
oéfendre  la  mémoire  de  Corcezi  & quoique  cette 
négligence  ne  foie  pas  une  preuve  convaincante 
de  mauvaiië  intention , neanmoins  elle  reiîemble 
fort  à la  calomnie.  Il  le  peut  faire  que  les  Mexi- 
cains répandirent  ce  bruit  quelque  tems  après  la 
mort  de  leur  Empereur,  à deilçin  d’exciter  la 
haine  des  Indiens  contre  les  Espagnols , ou  d’effa-f 
cer  la  honte  de  leur  Natioi)  : mais  ils  ne  direiic, 
& même  ils  n’iraaginerent  alors  rien  qui  en  ap-  ^ 
prochât  J de  on  ne  devoir  point  donner  à la  plu- 
me la  liberté  de  publier  un  fait  de  cette  confe- 
quence  fur  un  fi  foible  fondement.  Comment  fc 
pourroit-il  faire  qu’un  homme  aufli  habile  dc 
àufii  appliqué  que  Corcez  étok , vouliit  fe  dé  ai- 
fir  d’un  gage  qui  faifoic  fa  plus  grande  fureté, 
lors  qu’il  avoit  fur  les  bras  les  forces  de  tou:  ccc 
Empire  ? Et  quel  avantage  pouvoir^ il  tirer  de 
mort  d’un  Empereur  ami,  depreique  Sujet,  pouE 
la  conquête  d’un  Elac  foùlevé  de  ennemi  ? La  dif- 
grâce  des  grandes  allions  vient  fouvent  de  la  di- 
yexfité  des  xappqrts  qu’ça  ea  fait  ; & il  cft  aif| 
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à un  efprît  mal  tourné  , d’inventer  des 
ilances  , qui  n’étant  peut-être  pas  capabîes-d’ob-* 
fcurcir  la  vérité  , l’expofent  neanmoins  aux  at- 
Iteintes  de  ropinion,  ou  de  l’ignorance,  en  fou- 
mettant  à la  temeraire  crédulité  du  vulgaire , ce. 
■quieft  defplus  ed'entiel  dans  l’Hiftoire. Les  Etran-^ 
gers  ont  pris  le  foin  de  décrier  la  conduite  de  Cor-» 
tez  en  toute  'cette  entreprife  : mais  les  preuves 
qu’il  a données  de  fa  prudence  &de  fon  bon  efprit 
Revoient  bien  le  garantir  du  foupçon  d’une  fi 
haute  extravagance  , quand  l’élévation  de  fbn 
ame  & la  haute  generofité  ne  le  défendr oient  pas 
de  la  malignité  d’une  fi  cruelle  adion.  Ainfi  tour- 
te la  confufion  en  demeure  à l’envie  , vice  fans 
plaifir , qui  fait  le  fupplice  de  ceux  qui  le  ca- 
chent , & l’affront  de  ceux  qui  le  produifent , fer- 
mant de  luftre  à celuy  quelle  perlècute,  & dfe 
honte  à l’envieux. 

Motezuma  fut  un  Prince  que  la  feule  naturcï. 
javoit  orné  de  grandes  ^ rares  qualitez  j d’un  air 
,agreable  J & rempli  de  majefté  j d’un  efprit  pé- 
nétrant, & d’un  jugement  folide  5 quoique  fans 
a^ucun  fecours  de  l’étude  3 mais  s’attachant  à la 
Cubftance  des  chofes.  Sa  valeur  l’avoit  élevé  au 
deffus  de  tous  les  Nobles , avant  qu’il  montât 
’fiir  le  Trône i & depuis  elle  luy  avoît  acquis  en- 
tre les  Etrangers  la  réputation  la  plus  haute  que 
îes  grands  Rois  puifient  avoir.  Son  genie  & fes 
inclinations  tournées  entièrement  à la  guerre, 
l’avoient  rendu  tres-habîie  en  cet  art , à leur  ma- 
niéré. Ainfi  , lorfque  l’occafion  de  prendre  les 
.armes  fe  prefentoit , l’armée  devenoit  fa  Cour 
ordinaire.  Ce  Prince  avoit  gagné  neuf  batailles, 
où  il  commandoit  en  perfonne,  & par  la  conquê- 
te de  differentes  Provinces  , étendu  bien  loin  les 
limites  de  l’Empirei  oubliant  les  brillans  du  Trô- 
ne pour  les  applaudifi'emens  du  champ  de  batail- 
Je,  ^ ciojant  que  le  Sceptre  le  plus  fermé  eid 
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Icitiy  cju'on  fait  du  Bâton  de  General.  Il  avoît  nn 
grand  fond  de  generolité  naturelle,  cjui  le  portoit 
a faire  des  grâces  tres-conliderabies  iàns  oftenta- 
don,  donnant  comme  s’il  acquit  toit  Tes  dettes, 

& mettant  la  magnificence  entre  les  devoirs  de  la 
Majefté.  Il  aimoit  la  juftice,  & fon  zcle  alloic 
îufques  à la  feveiité  , contre  les  Miniftres  qui  la 
yendoient  au  Peuple  3 il  paroiffoit  au®  fobre  à 
la  table , que  refervé  fur  les  autres  plaifirs  : mais 
ces  vertus , propres  à fa  perfonne  ,&  à fa  dignité, 
étoient  balancées  & obfcurcies  par  de  plus  grands 
vices,  attachez  a Tune  & à fautre.  Sa  modération 
dans  les  plaifirs , n’étoit  qu’une  fenfiralité  delica-* 
te  & rafinée  , puifque  ce  fut  cet  Empereur  qnî 
•introduifit  le  tribut  des  concubines  , en  rendant 
|>ar  tous  fes  Roïaumes  la  beauté  efelaye  de  fes 
^appétits , fans  que  la  nouveauté  du  ragoût  put  les 
rendre  excufables.  Sa  juftice  alloit  jufques  à 
l’autre  extrémité  , où  elle  ccoit  fouvent  confon- 
due avec  la  cruauté  3 parce  qu’il  pouflbit  le 
châtiment  jufques  à la  vengeance  , donnant  an 
chagrin  la  place  de  la  raifon.  Enfin  la  libéralité 
de  Motezuma  fut  encore  plus  dommageable  que 
genereufe  3 puis  qu’elle  l’obligcoit  à charger  les 
Royaumes  de  tributs  infupportables  3 ^ que  ce 
fruit  abominable  de  fon  iniquité  étoit  converti 
en  des  profufions  & des  dégâts  ineftiraables.  Ce 
prince  ne  connôijïoit  point  de  milieu  , entre  le 
Sujet  & l’Efclave,  ou  il  n en  vouloir  point  con- 
venir 3 & trouvant  des  raifons  politiques  en  l’op« 
prefiion  de  fes  Valfaux , leur  crainte  luy  plaifoic 
encore  plus  que  leur  patience.  L’orgueil  fut  fou 
vice  capital  & dominant  : il  facrifîoit  à fon  me-* 
rite  , lors  qu’il  vantoit  £bn  bonheur  3 & il  s’efti*^ 
moicplus  que  fes  ©ieux  , quoi  qu’il  fût  étroite^ 
,ment  attaché  à la  fuperfeition  de  fon  Idolâtrie- 
îl  recevoir  de  frequentes  vifites  du  Démon  ^ donc 

malignité  fotgc  des  oraeks  ^ des  vifious 
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ceux  qui  font  avancez  jufques  à un  certain  degrS 
^àns  le  chemin  de  perdition.  Cependant  Mote- 
7Uma  £e  fournit  volontairement  a Cortez  , dans 
Une  prifon  qui  dura  tant  de  jours,  contre  toutes 
ïes  réglés  naturelles  de  fon  ambition  & de  fa  fier-^ 
té.  On  auroic  pu  douter  alors  de  la  caufe  de  cet- 
te foLimiffion  j mais  on  connoît  maintenant  pat 
les  effets , que  la  main  de  Dieu  s*étoit  employée  , 
a dompter  ce  monftre  , en  luy  infpirant  fefprit 
de  douceur , afin  d’introduire  les  Eipagnols  dans 
fon  Empire  : ce  qui  fut  le  principe  de  la  conver- 
lîon  de  tant  d’idolâtres.  Cet  Empereur  laiffa 
quelques  enfans , deux  de  fes  fils  furent  tuez  pat 
les  Mexicains,  lors  que  Cortez  fortit  delà  Villes 
les  filles , au  nombre  de  deux  ou  trois , fe  con- 
Ter  rirent , & furent  mariées  à des  Efpagnols. 
plus  illuftre  de  tous  ces  enfans  , fut  Dom  Pedro^ 
de  Motezuma  , qui  fît  profeflion  de  la  Foy  Ca- 
tholique , peu  de  temps  après  la  mort  de  fon 
pere  , & qui  reçut  ce  nom  au  Baptême.  Outre 
riliuftre  naiffance  qu’il  tenoît  de  fon  pere , il 
avoit  encore  rhonneur  d’être  fort!  d’une  Prin- 
cefie  de  la  Province  de  Tula.  Elle  étoit  une  des 
Keinesqui  joiiiiïbient  également  des  mêmes  hon- 
neurs dans  le  Palais  Rojal  : & elle  fe  convertit  à 
la  Foy , à rimication  de  fon  fils , recevant  le  nom 
de  Donna  Maria  de  Niagua  Fuchcil  , titres  qui 
jnarquoient  la  Noblefle  de  fes  ancêtres.  Le  Rop 
Bonora  Dom  Pedro  de  grandes  terres  & de  ren-» 
tes  en  la  Nouvelle  ttpagne,  avec  la  qualité  de 
Comte  de  Motezuma  , dont  la  fucceffion  legitK 
me  ie  conferve  aujourd’hui  dans  la  Maifon  des 
Comtes  de  ce  nom,  alliée  dignement  avec  la  mé- 
moire héroïque  d’une  fi  illuftre  origine. 

Cet  Empereur  régna  dix-lépt  ans  , & fut  îç 
onzième  Souverain  de  Mexique , & le  deuxième 
du  nom  de  Motezuma.  Il  périt  ainfi  dans  un  dé- 
plorable avçugkmeût,  à la  vue  de  tant  de  feçours^ 
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ïî*CApables  de  le  fauver.  O profondeur  împéne^ 
trahie  des  Decrets  delà  divine  Juftice,  adreffez  à 
nôtre  cœur , bien  plus  qu’à  nôtre  entendement.  ^ 
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Les  Mexicains  reviennent  ajfieger  le  qnar^ 
tier,  Corte^^falt  une  finie  y & un 

de  leurs  T^emples , quils  avaient  occupé.  Il 
les  met  en  déroute  , & fait  le  plus  de 
dégât  quil  peut  dans  la  Taille  , k défi 
fein  de  les  étonner  > & de  fi  retirer  plus 
aifément,^ 

LEs  Mexicains  ne  firent  atteun  mouveiïienè 
confiderable,  durant  les  trois  jours  que  Mo-* 
tezuma  languit  de  fes  blellures  , quoy  qu’il  y eût 
toujours  des  troupes  en  vue  y qui  faifoient  quel- 
ques legeres  irruptions  , que  l’on  repoufibit  aife- 
ment.  On  auroit  pu  douter  fi  cette  fiirpenfion 
ôtoit  un  effet  de  rhorreur  de  leur  crime , ou  de  la 
crainte  de  leur  Empereur , irrité  par  une  fi  crueî- 
leoffenfe,.  fi  on  n’avoit  appris,  pende  jours 
après , que  ce  refroidiffement  procedoit  duPeu-^ 
pie , qui  fe  trouvoit  en  defordre  & fans  Chefs  j 
parce  que  les  Nobles  étoient  occupez  à couron- 
ner un  nouvel  Empereur  qui  félon  les  informa^ 
tions  qu’on  en  eut  , fe  nommoit  Qu^tlavaca , 
Roy  d’Iztacpalapa  , 8c  fécond  Eledeur  de  l’Em- 
pire.  Il  ne  véquit  que  peu  de  jours  i & la  memai- 
XQ  de  fon  nom  a etc  prefque  effacée  , par  fa  foi- 
bleffe  & fon  peu  d’application.  Les  Mexicains  qui  . 
étoient  fortis  avec  le  corps  de  Motezuma  ne 
revinrent  pas  ÿ 8c  cette  marque  d’opiniâtreté  au 
commencement  d’un  iiouvçl  Empire,  faifoit  tiiefi 
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^e.mauvaifes  confequences.  Cortez  fouhaîtoit  lai- 
îe  fa  retraite  avec  réputation  , fuivant  qu’il  s’y 
ctoit  engagé  avec  fes  Capitaines  &:  fes  Soldats^/* 
jugeant  bien  qu’il  avoit  befoin  de  nouvelles  for-* 
ces  pour  revenir  à Mexique , avec  plus  d’efpe=- 
lance  de  conquérir  cette  Ville,  ce  qu’il  avoit  to^^- 
jours  conlideré  comme  devant  arriver  quelque 
jour,  & qu’il  regardoit  alors  comme  une  obliga^ 
tion  qui  luy  étoit  impofée  depuis  la  mort  de  Mo- 
tezuma  , dont  le  refpeâ:  retranchoit  les  deffeini  .^ 

General  à des  bornes  moins  couiageufe^ 

On  ne  fut  pas  long-tems  à être  éclairci  de  et. 
aque  les  Indiens  tramoient  durant  cette  fufpe^- 
ixon  , puis  qu’ils  recommencèrent  la  guerre  avec 
î>îus  d’ordre  & de  forces  au  point  du  jour  qui 
iuivit  les  obfeques  de  Motezuma,.  Les  premiers 
layons  du  Soleil  découvrirent  aux  Efpagnols  tou- 
tes les  rues  autour  du  quartier  garnies  a un  grand' 
nombre  d’indiens  armez,  qui  ocenpoient  encore 
les  tours  d’un  Temple  peu  éloigné  du  quartier,, 
dont  on  pouvoit  en  battre  une  partie  , en  corn- 
jnandement,  à coups  d’àrç&  de  fronde.  Le  Ge- 
neral auroit  fortifié  ce  pofte  s’il  eut  eu  affez  de 
forces  pour  les  feparer  5 mais  il  ne  vouloir  pas- 
tomber  dans  la  béveuë  de  ceux  qui  abandonnent, 
le  neceifaire  pour  s’attacher  à la  précaution. 

On  montoit  par  cent  degrez  à la  terraffe  de  ce 
Temple  , c|ui  foiitenoit  quelques  tours  affez  fpa- 
cieufes,  ou  cinq  cens  Soldats  choifis  entre  la 
plus  brave  Nobieffe  de  Mexique , avoient  pris 
leur  pofte  , fi  fort  reiolus  de  s’y  maintenir,  qu’ils 
«’étoient  pourvus  d’armes  & de  vivres  pour  plu- 
fieurs  jours. 

Cortez  trouva  de  l’embarras  à déloger  les  en- 
nemis de  ce  pofte  dominant,  dont  l’avantage  étant 
une  fois  reconnu,  & mis  en  œuvre  par  les  Mexi- 
cains pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites , ce  qui 
'obligeort  à faire  un  prompt  ^ vigoureux  effort 
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afin  de  ies  prévenir.  L’ordre  qu’il  fuivit  pour  y 
l'éliffinfans  hazarder  beaucoup,  fut  de  faire  for-' 
tir  la  plus  grande  partie  de  fa  troupe  , dont  i{ 
forma  plufikirs  bataillons  aulTi  forts  qu’il  le  ju- 
gea à propos  > afin  de  défendre  les  avenues 
s’oppokr  au  fccours.  M commit  Fattaque  du; 
Temple  au  Capitaine  Efeobar  avec  fà  compagnie 
& cent  autres  Soldats  d’élite.  On  commença  da^^- 
borcLà  combattre  aux  avenues  dont  les  Efpagnols' 
fe  faifirent  j &;  un  moment  apres  Efeobar  atta- 
qua le  Temple  & fe  rendit  maître  & du  Vefti- 
bule  & d’une  partie  des  degrez  fans  refiftance^^ 
parce  que  les  Indiens  fe  laillerent  engager  exprès^ 
& lors  qu’ils  virent  l’oceafion  favorable , ils  pa^ 
lurent  tout  à coup  aux  baluftres  ou  parapets  d’en- 
haut , & chargèrent  les  Efpagnols  à coups  de  flé- 
chés & de  dards  fi  furieufement , qu’ils  les  obli- 
gèrent à s’arrêter.  Efeobar  fit  tirer  à ceux  qui  fe 
découvroient , mais  il  ne  put  foutenir  la  fécondé 
charge  qui  fut  encore  plus  rude.  Ils  avbient  pré- 
paré "de  greffes  pierres  & des  pièces  de  bois  qu’ils 
pouffoient  du  haut  de  l’efcalier  , 3C  qui  roulant- 
avec  une  rapidité  augmentée  par  la  pente  des  de-' 
grez,  obligèrent  ies  Efpagnols  à reculer  jurques 
a trois  fois.  Quelques-unes  de  ces  pièces  debois’ 
étoient  à demfenâammées  à deffein  de  les  rendre^ 
plus  nuifibles  par  une  groffiere  imitation  de  nos^' 
armes  à feu  , qui  devoir  être  un  grand  efibrt; 
d’efprit  de  leurs  Ingénieurs.  En  effet  les  Soldars^- 
s’ouvroient  pour  éviter  le  coup  , ôc  lorfque  les» 
xangs  étoient  une  fois  rompus  ,dl  faioit  necellai=^- 
jrement  perdre  du  terrain. 

Le  General  accompagné  d’üne  troupe  de  CaVa-^- 
liers , couroit  à tous  les  endroits  ou  on  combats- 
toit;  &ii  reconnut  le  defavantage  de  fes  genss- 
fiir  quoy  ne  confultant  que  fa  valeur,  il  mirpled^ 
à terre  ,-dc  après  avoir  fortifié  la  troupe  d’Efeo-- 
bar  de  quelque  Tl^fcalteques  du  corps  de  refer 
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ve , & des  Cavaliers  qui  le  fiiivoient,  il  fe  fît  at-f 
tacher  mie  rondache  au  bras  où  il  étoit  blefTé:5c 
fe  jecta  Tur  les  degrez  Tépée  à la  main  d un  air 
il  fier  & fi  déterminé  que  dés  ce  moment  ceux 
qui  le  lltiv oient  ne  connurent  plus  le  péril.  Les  ob-‘ 
fiacles  de  l’aflaut  furent  furmontez  en  un  mo- 
Jnent  : on  ^gagna  heureufement  le  plus  haut  de- 
Çre^  & en  fuite  la  baluftrade  où  on  vint  aux  mains 
a coups  d’épée  êc  de  maflù*e.  Les  Mexicains 
ctoient  tous  nobles , 8c  leur  refi fiance  marqua  la 
différence  que  l’amour  de  la  gloire  met  entre  les 
hommes.  Ils  fe  laiffoient  tailler  en  pièces  plutôt 
que  de  rendre  les  armes.  Q^lques-uns  fe  precipi* 
îoient  par  deflus  les  appuis , perfuadez  que  cc 
genre  de  mort  qui  étoit  de  leur  choix  avoir  quel-* 
que  chofe  de  plus  noble:  8c  les  Miniftres  du 
Temple,  après  avoir  appelle  plufieurs  fois  le  peu- 
ple a la  défenfe  de  leurs  Dieux , moururent  tous 
en  combattant  comme  des  defefpere^  : en  forte 
que  Cortez  fe  vid  en  peu  de  teins  maître  de  ce 
pofie  par  le  carnage  de  cette  Nobleffe  Mexicaine, 
fans  perdre  un  feul  homme , 8c  avec  peu  de  blef- 
fez.  On  ne  doit  pas  oiiblier  en  ce  lieu  la  haute  re- 
folution  que  deux  braves  Indiens  conc eurent  dans 
l’embarras  de  la  mêlée  , 8c  la  vigueur  dont  ils 
tâchèrent  d’en  venir  à l’execu'don.  Ces  vaiilans 
hommes  déterminez  à facrifier  leur  vie  à leur  pa- 
trie , 8c  croyant  achever  la  guerre  par  leur  mort, 
concertèrent  enfemble  de  le  précipiter  du  plus 
haut  du  Temple  avec  le  General.  Ils  marchèrent 
toujours  unis  , 8c  lors  qu’ils  apper purent  Cortez: 
fiir  le  bord  du  précipice,  ils  jetierent  leurs  ar- 
mes à deffein  de  s’approcher  de  luy  comme  des 
d.efèrteurs  qufvenoient  fe  rendre.  Ils  mirent  le 
genou  en  terre  en  pofiure  de  fupplians , & fans 
perdre  un  moment  ils  fe  jetterent  kir  le  General, 
Sc  i'c  lancèrent  par  defi'us  la  balufirade  , le  poids 
leur  prife  ^ev^nt  donner  une  plus  grande 
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prefTion  à cet  efFort.  Cortez  s’en  défît  neanmoins 
heureufement , mais  avec  quelque  peine  , & leur 
attentat  luy  donna  bien  moins  de  colere  que  d’ad-^ 
miration  , lorfque  la  mort  de  ces  Indiens  luy  fît 
connoître  le  péril  qu’il  avoir  évité  , fans  deia- 
prouver  leur  témérité , pour  la  part  que  la  grau-* 
deur  du  courage  y pouvoir  prétendre. 

Cette  attaque  du  Temple  eut  quelques  cir con- 
fiances qui  en  facilitèrent  le  fuccés  avec  moins 
de  perte.  Les  Indiens  s’épouvantèrent  lors  qu’ils 
virent  redoubler  le  nombre  dés  afîaillans  , & à 
leur  tête  ce  meme  Capitaine  qu’ils  croy oient  in- 
vincible. Ils  fe  prefenterent  à la  défenfe  des  de- 
grez  avec  plus  de  précipitation  que  de  diligence  : 
Sc  on  remarqua  que  les  pièces  de  bois  qu’ils  rou- 
loient  d’en  haut  en  travers , ce  qui  devoir  faire  le 
plus  grand  eiffet  , pafferent  toutes  de  leur  long 
entre  les  Efpagnols  ^ qu’elles  n’ofFenferent  pref- 
que  point.  Cet  accident  fut  trop  fouvent  réitéré 
pour  être  fortuit.  Quelques-uns  même  l’ont  rap- 
porté entre  les  merveilles  que  la  divine  Provi- 
dence fît  éclatter  en  cette  conquête.  La  faute 
pouvoit  venir  du  trouble  où  ils  fe  trouvèrent  qui 
les  empêcha  de  jetter  ces  pièces  avec  plus  de  pré- 
caution 3 mais  il  efl  conftant  que  cet  accident  fa- 
cilita beaucoup  la  prife  du  Temple  : ëc  entre  tant 
■ d’evenemens  qu^on  ne  doit  attribuer  qu’à  Dieu 
feui  en  toute  cette  guerre  , on  peut  fans  poufler 
trop  loin  la  crédulité  ^ balancer  quelquefois  en- 
cre le  miracle  & le  cas  fortuit. 

Cortez  fît  aufîi-tôt  tranfporter  à fon  quartier 
les  vivres  dont  ils  avoient  garni  les  magafins  du 
Temple,  en  une  quantité  confiderable,  & qui  fut 
d’un  grand  fecours  en  cette  occafîon.Il  comman- 
da qu’on  y mît  le  feu , & qu’on  rasât  les  tours 
& quelques  maifons  entre  ce  lieu  & fon  logement, 
qui  empêchoient  que  rartillerie  ne  commandât 
lut  çeüte  ciïïinciw.  0»  commit  ce  foin  aux  Tlafi 


Htflitredî  la  Conquhe 
calccques  qui  s’en  acquittèrent  promptement; 
Alors  le  General  revenant  à fes  troupes  qui  étoient 
engagées^  dans  les  rues , trouva  qu’un  gros  cpn-' 
£iderable  de  Mexicains  avoir  chargé  les  Efpa- 
gnols  par  celle  de  Tacuba  5 &:  que  fes  gens> 
extrêmement  prelfcz  défendoient  cette  principale-, 
avenue  avec  beaucoup  de  peine.  Cortez  remonta^ 
d’abord  à cheval  & pailant  le  bras  bleffé  dans 
les  rênes  de  la  bride  ^ il  prit  uiie  lance  de  courut 
au  fecours.  Tous  les  Cavaliers  le  fuivirent  avec 
la  compagnie  d’Efeobar  & d’abord  le  choc  des^ 
chevaux  rompit  les  ennemis,  qu’on  perçoit à> 
coup  de  lance , fans  en  perdre  un  feul  dans  l’é-^ 
f aifleur  de  la  foule  , outre  ceux  qui  croient  ren- 
verfez  & foulez  aux  pieds.  Le  combat  fut  fan-- 
glant  , parce  que  les  Indiens  qui  s’écartoient 
pour  éviter  le  choc',  donnoient  dans  l’infanterie- 
qui  les  tailloir  en  pièces  fans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  le  General  oubliant  fa  prudence  , 
£atté  par  fes  exploits,  fe  lailTa  emporter  li  avant 
a l’ardeur  du  combat,  que  lors  qu’il  fe  reconnut,^ 
îl  vid  que  la  retraite  luy,  étoit  interdite,  parce  que 
le  gros  des  ennemis  qui  fu  y oient  devant  l’Infan-- 
terie  venoit  tomber  lur  luy , & le  mettoic  em 
Ranger  de  la  vie  par  la  yidoire  de  fes  gens  mêmes,  • 
En  cette  extrémité  Cortez  refolut  de  fe  jetter 
^ans  une  autre  rue  où  il  crut  trouver  moins^ 
d’embarras  5 & à quelques  pas  de  l’entrée  il  ren- 
contra un  party  coniiderablc  d’indiens  en  defor-- 
dre , qui  menoient  prifonnier  fon  grand  amy  An- 
dré de  Duero  ,,  tombé  entre  leurs  mains  par  la’ 
chute  de  Ibn  cheval.  Le  delfein  qu’ils  eurent  d’a- 
bord de  le  conduire  au  facrifîce  iiiy  fauva  la  vie 
car  le  General  poufl’ant  furieufement  au  milieu 
de  cette  troupe  , écarta  ceux  qui  tenoient  Duero^,, 
&:  mit  les  autres  en  defordre  3 en  forte  que  ce  Ca~ 
valicr  eut  la  liberté  de  fe  dégager , de  fe  faifîc 

i poignard  qu’ils  Iviy  avoienç  iailfé  par  w- 
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çruiîcncc  en  le  defarmanc.  Il  en  tua  quelques  In- 
diens &:  regagna  fa  lance  & fon  cheval.  Alors  les 
deux  amis  fe  joignirent  & pafferent  la  rue  aut 
grand  galop,  en  perçant  les  troupes  des  ennemis,, 
jufques  à ce  qu’ils  rencontrèrent  leurs  gens.  Le 
General  compta  toujours  depuis  cette  adion  en- 
tre fes  plus  heureufes  avantures , puis  qu’au  mo- 
ment qu’il  n’ètoit  pas  trop  alfuré  de  fa  propre: 
vie , il  fé  trouva  en  main  une  occahon  de  fau- 
ver  celle  de  fon  meilleur  ami.  C eft  ainli  qij^  fa; 
bonne  ^rtunc  , dans  le  fens  qu’un  Chrétien  le 
doit. prendre  ^l’afliftoit  fi  à propos,  que  fes  fau- 
tes memes  luy  produifoieilt  des  occafions  d ac- 
quérir de  la.  gloire.. 

Les  ennemis  ctoienc  déjà  en  mouvement  pour 
fe  retirer  de  tous  cotez  j & le  General  ne  crut  paÿ: 


qu’il  fut  ncceflairc  de  s’engager  plus  ayant  5.  par- 
ce qu’il  étoit  impoffiblc  de  fuivre  la  vidloire  fans 
îaiilér  Je  quartier  découvert.  Il  fit  fonner  la  re- 
traite j & quoique  les  Soldats  revinflent  las  & fa- 
tiguez d’un  combat  qui  avoit  duré  fi  long-tems  ,.. 
J1  n’y  eut  que  peu  de  bleficz,  de  on  n’en  perdit 
pas  un  feul.  Ce  bonheur  ajoûtoit  un  nouveau 
plaifir  au  repos  qu’ils  goutoient  j puifque  rien, 
n’eft  meilleur  que  la  vidoire,  à efiuyer  les  fueurs^ 
du  combat.  On  brûla  plufieurs  maifons  en  cette 
rencontre  j & la  perte  des  Mexicains  donna  lieu: 
de  croire  que  la  rigueur  du  châtiment  pourroit 
les  corriger.  Quelques  Auteurs  ont  mis  cette  for- 
tie  entre  celles  qui  furent  faites  avant  la  mort  de. 
Motezuma  j mais  la  fécondé  Relation  de  Cortez. 
même  nous  apprend  qu’elle  ne  fe  fit  qu  apres  la 
mort  de  l’Empereur  : & nous  1 avons  fuivie  ,fans= 
nous  arrêter  à une  plus  exade  difeuffion  3 parce, 
que  cet  incident  n’eft  pas  un  de  ceux*  dont  la  fi- 
tuation  importe  beaucoup  à l’Hilloire.  Le  fuccez 
de  l’a(faut  du  Temple  étoit  dû  principalement 
|â  valeur  Gene]:ai,  parce  que  don  courage 
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for.  exemple  apprirent  aux  Soldais  que  les  dliK-» 
eu  rez  qui  les  ariètoknc  n’étoient  pas  inCurmon- 
tablcM,  Il  cublia  deux  fois  ce  jour-ià,  de  quelle 
împorrancc  eit  la  peiionne  d’un  General  pdur  la 
coniervation  de  fes  troupes  en  fe  jettant  dans  le 
péril  avec  p'us  d’ardeur  que  de  |>rudence  3 & 
excez  de  vivacité  quoi  qu’ils  réiiiFilîènt^  rneri-’* 
tent  plus  d’admiration  que  de  louanges.  i- 

Cette  adion  fut  d’un  lî  grand  éclat  entre  les  J 
^%xicains , qu’ils  la  firent  peindre  comme  une  ^^ 
avanture  extraordinaire  3 ôc  on  troufa  depuis  f 
quelques  toiles  qui  repréfentoient  au  naturel  ra>  • 
taque  des  degrez,  fe  combat  fur  la  terraffe, 

€n  dernier  lieu  leur  défaite  entière,  fans  épar-  - 
gner  l’incendie  Sc  la  ruine  des  tours,  ni  déguifet 
aucune  des  circonftances  effentielles  de  la  vidoi- 
le  des  Efpagnols  3 ces  Peintures' leur  tenant  lieu 
d’Hilloires , ou  ils  refpcdoient  la  fidelité',  parce 
qu’ils  regardoient  comme  un  crime , d’impofer  a 
la  pofierité.  Neanmoins  011  remarqua  fort  bien 
qu’ils  ne  manquoient pas  de  malice,  à feindre 
quelques  fecours  pour  fauver  la  gloire  de  leur 
Nation.  Iis  avoient  peint  plufieurs  Efpagnols 
eftropiez  5c  blefi'ez  5 faifant  à coups  de  pinceau  un 
carnage  que  leurs  armes  n’a  voient  pas  fait , 6c  ho- 
norant leur  perte  par  le  prix  qu’elle  avoit  coûté;^  " 
faute  d’exaditude , dont  les  Hiftoriens  memes  ne 
fçauroient  laver  leur  profeflion  3 puis  qu’ils  fe 
font,  pour  ainfi  dire,  un  péché  d’habitude  de 
cette  efpecc  dé  foin  , qui  fait  prendre  aux  cir- 
conftances le  tour  de  rinclination  qui  conduit 
leur  plume.  Ainfi  011  lit  fort  peu  d’Hiftoires  dont 
le  ftiie  n’aceufe  la  Patrie,  ou  l’alFedion  de  l’Au- 
teur. Plutarque  en  fon  traité  de  la  gloire  des  ' 
Athéniens  trouve  quelque  rapport  entre  l’Hiftoi- 
i*e  5c  la  Peinture  3 il  'Veut  qu’on  faife  une  vive  ÔC 
Cxade  defeription  des  Pays , 5c  q^'on  reprefente 
aux  yeux  les  âdions  qu’on  rapporte  : mais  cette 

rclTemblanc^' 
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irciTcmblan^e  de  la  plume  au  pinceau  n’eft  ja- 
mais plus  juftc  que  lors  qu’on  décrit  les  lieux  oii 
les  choies  font  arrivées  j par  des  traits  artifi- 
cieux ,^quc  l’on  fait  palferpour  des  ornemens  de 
la  narration,  qui  font  la  perfpedive  des  tableaux* 
,&  que  l’on  peut  appeller  les  lointains  de  la  vé- 
rité. 


CHAPITRE  XVII.. 

î^es  Mexicains  propojent  un  traite  de  paix^ 
à dejfein  de  faire  périr  les  EJpagnols  par 
la  famine.  On  pénétré  leur  intention  ^ & 
Cortex^  affembk  fes  Capitaines.  Ils  pren-^ 
vent  la  refolution  de  Jortir  de  Mexique 
cette  nuit  même. 

Le  jour  fuivanc  les  Mexicains  demandèrent 
une  conferen.ee  , & on  la  leur  accorda  avec 
.quelque  efperance  de  parvenir  à un  accommode- 
juent  raironnable.  Cortez  alla  jufques  fur  la  mu, 
raille  pour  entendre  leurs  propofitions  j & quel- 
ques nobles  s’étant  avancez , luy  déclarèrent  de 
la  parc  du  nouvel  Empereur;  fe  dt/posAt 

fans  remife  » à manher  avec  fin  armée  vers  U 
mer,  eh  fis  grands  canots  Vattendoient  i qu^on^ 
cejferoit  Us  attaques  durant  le  tems  dont  il  au,m 
roit  hefiin  pour  préparer  fin  voyage.  §jue  s il  ne 
fe  determineit  pfomtement  à prendre  ce  party , U 
devait  être  ajfure  de  périr  ^ luy  ^ tous  fis  Soldats» 
faut  aucune  rejfource  : puifque  les  Mexicains 
étaient  déjà  convaincus  par  plufeurs  expériences, 
que  les  Êfpagnols  n étaient  point  immortels  > ér 
que  quand  la  mort  de  chaque  Soldat  devrait  leur 
coûter  vingt  miUe  hommes , il  leur  en  refleroit  en^ 
tore  ajfez,  pour  chmHt  'h  dttnhro  viBoire,  Iç 
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ùcnctal  répondit  : les  Efpagnols  ne  s*4wiii^ 

jamais  njanté  d'itu  immortels  ^ Vnais  feulef^nP 
d^avoir  plus  ^ de âge  ^ de  force  que  tms  les 
autres  hommés^  fi'-ilè'aéz^  au  dejfus  de  ceux  dt 
leur  îJation  i ‘ que  fans  avoir  héfo'in  d*un  plus 
grand  nornite  de  Soldats  ^ il  fe  fentoit  ajfe[^  de 
'eæmpour  entreprendre  de  détruire  non  feulement 
ia  l^tüe  y rnais  encore  tout  l'Empire  de  Mexique, 
ayant  neanmoins  un  extrême  déplaijir  de  pe 
qtt  ils avôient  fcufert  par  leur  èhfiination  yfon  def- 
Jeinétoit  de  fe  retirer  ypuifque  le  fujet  .de  fon  Am^' 
IgUjfade  étoit  fini  f ar  la  mort  du  grand  Motez^urndt 
dont  la  bonté  ét*  la  confiner atiorp  le  reîenoit  d fit 
Cour,  ^yfil  ail  oit  éxocuter  cette  refolution  ypour^ 
nju  que  de  part  ^ d* autre  on  s affurdt  de  queU 
que  s conditions  raifonnables , afin  qu  il  eût  Ict 
Commodité  de  fe  difpo fer  ~k  ce  voyage. 

Les  Miniftres  du  nouveau  gouvernement  s*é=» 
toient  aflTemblez  en  prefence  de  l’Empereur , afin 
Ûc  confulter  fur  les  moyens  de  foûtenir  la  guerre: 
^ apres  plulîcurs  deliberations , ils  ay oient  arre- 
té/qu’aEn  d'éviter  le  carnage  que  les  armes  deè 
étrangers  faifoiént  de  leurs  Soldats , la  mort  dé- 
plorable de  tant  de  Nobkffe  , & la  ruine  de  4 
'Ville  ^ il  étoit  à propos  de  les  affamer  par  un  iîe- 
ge.  Ce  n'eft  pas  qu’ils  euffent  deflêin  d’attendre 
'que  les  Efpagnpls  fe  rendiffent , ils  vouloient  feu^ 
lement  les  aftbiblir,  ^ les  tailler  en  pièces  quand 
ils  n’auroient  plus  de  forces.  Ces  Miniftres  avoient 
imaginé  ce  nouveau  genre  de  ftege , inconnu  juf- 
ques  alors  en  leur  milice:  & ils  n’avoient intro- 
^duit  ee  pourparler  de  paix  qu’afîn  d’obtenir  4 
•Xufpenfion  d’armes  qu’ils  fouhaitoient  j fuppofant 
qu’ils  pourr oient  entretenir  la  negotiation  par  di- 
l^erfes  propofitions  ^ jufques  à ce  qii’on  eût'  con-- 
fiimé  le  peu  de  vivres  qui  étoient  dans  le  quar- 
' tier  : fur  quoy  ils  donnèrent  ordre  aux  cômiiian^ 
des  troupes  ^ <juiis  priffent  un  extr^Bç  fbill 
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â'eîTîpêchcr  le  fecours , d'occuper  de  loin  & dé 
prés  tous  les  paiTages  par  où  les  alïîegez  pou- 
voient  s’échaper  : & de  rompre  tous  les  ponts  des 
chauffées  qui  conduifoient  au  chemin  de  Vera- 
Cruz.  Ils  jugeoient  que  la  politique  ne  foufFroic 
pas  qu’on  les  laiffât  fortir  de  la  Ville  pour  allée 
ibùlcver  les  Provinces  mal  fatisfaites , ou  fe  re- 
faire à l’abri  des  murailles  de  Tlafcala. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  firent  attention 
fur  la  milër^  à quoy  on  expofoit  plufieurs  Mexi- 
cains des  plus  confiderables  , priîbnniers  dans  le 
quartier, & qui  alloient  neceff'airement  périr  par  la 
faim , avant  que  les  ennemis  en  fentiffeiit  les  pre- 
mières atteintes  : mais  ils  parurent  tous  fi  zclez 
pour  le  Public , qu’ils  conclurent  que  ces  prifon- 
niers  feroient  trop  heureux  de  mourir  pour  leur 
Patrie  j & peut-être  ce  qui  fit  tort  a ces  mal- 
heureux 3 fut  de  fe  trouver  en  la  compagnie  de 
trois  fils  [de  Motezuma , dont  la  mort  n’auroic 
pas  été  fort  regrettée  en  cette  affemblée  j parce 
que  i’aîné  étoit  un  jeune  homme  digne  de  regner, 
aimé  du  peuple  5 èc  l’unique  fujet  qui  pouvoir: 
donner  de  la  jaloufie  au  nouvel  Empereur  : foi- 
bleffe  pitoyable  des  miniftres  de  ce  caraétere, 
qui  fatisfont  à leurs  pallions , lors  qu’ils  croyent; 
travailler  au  bien  de  l’Etat. 

Ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  étoit  le 
Chef  de  leurs  infâmes  Sacrificateurs  3 qui  étoic 
en  la  même  prifon  5 car  ils  le  reveroient  comme 
la  fécondé  perfonne  de  l’Etat  : & ils  croyoienc 
qu’en  le  laiflant  périr,  ils  commettroient  un  grandi 
crime  contre  les  Dieux  5 fiir  quoy  l’adreffe  donc 
ils  uferent  pour  obtenir  fa  liberté , cft  fort  re- 
marquable Les  mêmes  Envoyez  revinrent  fur  le 
foir  à la  conférence,  & propofereiit de  la  part  de 
leur  Prince:  afin  éviter  les  contefiattons  qué 

feurroient  retarder  le  traité»  il  feroit  hen  que  quel-* 
un  des  Mexicains  prifemim , bien  inftruip  dé 

N ij 


HlJ^oire  de  la  Çonquhe 

tÿut  ce  qui  devait  entrer  en  negott^non  .*  vinttrotü 
wr  les  Minifires  de  l Empereur^  Cetcxpedient  pa*!-’ 
îUt  affez  plaufible,&  fans  difllculcé,&  du  moment 
qu’ils  s’apper^Cirent  qu’on  le  goûtoit  ,ils  infinue- 
irent  aux  £rpagnols  a;7iiabIe;nent  &par  forme  d’a^ 
yis  que  perlbnn,ene  feroit  fî  propre  à cet  employ, 
qu’ujn  bon  bonime  ,de  Sacrificateur  qu’ils  te-»- 
;ti0ient  en  prifon , parce  qu’il  fçaurpit  faire  yaloin 
leurs  raifons , &:  vaincre  les  difiicultez  qui  fe  prc- 
fenceroieut.  Ce  pretexte  fpecieux,  allez  bien 
imaginé^  eut  l’effet  qu’ils  pretendoient.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  n’eût  pénétré  l’artifice  de  la  propofi-» 
tion , 'qu’ils  negiigeoient  fi  fort  en  apparence: 
^ais  comuie  les  veuës  du  General  alloient  à dé- 
couvrir le  fond  de  leur  intention,  il  crut  qu’ü 
ïuy  iniportoit  beaucoup  moins  d,e  ,fe  défaire  d’un 
prifonnier  abominable  & embarralTant.  Le  Sacri- 
Bcateur  fortit  donc , fort  bien  informé  de  quel- 
ques conditions  aifées  à obtenir,  touchant  la  com^ 
modité  la  facilité  des  palfages  , afin  de  parve^* 
âiir  aux  conclufions  plus  effcntielles  fur  le  fait 
des  armes , des  otages  & des  autres  articles , au 
retour  de  cet  Envoyé.  IS^ais  on  fe  vit  bien-tôt 
defabufé  fur  ce  fujec  : les  fentinelles  reconnurent 
<jue  les  ennepiis  avoient  invefli  le  quartier  déplus 
loin  qu’ils  n’avoient  accoutumé , ^ qu’ils  pré- 
voient de  grandes  précautions  en  faifant  des  tran-- 
ckées  & des  remparts , afin  de  défendre  les  ou- 
vertures des  chauffées  qu’ils  avoient  fur  le  lac  : 
des  gens  qui  ropipoient  les  ponts  de  la  principa- 
le avenue  , .&  qui  embarrauoient  le  chemin  de 
“tlafcala  j & ces  diligences  découvrirent  le  fecret 
de  leurs  conférences. 

Cette  nouvelle  émut  le  General  5 mais  comme 
Il  avoir  appris  à furmonter  des  obflacles  plus 
difficiles  ^ il  revint  à fon  affiette  naturelle , & dans 
|a  première  chaleur  de  fes  reflexions,  qui  alloienç 
l^u jours  aux  tcme^es^  il  ordonna  qu’on  fift 
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font  de  greffes  lolives  & de  planches  aiffez  for-* 
tes  pour  foutenir  le  canon , afin  de  traveiTer  leS 
coupures  qu’ils  avoicnc  faites  à la  chaülfée.  Ls 
pont  étoic  fabriqué  d’une  maniéré  que  quarante: 
hommes  pou  voient  l’ébranler  & le  conduire  aifé-»' 
itient.  Gortez  ne  s’arrêta  qu’autant  qu’il  fut  ne-* 
cellaire  pour  mettre  cet  ouvrage  fur  les  chan*-* 
tiers  5 & affembla  les  Capitaines  , afin  de  pren-^ 
dre  leurs  avis  fur  le  tems  auquel  on  devoir  faire 
ja  retraite.  Il  leur  propofa  cét  article  avec  beau-* 
coup  d’indifference  y fpit  qu’il  n’eût  rien  décidé 
là  deflus  y foit  qu’il  ne  voulût  pas  le  charger  de 
révenement.  Les  avis  fuient  partagez  ; les  uns 
c^ncluoient  pour  la  nuit,  les  autres  pour  le  jouiv 
& l’un  6c  l’autre  party  avoir  de  fortes  raifons< 
les  premiers  difoient  : §lue  la  prudence  é* 
leur  n étant  point  opposées , on  devoit  choijtr  la 
•voye  la  plus  fure,  ^e  les  Mexicains  par  ufage 
0u  par  fuperftition  quittoient  les  armes  durant  la 
nuit  : ^ quilfaUoit  fuppofer  encore  que  le  traité 
de  paix  qu'ils  croyaient  prefque  arreté  les  tiendrait 
alors  moins  éveille'}(j  ^ que  leur  dejfein  étant 
d*embarrajfer  la  fortte  des  Efpagnols  , ainfi  qu  on 
le  jugeoit  par  leurs  travaux  î ils  pouvoîent  confia 
derer  le  rifque  d'un  combat  au  pajfage  du  lac  * oh 
en  ne  poHvoit  drejfer  de  rangs  * ni  fe  fervir  de  la 
cavalerie  y outre  qu  ils  auraient  les  flancs  décou-» 
verts  aux  canots  des  ennemis  quils  .auraient  en^ 
core  à percer  ^ a foutenir  en  tète  on  queue. 
Ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis  difoient  i ^'iî 
était  prefque  impratiquable  de  bazarder  durant 
la  nuit  une  marche  avec  bagage  ^ artillerie  par 
fin  chemin  incertain  eét*  élevé  fur  Veau  » lors  mê- 
me que  la  dtfpofltion  du  tems  couvert  (^pluvieux 
augmentait  les  tenebres  Vahfmdité  d'une  pa^ 
Teille  refolution-  Qyu  Ventreprife  de  mettre  une 
armée  en  mouvement  avec  tout  fon  attirail  y é* 
f embarras  de  marcher  en  jePtant  des  ponts  pour 
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5 optyrif  des  paffages  , ne  fouvott  s* exécuter 
bruit  é' fans  retardement  , & qu^il  étoit  jufte  de 
profiter  de  la  négligence  de  fôn  ennemi,  mak 
qu’on  ne  pouyoït  jamais  compter  fur  cette  fuppo* 
jfition,  Que  l habitude  des  Mexicains  de  ne  poini 
prendre  les  armes  durant  la  nuit  n était  pas  fi 
bien  fondée  qu’ois  U fuppofoit , puis  quils  Va^ 
soient  interrompue  lors  qu’ils  'vinrent  mettre  te 
feu  au  quartier  ^ s'emparer  du  Temple  qui  en 
etoit  proche*  ^infi  qu’elle  n étoit  point  un  motif 
fuffifant  a fe  petfuader  quils  euffent  entièrement 
abandonné  me.  rejfource  qui  devait  attirer  tout^ 
leur  attention:  quil  y aurait  toujours  mc^ins  de 
fi/que  pour  les  BJpagnols , de  fortir  en  cmbattarlt 
en  plein  ].our , que  de  faire  une  rétraite  qui  aurait 
l’apparence  d’une  fuite  afirt  d’aller  eherOher  hâtu 
Teujemem  un  ahry  chez  les  nations  qui  leür  étàieW 
alliées  ; ^ qui  peut-être  ayant  perdis  l’idée  de 
leur  valeur  , mépriferoient  leur  amitié.  Enfin  que 
ce  feroit  toujours  une  méchmte  politique  d’avoir 
befein  de  fies  amis  ^ ^ d a voir  recours  à eux  y 
apres  avoir  perdu  la  réputation* 

La  refoludon  de  ,fe  retirer  durant  la  nuit  paflk 
au  plus  grand  nolnbre  des  voix;  &Cortez  s’y  ren- 
dit paroillant  encore  emporté  par  quelque  mo- 
tif referve.  Tous  les  Officiers  convinrent  qu’il 
faloit  fe  hâter,  & on  refolut  de  fortir  cette  nuit- 
lâ , afin  de  ne  point  laiffer  aux  ennemis  le  tems 
de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  embarraflet 
le  palTage  de  la  digue  par  des  remparts  & des 
tranchées  dont  ils  avoient  accoutumé  d’en  forti- 
fier les  ouvertures.  Le  General  prefla  la  conftru- 
€Hon  du  pont  3 & quoy  qu’il  y ait  lieu  de  croire 
que  ion  intention  eût  été  d’en  faire  confiruirc 
deux  autres,  parce  que  les  Mexicains  avoient 
rompu  la  digue  en  trois  endroits  3 neanmoins  le 
tems  ne  permit  pas  qu’on  fift  cette  diligence: 
elle  ne  parut  pas  neceilaire , parce  qu’on  fe  figu-? 
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tcanÇpoxcer  le  pont-  d ttn  can^ 
à Ïaiitït^ànmn  qi3.e  raa*mée  patfeïoit.  Mais  m 
ïeconiioi;C'Ordiiî3.u'ci^  trop  raid eaces  fuppou§^ 

étions  la  difeeaa.ft'qui  fe  croiave  entre  la  i^écu,^ 
.ktion  & la  pratique.  ^ ^ ^ 

On  ne  peur:  nkr:;qjie  le  General  ne  tempi^nâc 
.plus  d’indifferençe  & moins  d’adion  qu  Tordît 
naire  en  ççcte  eoiiceftaxion  defes  Capkaines.  On  a 
'crû  qu’il  étoit  entré  au  Confeil , prévenu  de  1*0^ 
piiiion  qui  prévalut  fur  la  vaine  prédidion  d un 
Aftrologue , qui  vint  luy  d-Qunex  un  avis  ^nyfte-" 
rieux,  le  -mareker  cette  nuit  meme  j parce  que 
ja  plus  grande  partie  df  l’armee  periroit,-|riî 
palier  certaine  conliellarion  favoxabj'é  qùi 
bqit  prête  à fe  tournée  en  un  a%ed  infortuné. 
CeDevin,  une  place  de 

Soldat  volontaire,  & étoit-,  plus,  œnnu, dari?.  les 
troupes  fous  le  nom  de  Sorcier  ^auquel  il  xénon- 
‘doit  fans  fè  fâcher ,, croyant'  qui!  étok  un  ^ttri- 
*tot  de^  'hâi»ifèté?’<:^ique^m^^h 
aucune  connoillance  des  belles  lestrès^i*  ni  aucuns 
principes , il  fe  vantoit  neanmoins  de  peiietrer 
.Aans  l’avenk'î  nlétant  pas  au*  ' xe&  fi  pciniicief^ 
que  ceux  qui  Içayent  ces  arts -d  iaboliques  j dont 
. iis  font  une  écudq  i ni  fi  fimple,  qu’il  n etalac 
-quelques  cajL'aékrrès,  npinhsés,  ou  paroles  de  eek 
:;ks.  qili  - contiennent  une^  âhpmiimble-  ftipùkttiôn 
. avep  le  ,;ppsmier  impofiêurl  Coridir  fë- 
jtDâ|ours^des- pro-noftics  àé  cet  h'ommè-  V aképl'i- 
ofknt  le  rujet , a caüfé  ‘de  la-  pTofelfion  j & il  Fé- 
couta  alqrs  avec  le  même  mépris  : mais  enfîn  il 
l’écouta,  ce  qui  -étoit  prdfque  la  meme  chofe 
que  de  le  confultcr , lora  qu’il  nederoit  conful- 
- ter  que  fa 'pinidence  ^ afin*  de;  chèifii"  le  méiReat 
> party  5 Si  la  faiijffè  prèdidion  fQn^élpxk: 

-tâht  cesi^gens  fbnt-à  exaindre  -,  6C  îéürs^ob^erv^^ 
■'tiens  dangereufeS , que  les  pérfonnds-'d^  bpÿ  fèks 
èn-hQX^eurl  particulièrement  Ceux 
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qui  gouvernent  les  autres  j puis  qu’au  fùéiiîé 
rems  que  lefpnt  en  reconnoît  la  vanité,  elles 
préoccupent  le  cœur  par  quelques  efpeees  qu£ 
^entraînent  vers  la  crainte,  ou  vers  la  confian- 
ce  : & lors  qu’on  arrive  au  moment  de  prendre 
üne7'elôlutioù  imprefFrons  ou-les  chimères 
.de  J imagination  fc  révoltent  contre  l’entende^ 
jncnt,  & donnait  toujours  quelque  atteinte  à U 
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i urmee  marche  en  hon  ordre  \ & a l entrée 
de  la  digue , les  Indiens  fe  découvrent  ^ 

I attaquent  de  toutes  leurs  forces , par  ter* 
Te  CST  par  eau.  Le  combat  dure  long-tems%. 
& enfin  elle  prend  terre  auprès  de  Tacu* 
ba  y avec  une  difficulté  & une  perte  con* 
fiderables. 

ON  envoya  fur  la  fin  du  jour  un  des  prîfon-^ 
niers  Mexicains  , fous  prétexté  de  conti- 
nuer le  traite , fui  vaut  les  propolîtions  dont  le 
Sacrificateur  étoit  chargé,  croyant  que  cette  fein« 
te  ferviroit  a tromper  les  ennemis  ;en  leur  faifant 
connoître  qu’on  trakoit  de  bonne  foy  , & qu’on 
lédifpoloit  à partir  au  plus  tard  dans  huit  jours.. 
Cependant  le  General  ne  fongeoit  qu’à  hâter  les 
apprêts  de  foii  voyage,  le  peu  de  tems  qu’on  avoic 
rendant  les  momens  précieux. 

Il  donna  fès  ordres  , & prit  le  foin  d’inftruire 
tous  les  Capitaines , eh  prévenant , par  uncéxsuke 
prévoyance , tous  les  accîdens  qui  pouvoient  tra- 
ver  fer  la  rnarche  4éf3,rmèe.  Cortez-mit  à Ira— 
vant-garde  deux  cens  Soldats  Efpagnols , avec 
les  Tlalcalceques  les  plus  aguaris,  & jufques  à 
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- Vmgt  Cavaliers  ^ fous  le  commandement  de  Gori^ 
aale  de  Sandoval  , François  d'Azebedo , Diego 
d’Ordaz  ^ François  de  Lugo  , & André  de  Tapia. 

Il  commit  l’arriere-garde  à Pierre  d’Alvarado,, 
à Jean  Velafquez  de  Leon , & aux  autres  Capi- 
taines qui  étoient  venus  avec  Narvaez  j Sc  ce 
corps  étoit  plus  fort  que  le  premier.  La  bataille 
étoit  compoféc  du  refte  de  Tarmée , & c’étoit 
elle  qui  conduifoit  les  prifonniers  ^ Tartillerie 
tout  Je  bagage.  Le  General  £t  encor^un  corps 
de  referve  autres  de  fa  perfonnc  ^ afin  de  porter 
du  fecours  ou  il  feroit  neeelTaire.  Il  étoit  d’en- 
viron cent  Soldats  choifis,  fous  les  Capitaines 
Alonfe  d’Avila  Chriftophle  d’Olid  ^ & Bernar- 
din Vafquez  de  Tapia  : apres  quoy  il  fit  un  petit 
difcours  aux  Soldats  fur  les  diiïicaltez  & les  dan- 
gers de  cette  entreprife  j fur  quoy  il  appuya,  par-» 
ce  que  dans  les  converfations  qu’ils  avoient  en- 
femble , ils  s’ étoient  prévenus  de  cette  opinion^, 
que  les  Mexicains  ne  combattoient  jamais  du- 
rant la  nuit  : &;  il  étoit  neceffaire  de  leur  infpirer 
de  la  défiance,- afin  d’effacer  cette  dangereufc 
fecurité , flatteufe  ennemie  des  plus  braves  gens> 
dont  elle  poufl'e  l’efprit  à la  nonchalance  , pour 
le  jettcr  enfuite  dans  le  trouble , au  lieu  qu’une 
prudente  crainte  le  précautionne  contre  une  hon«»^ 
teufe  frayeur. 

. Alors  Cortez  fit  apporter  en  une  chambre  de 
fon  appartement , l’or,  l’argent  & tous  les  joyaux 
qui  Gompofoient  le  trefor  dont  Chriftophie  de 
Guzman  fon  Camerier  avoit  la  charge.  On  en 
tira  le  quint  du  Roy  en  elpeces  les  plus  precieu- 
fes , & du  moindre  volume , &:  on  le  mit  avec  tou- 
tes les  formalitez  requifes  entre  les  mains  des 
Officiers  qui  avoient  le  foin  des  rôles  &des  mu- 
nitions de  l’armée.  Le  General  donna  une  jument 
de  fon  équipage  pour  fervîr  avec  quelques  chev- 
,vaux  bleffcz  à porter  ces  cfpeces,,afin  de  ne  points 
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^hargéi*  les  Indiciis  qui  poavoieiit  rervir  dans  ïb 
foccaiions.  Le  rcfte^  iuivanc  i’eftimadon  que-]  ori 
,|>uc  en  faire,  alloit  au-delà  de  fepc  cens  miilfe 
ecus  :&  Cortez  fe  reioiüt , fans  aucune  rcpa^ 
gnance , à abandonner  cette  fomme  , en  prote^^ 
ilant  publiqt^ment  : - 15’^/  n éioit  pas  isms  lie  s*tn 
'ernharraffer.,  ^ qu’il  feroit  honteux,  d'occuper  fi 
mdignement  Leurs  mains , qm  devotem  etre  Itbrés 
pour  la  defenfe  de  Leur  'vte  iQe  df'  leur  réputations 
Neanmoins  comme  il  reconnut  que  les  Soldat» 
touchez  de  cette  perte  , n’approuvoient  pas  un 
defintereffement  fi  gencreux  , il  dit  en  forçant; 

la  retraite  qtuiis  a^üvunt  fane  ne  devait 
-point  être  confiderée  comme  un  ahandonnemeht 
.des  biens  qu  Uy-àvoienP  acquis  , ni  du  dejfein  de 
conquérir  cet tRrnpire  y mais  feulement  comme  une 
difpofitton  necejfaire  pour  revenir  à Cette  entrepris 
fe  avec  tins  de  vigueur  y cimme  V effort  qu  on  fait 
pour  retirer  le  bras  , jert  à donner  une  plus  gran^ 
de  imprf  ffon  aurcoup  que  l on  por  e A quoy  i| 
ajouta  certains  mots , qui  fiixnt  comprendre  que 
ce  ne  feroit  pas 'un  grand  peché^,  de  fe  munir  cîe 
sce  qu  on  pourroit  emporter  commodément  : ce 
qui  étoiî  à ^pcu  prçs  remettre  la  chofe  à la  dif- 
crccion  de  i avarice  du  Soldat.  Ainfi  quoique  la 
-plus  grande  partie  , fur  tout  ceux  qui  avoient  de 
1 honneur^  voyant  ces  riclieifes  en  leur  pouvôirj 
n en  euflent  pris  que  ce  qui  ne  pou  voit  les  empê- 
cher de  courir  aux  occafions  j les  autres,  & par- 
^ticulierement  les  gens  de  Narvaez  , s. attachèrent 
au  pillage  (ans  aucune  confideratibn  , accufant  la 
petite  capacité  de  leurs  manches  & de  leurs  po- 
chettes,&  chargeant  leurs  épaules,  au-delà  de  leurs 
forces.  Il  femhie  que  cetré  permilfion  fut  une  t^- 
che  a là  prévoyance  de  Çortez  qui  ne  pouvojt 
ignorer  que  le  butin  ne  tetiént  pas  feulement  fe 
bras  du  Soldat , mais  encore  fon  courage  , puif- 
quejes  gens  qui  n ont  pas  d’atta-chement  à knt 
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devoir  y fe  défont  bien  plus  aifcmcnc  du  poirie 
<l'honneur  , que  de  leur  proyc. 

On  ne  fçauroit  imputer  autre  chofe  au  Géné- 
ral, (i  ce  neft  de  s’étre  perfuadé  qu’il  pouvoit 
faire  cette  marche  fans  oppohtion , & cette  con- 
£ance  qui  paroît  peu  conforme  à fon  genie,  avoit 
quelque  relation  à la  p.rédiéUon  de  rAftraiogu^^ 
mais  après  avoir  fait  la  faute  de  l’avoir  écouté^ 
celle-cy  en  cft  feulement  la  fuite , Sc  non  pas 
jUne  nouvelle  erreur. 

Il  éroit  prés  de  minuit  lorfque  les  Efpagnok 
fortirent  du  quartier , fans  que  ni  leurs  îéntii-» 
celles  , ni  leurs  coureurs  euflent  fait  aucune  ren^ 
contre  : & quoique  la  pîuye  8c  robfcurité  favo*- 
rifaffent  le  deftéin  de  marcher  en  grand^  refpea, 
& la  penfée  que  les  ennemis  fe  tiendîoient  daiis 
leurs  remparts  > on  obfèrva  neanmoins  le  fiience 
avec  tant  d’exadlitude  , que  Ton  n’auroit  pu  ol^ 
tenir  par  la  crainte  , ce  que  l’obéïflance  produi- 
fit  en  ces  Soldats.  L’avant-garde  paifa  fur  le 
pont  volant , & ceux  qui  le  conduifoient,  le  por- 
tèrent jufques  au  premier  canal,oiiil  fervit  i maïs 
le  poids  de  l’artillerie  Sc  cks  chevaux  rengagea 
tellement  entre  les  pierres  qui  le  foutenoient> 
qu’il  auroit  été  impoffible  de  le  tranfporter  aux 
autres  ouvertures,  comme  on  i avoit  fuppofe’t 
mais  on  ne  fut  pas  en  cette  peine  j parce  qu’af- 
vant  que  l’armée  eût  achevé  de  paffer  ce  pre- 
mier trajet  de  la  digue  , il  falut  prendre  les^ar^ 
mes , les  ennemis  Tayant  attaquée  de  tous  côtez^ 
lors  qu’on  les  attendoit  le  moins. 

L’adrejOTe  dont  les  Barbares  conduifîrent  toute 
cette  entreprile,  eft  véritablement  admirables 
ils  obfcrverent  tous  leS  mouvemens  de  leurs  en- 
nemis avec  une  dilîîmulation  fine  8c  eclairee.  Il® 
aiïcmblerent  Ôc  diftribuerent  fans  bruit  la  multi- 
tude incroyable  de  leurs  troupes:  &ils  s aidèrent 
filence 8c  de  iobfçurité , afin  de  parvenir  plu? 
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fûremcilt  au  deifein  qu’ils  avoient  de  s’approctét 
fans  être  découverts.  Le  lac  fut  entièrement  cou<^ 
> vert  de  canots  armez , qui  vinrent  par  les  deux 
€Ôtez  de  la  chaud ée> commencer  le  combat  avec 
tant  de  fang  froid  & d’ordre , qu’au  même  temt 
qu’on  entendit  l’ejffroyable  tintamarre  de  leurs 
cris  & de  leurs  cors  , on  fentit  les  coups  de  leurs 
dcches. 

Toute  l’armée  écoit  perdue  fans  redburce  , d 
les  Indiens  avoient  gardé  dans  la  chaleur  dit 
Combat  le  bon  ordre  qu’ils  avoient  tenu  en  atta- 
quant >•  mais  la  modération  étoit  pour  eux  un 
état  fl  violent , que  l’obéiffance  ceffa  du  moment 
que  la  colere  vint  à s’allumer,  êC  l’habitude  rera-< 
porta.  Ils  chargèrent  en  foule  à l’endroit  où  ils 
xemarquerent  le  gros  de  l’armée,  avec  une  fi 
Lorribîe  confufîon,  que  leurs  canots^fe  mettoient 
en  pièces  en  heurtant  contre  la  chaulTée  ,*  & le 
choc  de  ceux  qui  cherchoicnt  à s’avancer , étok 
encore  un  autre  écueil  prefque  audi  redoutable, 
.Les  Efpagnols  firent  un  furieux  carnage  parmy 
ces  miferâbks,nuds  & en  defordre  j mais^  les 
forces  manquoient  à l’exercice  continuel  des 
épées  & des  maffes  : & un  moment  après  il  falut 
en  venir  aux  mains  à la  tête  de  ravant-gardey 
où  on  fit  la  plus  grande  execution  ,*  parce  que  les 
Indiens  qui  étoient  éloignez,  ou  qui  ne  pou- 
Voient  fou ffrir  la  lenteur  des  rames  , fe  jetterenü 
en  l’éau  , & s’aidant  de  leurs  armes  & de  leur 
agilité  naturelle , ils  fauterent  fur  la  chauffée , en 
fi  grand  nombre,  qu’ils  ne  pouvoient ie  tournera 
êc  ce  nouvel  aflaut  fut  d’un  grands  fecours 
aux  Efpagnols,  qui  rompirent  aikment  les  Me- 
xicains , & apres  les  avoir  taillez  en  pièces  prejf- 
que  tous,  leurs  corps  fervirent  à combler  le  ta- 
nai , fans  qu’on  eût  befoin  d’autre  diligence  que 
celle  de  les  jetter  dans  le  foffé  , où  ils  firent  un 
pont  à nos  troupes.  Ceft  ce  qu’aucuns  de  nof 
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î^utcurs  ont  écrit.,  qnoyque  d’autres  rapportent  , 
iju’on  rencontra  heureufenient  une  poutre  afl'cg& 
îarge,  que  les  ennemis  avoient  laid  ce  en  rom-»- 
pant  le  lècond  pont , où  les  Soldats  paflerent  à 1^ 
£le,  menant  les  chevaux  dans  Tcau  par  1^  bride. 
Qimy  qu’il  en  foit  j car  il  n’cft  pas  aife  d’accorr- 
der  ces  circonftances , & elles  ne  méritent  pas 
tant  d’attention  j l’indudrie  & le  bonheur  con- 
tribuèrent également  à faire  furmonter  la  diifi-r 
culté  de  ce  paffage:  & l’avant-garde  continua 
fa  marche , fans  s’arrêter  beaucoup  au  derniet 
canal , parce  que  le  voifinage  de  la  terre  caufoit 
une  diminution  conhderable  aux  eaux  du  Lac. 
Ainh  pn  paffa  aifément  à gué  ce  qui  en  relïoit^ 
& PU  confidera,conime  une  grande  fortune,  que 
les  ennemis,  qui  avoient  t^ant  de  troupes  de  rcile^ 
«eu  euffent  point  jetté  quelqu’une  au  tout  de  la 
digue , où  les  Efpagnols  qui  gagnoient  les  bords 
du  Lac,  fatiguez  ou  bldïez,  & dans  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture , auroient  été  obligez  à difputer 
d’abord , par  un  nouveau  combat  tres-defavan-* 
tageux  : mais  la  prçvojance  des  Mexicains  n’alla 
pas  jufques  à cette  précaution  il  femble  qu’ils 
découvrirent  un  peu  tard  la  marche  de  l’armée  , 
ou  ce  qui  eil  plus  certain , la  confuhon  & l’cm- 
prelTement  ne  donnèrent  pas  le  tems  neceffaire  a 
prendre  toutes  les  mefures  pour  l’empêcher. 

Le  ^Gençral  paffa  avec  la  première  troupe  j Sd 
ayant  ordonné  fans  s’arrêter  à Jean  de  Xaramille 
de  la  mettre  en  bataille  à mcfurc  que  les  Soldats 
arrivoient , il  retourna  fur  la  chauffée  avec  les 
Capitaines  Sandoval , Olid,  d’Avila  , Morla , 6c 
Béminiquez  : là  il  fe  jetta  fépée  à la  main  aa 
plus  fort  de  la  mêlée , ^nimaî^c  fes  Soldats  par  fat 
prcfence  & par  fon  exemple.  Cortez  fortifia  fa 
troupe  d’autant  d’hommes  qu’il  en  étoic  befoiii 
pour  repouffer  les  ennemis  : il  commanda  que 
l’on  fît  la  retraite^  en  défilant  par  k centre  ; §c 
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afin  que  le  mouvement  fût  plus  libre  , il  fit  jet- 
ter  dans  Teau  toute  rartillerie,  qui  embarrajâbît 
le  paflage.  jba  valeur  du  General  eut  un  grand 
cmploy  en  ce  combat  j mais  Ton  efprit  foufFric 
encore  davantage , lors  qu  au  milieu  de  cette 
affreufe  obfcurité  ^ le  vent  porta  à fes  oreilles  les 
cris  des  Efpagnols , qui  fe  recommandoient  hau- 
tement à Dieu  aux  derniers  momens  de  leur  yici 
,&  ces  cris  mêlez  av^c  les  hurlemens  & les  mena- 
ces des  Indiens^  allumoient  un  autre  combat  dans 
iè  coeiir  de  Cortex  ^ entre  les  mouvemens  de  la 
Æolere  & ceux  de  la  pitié. 

Gn  entendoit  ces  fcuneftes  voix  en  un  endroit 
de  la  Ville  où  il  étoit  impoffible  de  porter  du  fe-* 
cours,  les  ennemis  qui  étoient  furie  Lac  ayant 
eu  fadreffe  de  rompre  je  pont  volant , avant  que 
coûte  far rîere- garde  eût  achevé  de  palfer  j éc 
c^eft  en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte , parce  que  le  gros  des  Mexicains 
vint  tomber  fur  eux , & les  obligea  à fe  retirer 
en  defordre  de  Tautrc  côté  de  la  chaujfée.  Les 
moins  diiigens  furent  taillez  en  pièces  en  cette 
cccaûon  5 & la  plus  grande  partie  fut  de  ceux> 
qui  oubliant  leur  devoir , n’étoient  pas  dans  les 
rangs,  à caufe  de  Tembarras  de  l’or  qu’ils  avoient 
pille  dans  le  quartier.  Ils  périrent  honteufement 
embraffant  ce  miferable  fardeau , qui  les  avoit 
rendus  inutiles  au  combat  Sc  pefans  à la  fuite  : & 
ces  miferables  viétimes  de  l’avarice  décrièrent  en- 
core mal  à propos  cette  occafion,  parce  qu’ils 
furent  comptez  au  nombre  des  morts , comme 
s’ils  avoient  vendu  chèrement  leur  vie  5 quoy 
qu*en  bonne  juftice  les  poltrons  ne  doivent  point 
entrer  dans  la  lille  des  gens  de  guerre. 

Enfin  Cortez  fit  fa  retraite  avec  tout  ce  qu’il 
put  recueillir  du  débris  de  l’arriere-garde  : & com- 
me il  paffoit  fans  beaucoup  d’obftacle  le  fécond  ^ 
efpacç  de  la  chaufléc/Alyarado  vint  fc  joindre" 
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& lâ  troupe,ctant  redevable  de  fa  vie  à un  effort  de 
fa  vigueur  & de  fon  agiJi^  , qui  appro choit  di| 
prodige.  Ce  Capitaine  fe  voyant  chargé  de  tous 
cotez , Ton  cheval  tué' , & devant  foi  un  canal 
fort  large , mit  le  bout  de  la  lance  au  fond  de  ce 
canal  , 6c  élançant  en  l’air  fon  corps , foûtenu  paÿ 
la  feule  force  de  fes  bras , il  fauta  de  l’autre  côté: 
hardielfe  merveilkufe  ^ que  l’on  regarda  depuis 
comme  une  efpece  de  miracle  j ÔC  Alvarado  me- 
me , lors  qu’il  faifoit  reflexion  à fon  avanturc  \ à 
la  vûë  du  canal , trouvoit  de  la  différence  entre 
le  fait  , 6c  la  poffibilité.  Bernard  Diaz  n’a  pâ 
5 accommoder  de  cette  hiftoire,  6c  il  Ta  combar 
tuë  affez  mal , laiflant  cette  circonftance  , 6c  la 
leprenant  avec  toute  la  défiance  d’un  homme  quî 
craint  d’avoir  été  trompé , ou  qui  fe  repent  de  fa 
bonne  foi  : il  li’y  en  a point  trop , à croire  qu’Ak- 
varado  n’auroit  pas  voulu  en  cette  conjoncture^ 
feindre  une  aétion  contre  la  vrai-femblance  6c  la 
probabilité  , & qui  n’alloit  tout  au  plus  qu’à  la 
gloire  de  fa  legereté.  C’eft.  pourquoi  nous  avons 
^apporté  ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  crû  6Ç 
publié,  8c  ce  que  la  voix  publique  a autorifé , en 
iignalant  cet  endroit  par  le  nom  du  faut  d’Alva-?» 
rado  j fans  faire  façon  d’avoiier  qu’en  cette  avan? 
ture , ainfi  qu’en  plufieurs  autres  , le  vrai  peut 
concourir  avec  ce  qui  paroît  peu  vrair-femblables 
l’extrémité  ou  ce  Capitaine  fè  trouvoit , rend 
l’action  moins  admirablc,puis  qu’elle  n’étoit  qu’uii 
effort  extraoidinaire  de  la  derniere  neçefiSté. 


■ 
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CHAPITRE  XIX. 


Çorîtz.  marche  vers  TUfcala,  Qmlqmstrôu-^ 
pes  des  Villes  voifines  le  fuhem  de  loin  ^ 
jnfques  à ce  (jue  s étant  jointes  avec  celles 
des  Mexicains  ^ elles  attaquent  les  Efpa^ 
gnols , & les  obligent  à Je  retirer  dans  un 
Temple^ 

Le  jour  commençoit  a paroître , lors  que  tou- 
te rarmée  fe  trouva  eil  terre-ferme  s & Ton 
fit  alte  auprès  de  Tacuba , quoi  qu’on  eût  lieu  de 
craindre  quelque  infulte  de  la  part  de  cette  Ville 
fort  peuplée  y &c  attachée  au  parti  des  Mexicains. 
Neanmoins  le  General  ne  voulut  pas  encore  aban- 
^donner  les  bords  du  lac  , afin  de  recueillir  ceux 
^ui  pouvoient  être  échapçz  de  ce  combat  : & la 
précaution  parut  n^gceflaire  & bien  imaginée, 
puis  qu  elle  fauva  quelques  Efpagnols  & Tiafcal- 
teques , qui  par  l^ur  valeur  & par  leur  àdrclfe  fc 
jetterent  a la  nage  > arrivèrent  au  bord  du  lac, 
où  ils  eurent  le  bonheur  de  fe  cacher  dans  les 
ckaiïïps  de  maiz  qui  croient  aux  environs. 

Ces  gens  apprirent  au  General , <^uc  la  dernier 
jtc  partie  de  rarriere-garde  avoir  été  entièrement 
défaite  j & lors  qu’il  eut  mis  toutes  les  troupes  eu 
bataille , on  trouva  qu’il  manquoit  environ  deux 
cens  Efpagnols,  plus  de  mille  Tlafcalteques,  qua- 
|:antc-fix  chevaux , Sc  tous  les  Mexicains  priion- 
îiiers , qui  fans  pouvoir  çtre  reconnus  en  cette 
confufion  durant  robremité,  furent  traitez  comr- 
me  ennemis  par  ceuic  de  leur  Nation.  Les  Soh- 
dats  étoienc  fatiguez,  & étonnez  par  la  diminU'»-- 
rion  coufiderabie  de  l’Armée  ^ & la  perte  de  l’ar*-. 
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Villcïîe , à la  veille  d*ctre  encore  charge*  par  les 
ennemis , & éloignez  du  terme  de  la  retraite.  En^ 
tre  tant  de  fujets  de  chagrin , on  regardoit  com- 
me un  malheur  encore  plUs  aifligeant  la  mort  de 
c][uelques-uns  des  principaux  Chefs  dont  les  plus 
fignalez  furent  Amador  de  Lariz  , François  de 
Morla , Sc  François  de  Salcedo  , qui  perdirent  là 
vie , en  s’acquittant  de  leur  devoir  avec  une  va- 
leur extraordinaire.Jean  Velafqucz  de  Leon  mou- 
rut aulTi  en  cette  occalîon , faifant  la  retraite  à 
Ja  queue  de  l’arrierc-^arde , accablé  par  le  grand 
nombre  des  ennemis , & témoignant  un  courage 
invincible  jufques  au  dernier  foupir.  La  perte  dé 
cet  Officier  fut  généralement  regretée^paicc  qu’il 
ctoit  refpedé  de  tous  les  Soldats,  comme  la  fé- 
condé perfonne  de  l’armée.  Vclafquez  étoit  en 
effet  un  Capitaine  d’un  très-grand  fervicé  , au- 
tant pour  le  confeil  que  pour  rexecütion  5 un  peu 
en  fes  maniérés,  mais  toujours  vray  & fin- 
cw  , fans  être  ny  fâcheux  , ny  ennuyeux  dans 
ia  converfation , embraffant  le  meilleur  party 
avec  tant  de  generofité  & de  grandeur  d’ame  , 
qu’il  abandonna’ celuy  de  fon  parent  Diego  Ve- 
lafquez,  parce  qu’il  vit  que  fes  intentions  n’é- 
îoient  pas  droites.  L’eftime  qu’il  avoir  acquife 
le  faifoit  confiderer  comme  un  homme  tres- 
neceffaire  à la  conquête  de  Mexique  j & fâ  perte 
laiffa  un  égal  exercice  à la  mémoire  ,&  au  defir. 

Pendant  que  les  Capitaines  mettoient  les  trou- 
pes en  ordre  pour  la  marche  , Cortez  appuyé  fur 
une  pierre  fc  repofoit , mais  dans  un  accable- 
me|it  d’efprit  qui  n’eut  jamais  tant  de  befoin  de 
fa  force  & de  ion  courage  pour  retenir  foh  ref- 
fentiment  dans  une  jufte  modération.  Il  rapcloit 
tdutc  fa  confiance , & demandoit  quelque  trêve 
a fes  trifies  reflexions.  Cependant  au  même  tems 
qu’il  donnoit  fes  ordres,  & qu’il anirqôit fes  Sol- 
dats avec  cette  vivacité  qu’il  confervoit  tou- 
T9ms  II, ^ Q 
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jours  > fes  yeux  répandirent  des  larmes  qu’il  né 
put  leur  cacher , par  une  foiblefle  de  rhumanité, 
qui  étant  excitée  par  un  fentiment  de  tendreffe 
pour  i’interêt  commun , ne  donnoit  aucune  at- 
teinte à la  grandeur  du  courage.  Et  ce  fut  alTu- 
xément  un  fpeélacle  digne  d’admiration  de  voir 
tant  d’affliction  foùcenue  de  tant  de , fermeté , & 
le  vifage  de  Cortez  baigné  de  fçs  larmes  fans  luy 
faire  perdre  l’air  d’un  vainqueur. 

Il  le  fouvint  alors  de  la  prcdidion  de  rAftro- 
logue  , & demanda  ce  qu’il  croit  devenu  j foit  à 
deflein  de  reprocher  à cet  homme  le  confeil  qu’il 
luy  avoir  donné  de  hâter  la  marche  de  l’armée, 
ou  de  faire  quelque  diverfîon  à fes  chagrins  , en 
raillant  le  devin  fur  la  faufleté  de  fon  art.  On 
trouva  que  ce  miferable  avoir  péri  à la  première 
attaque  fur  la  digue  ^ fuivant  la  deflinée  ordinai- 
re à ceux  de  fa  profeflion.  On  ne  parle  pas  icy 
de  ceux  qui  pofledant  à fond  les  principes  de 
cette  fcience , fçavent  encore  la  réduire  aux  ter- 
mes  de  la  raifon  j mais  feulement  de  ces  impo- 
iteurs  qui  prennent  la  qualité  d’Aftrologues  ju- 
diciaires ou  Devins , & dont  la  plus  grande  par- 
tie traîne  une  miferable  vie  y terminée  par  quel- 
que defaftre  : appliquez  au  bonheur  d’autruy  , 8C 
toujours  chargez  de  mifeies  j en  forte  qu’un  Au- 
teur fort  approuvé  a cru  que  le  feul  penchant  à 
î’obfervation  des  afpeds  heureux  ou  infortunez 
des  aflres , marquoit  un  point  de  naiffance  fous 
une  maudite  étoile. 

Entre  tant  de  dilgraces , Cortez  eut  cette  con- 
folation  qui  luy  fut  commune  avec  toute  l’ar- 
méc , de  ce  qu’au  milieu  de  cette  horrible  con- 
fiifîon,  Aguilar  & Marine  échaperent  du  com- 
bat. Ces  deux  fujecs  n’étoient  pas  moins  neceflai- 
rcs  alors  à la  conquête  , qu’ils  l’avoieni  été  au- 
trefois j parce  qu’il  étoic  impofflble  faute  de  tru- 
çhemens , d’exciter  QVk  d’attirer  les  cfprits  def 
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-Aértt  b«‘'fé-  .{rfopbfoîr ÿn 
elfet  êt  è^ânheür  qai  n'êtbit 'pâs  niô:in$  èon- 
fitfeiàble fûe  qu«  IcÉ  Mexicains  n^eur ent'  pas  îc 
de.  fuivre  leüi* ' avantage , & qu’ils  donnè- 
rent 'aux  Espagnols  le  tems  de  refpitet  ^ & de  fe 
mettre  en  ni ar elle  avec  pfos  d'ordre  & moins 
d’empreffetdeÀt  > enîeVant  mcmq  tous  ' les  Melfèz 
fur  la  croupe  ^de's  eKe\%ux:.  Lc^r  ' retard^eménc 
vint  d’un  accident  inopiné  que  Fbn  peut  avec,  pi-. 
fticè  attribuer  à la  Pixiv^îdencb.' Les  iîîs  de  Mote- 
zuma  qui  ètO'ient  auprès  de  leur  perc  en  fà  prifon^ 
& îes  autres  prifonnier^  qui  fuivoîent  le  bagage  dès 
Efpagnols  , furent  maflacrez  par  les  Mexicains 
V mêmes  j & les  Indiens  attachez  a pilier  la.  dé- 
pouille des  morts  , -reconnurent  au  matin,  ces 
'pauvres  Princes' percez  de  leurs  fléchés.  Comme 
îe  peuple  les  reveroit  avec  cette  efpece  d’ndora- 
tion  qu’il  avoir  pour  l’Empereur  leur  pere  ^ cette 
Vûë  }etta  les  Mexicains  dans  une  fl  horrible  coii- 
fternation  3 . que  les  uns  demeuroieiit  immobile^, 
lans  ofer  dire  la,  raifon  de  leur  étonnement  ^ Ès 
autres  fè  retiroient- éperdus  6c  faifoient  plgce  a 
la  foule  5 mais  perfonne  ne  difoit  mot,  la  frayeur 
étouffant  jiîfques  aux  foupirs.  Enfln  le  bruit  de 
Cette  avanture  courut  par  toutes  les  troupes  & y 
fît  le  meme  effet , furpendanc  pour  un  tems  tous 
les  autres  lèntimens  , par  cette  efpece  d’aliena- 
tion que  les  Anciens  appelloient  terreur  panique. 
'Les  Gômmandans  refolUrent  d’informer  î’Empe- 
'leur  de  cet  accident  ; & ce  Prince  qui  avoit  be.- 
ibin  d’une  feinte  dempnftra.tion  de  douleur , afla 
de  flatter  refpuit  de  fes  Sujets  dans  une  véri- 
table afflidion  ^ ordonna  que  l’on  fit  alte  pair 
tout , & que  l’on  commençât  la  cérémonie  de^s 
funérailles  par  les  clameurs  6c  les  gemiffemensS 
ordinaires,  jufquesâ  ce  qu’on  eut  liviéies  corps 
aux  Sacrificateurs,  pour  les  conduire  au  lieu  àc 
la  fèpulture  de  leurs  Ancêtres'.  Les  Efpaghols  fii- 
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du.jrepcis  & du  fbulagenienrqif94 
trouvèrent  apres  une  ii  -furieure  déroladon  & cane 
de  fàtiguep  à la.mort  de  ces  Princes.  Ncamiioins 
ils  la  regrettèrent  comme  une  de  leurs  plus-gran- 
des pertes  , &.  particulièrement  le  General  ^ qui 
refpeèloit  en  euxda  mémoire  de  leur  Pere  , & 
fondoic  une  bonne,  partie,  de  ies  efperances  fur  le 
droit  que  i’aîirè  avoita  la^  Çquronne. 

• Cependant  l’aïmée  s^avançoit  fur  le  chemin  de 
Tlafcala  fous  la  conduite  de  quelques  guides  de 
cette  nation.  Le  retardement  des  ennemis  don- 
noit  une  jufte  défiance  i & comme  en  ces  qcca- 
fion  la  crainte,  fait  quelquefois  un  meilleur  elfeic 
que  raffurance,  ôn  inarchoit  en  bon  ordre  fan» 
qu’aucun  Soldat  ofât  quitter  les  rangs.  ' 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  découvrir  quel-^ 
ques  troupes  d’indiens  armez,  qui  fuivoient  les 
traces  de  l’armée , fans  en  approcher.  Ils  étoient 
fbrtis  de  Tacuba  ^ d’Efcapuzalco  & de  Tenecuya,. 
par  l’ordre  dès  Mexicains , à dell'ein  d’arrêter  les 
Efpagnols  jufques  à ce  qu’ils  fe  fulTent  acquitteîz 
des  devoirs  funèbres  qu’ils  rendoient  aux  enfans 
de  Motezuma  : précaution  remarquable  entre  des 
Barbares.  Ces  troupes  ne  firent  pas  un  grand  em^ 
barras  ,,  parce  quelles  fe  tinrent  toujours  à une 
dîftance  d’où  elles  ne  pouvoient  offenfer  les  Ef- 

fagnols  que  par  leurs  cris  5 & cette  importunité 
ura  jufques  à ce  que  le  gros  des  Mexicains  étant 
arrivé  , ces  gens  détachez  s’y  joignirent  avec 
emprefièment.  Et  s’avançant  alors  avec  la  légè- 
reté naturelle  aux  Indiens  , ils  attaquèrent  l’ar- 
mée avec  tant  de  furie,  q^i’on  fut  obligé*  de  tour- 
ner tête  pour  les  recevoir. 

Le  General  étendit  autant  qu’il  put  fes  batail- 
lons fur  un  même  front , & mit  tous  les  Ai  que- 
buûers&  les  Arbaleftriers  aux  premiers  rangs,  fc 
trouvant  engagé  à combattre  en  raze  campagne  , 
fans  voir  auaun  lieu  de  retraite.,  ny  pouvoir  for^* 
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kifler  fes  troupes  à dos.  Tous  les  Indiens  qui  s'ap- 
prochoient  étoient  abatus  , fans  que  leur  more 
épouvantât  les  autres.  Les  Cavaliers  faifoient  des 
irruptions  fort  fanglàntes.  Cependant  le  nombre- 
des  ennemis  croidbit  à tous  moinens  , & iis  in- 
commodoientfort  les  Efpagnols  à coups  de  flé- 
chés , & de  pierres.  Nos  gens  commençoient  à fc 
lafler  fansefperer  de  vaincre  , leur  valeur  ac- 
eufoit  déjà  le  manque  de  forces , lors  que  Gorte^z 
qui  combattoit  en  Soldat , fans  oublier  les  atteiir 
tions  d’un  Capitaine , remarqua  une  petite  émi^ 
nence  peu  éloignée  , & qui  commandoit  de  tous 
cotez  fur  la  plaine.  Il  y avoir  fur  cette  hauteur  un 
bâtiment  garni  de  tours  , que  lextremité  où  il  fc 
trouvoit  luy  figura  compie  une  fortereife.  Cortez 
refblut  de  gagner  , ce  pbfle  avantageux  par  fa  fi- 
‘tuation  î & ayàntdétaché  quelques  Soldats  à def- 
iein  de  le  féconhoîtrê' ,,  il  les  ht  fuivre  par  toute 
l’armée.  Ce  mouvement  donna  beaucoup  de  pei- 
ne , parce  quil  falut  faire  tête  aux  ennemis 
en  gagnant  le  terrain  vers  la  hauteur  , & jettcE 
tous  les  Arquebufiers  fur  les  avenues.  Enfin  le 
General  vint  heureufement  à bout  de  fqn  deflein, 
parce  qu’on  trouva  le  pofte  abandonne  , & daits 
le  bâtiment  tout  ce  quon  pouvoir  s’imaginer 
alors  pour  fe mettre  à couvert. 

C’était  un  Temple  d’ Idoles- fauvages  ,.  à qui  çe^ 
Barbares  recommandoient  la  fertilité  de  leurs 
moillons.  Les  Sacrificateurs  êc  les  Miniftres  de 
ce  culte  abominable  i’av oient  laiffè  defert,  fuyant 
le  voifinage  de  la  guerre , contraire  à leur  pro- 
feflfion.  L’enceinte  du  Temple  croit  affez  fpa- 
citufe , & fermée  d'une  muraille^  qui  étant  flàn^ 
quée  de  quelques  tours,  pouvoir  être  naife  en  dé- 
fenfe.  Les  Efpagnols  reprirent  haleine  a'  1 abri  de 
fesremparts,  qu'ils  regardbient  comme  une  for- 
tGi-cflc  inexpugnable.  Ils  tournèrent  en  même- 
temps  les  yeux  ac  leurs  çopurs  vers  je  Ciel  ,.xcce- 
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‘^ant  ce  foulagement  comme  un  ïecotfrs  cîc  Î4 
I^ivine  protuéfioii  J cette  pieufe  reâexion 
fifta  meme  après  la  perif,  .püifqu^iis  firent  bâtir 
en  ce  lieu  meme , un  Hermitage  fous  lei:icre  fie 
Notre-Dame  des  Remedes  , afin  de  conferver 
dans  la  mémoire  des  hommes , Timpor tance  de 
îa  relToiirce  qu’ils  rencontrèrent  en  ce  Temple 
pour  fe  tirer  d'une  occafion  où  ils  fc  trouvoient 
areduits  à la  derniere  extrémité:  & ran  en  Voiü 
encore  aujourd’huy  les  effets  fenfibles^  âu  fécoui;s 
que  la  fainte  Ima^e  procure  à plufieurs  befoîns, 
& en  la  dévotion  des  fîdeles  qui  viennent  rendre  à 
îa  très- fainte  Vierge  de  tres-humbles  grâces 
ce  bien  fait. 

Les  ennemis  n eurent  pas  le  courage  efe  montçr 
iUr  la  hauteur  ^ & meme  ils  ne  témpi^ierent  âvi:“ 
cun  delTein  de  tenter  un  affàüt.  Ilss’apprdçhcw 
i^ent  feulement  à la  portée  du  mouf^^  de  l’4- 
îpinence  qu’ils  enveloperent  de  tous  cotez.  Ils  faj- 
foient  de  temps  en  temps  quelques  irruptions , eh 
batant  l’air  à coups  de  fléché  & quelquefois  les 
nnirs  du  Temple  /comme  s’ils  euffent  voulu  1^8 
punir  de  ce  qu’ils  s’oppofoient  à leur  vengeance. 
Cependant  leurs  cris  & les  menaces  dont  ils  ta- 
choient  de  fatisfaireleurfaulfe  valeur  ,en  décou- 
vr oient  la  foiblefle  j & on  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à les  repoufler  jüfques  à la  fin  du  jour, 
qu’ils  reprirent  tous  le  chemin  de  Mexique:  fbic 
afin  de  garder  leur  coutume  de  fe  retirer  avec  le 
Soleil,  loit  qu’ils  fe  trouvalfent  abatus  d’avoir 
été  en  un  continuel  exercice  depuis  la  minuit  du 
jour  precedent.  On  reconnut  du  haut  des  Tours 
qu’ils  faifoient  alte  au  milieu  de  la  plaine  j 
qu’ils  tâchoient  de  couvrir  leur  deflein  en  fe  par- 
tageant en  diverfes.  troupes  : comme  s’ils  n’en 
avoient  pas  donné  des  marques  évidentes , & pu- 
blié par  la  maniéré  dont  ils  fe.  rctiroient , que  lâ 
queftiôa  n’étoit  pas  encore  décidée.  - * ' 
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le  General  logea  rarmée  avec  toutes  les  pré^ 
cautions  qu’on  eft  obligé  de  prendre  durant  la 
nuit  en  un  pofte  peu  feur.  Il  commanda  que  1 on 
changeât  fouvent  les  gardes  & les  fentinelles> 
afin  que  tout  le  monde  goûtât  à fon  tour  un  pe® 
de  repos  : on  alluma  du  feu  en  quelques  endroits^ 
tant  parce  que  la  iàifon  demandoit  ce  fecours  ^ 
que  pour  confumer  les  fieches  des  Mexicains , ôc 
leur  retrancher  cette  munition. 

On  diftribua  par  mefure  aux  Soldats  le  peu  de 
l'afraîchiflement  que  l’on  trouva  dans  ce  Temple, 
& que  les  Indiens  avoient  pu  fauver  avec  le  tan- 
gage 5 & les  Oificiers  donnèrent  une  attention 
particulière  à la  guerifon  des  blejTez  , qui  étok 
difficile  en  ce  défaut  general  de  toute  forte  de 
provifions.  Neanmoins  on  inventa  quelques  re^ 
lîicdes  de  ce  qu’on  avoit  en  main , &:  qui  ibula- 
gerent  au  moins^  la  douleur  par  vertu , ou  par  ha^ 
zard  : on  tira  du  fil  & des  bandes  des  couvertures 
des  chevaux. 

Cortez  appliqué  à toutes  ces  chofes , n’en  étoît 
pas  moins  attentif  au  péril  où  il  fe  trouvoitenga-» 
gé  i & avant  que  de  fe  donner  quelques  momens 
de  repos , il  aflembla  les  Capitaines  afin  de  con- 
certer avec  eux  ce  qu’on  devoir  faire  en  cette 
conjonélure.  Il  avoit  déjà  formé  fa  relblûtion , 
maisâl  fe  gardoit  bien  de  décider  fouverainement 
aux  occafions  périlleufes  , étant  grand  maître  en 
cet  art  d’attirer  les  efprits  à l’avis  le  plus  raifon- 
Tiable  5 fans  découvrir  fon  fentiment , ni  s’armeir 
de  fon  autorité.  Il  leur  propofa  donc  divers  par- 
tis avec  les  inconveniens , remettant  a leur  choix 
à décider  fur  la  facilité  ou  la  difficulté  des  moyens. 
Il  remontra  d’abord  : on  no  retombait  pas 

deux  fois  imt)Unément  en  V extfêmiPo  ou  ils  s 0» 
soient  trouvez,  ce  foir-la  ; qu*ils  ne  pouvaient 
fans  témérité  fe  rejettef  dans  l* engagement  de  mar* 
fher  en  combattant  avec  des  f oms  fi  inégales  i 
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€eïl's  des  ennemn  , de  faire  en  meme  tefHf  t 
deux  mouvem^m  fi  oppefez.  Il  ajouta  : 
d'éviter  une  refilution  dont  le  danger  in^ 

convemem  évoiemfi  Confiderahk's  . H avait  Congé  k 
ema<iHer  les  ennemis  dans  leur  eamp  à la  faveur 
de  la  nuit  ^ mais  que  ce  parti  luy  paroiffoit  moins 
avantageux  r en  ce  qidon  dtffiperoit  feulement  cet^ 
te  multitude  d Indiens  par  la  fuite  , four  les  voir 
rajfemhler  un  moment  après  fuivant  leur  coutume, 
q[ui  fersît  tfatner  long  temps  cette  guerre,  ^jfil 
Avoit  donc  penfé  à fe  maintenir  dans  le  pofie  oh 
ils  étaient  jufques  a ce  que  la  fatigue  dlun  fiege 
obligeât  les  Mexicains  à fe  retirer , fi  la  nseejfité 
des  vivres  qui  commenpoh  à fe  faire  fentir  , neuf 
rendu  cette  voye  prefque  impratiquabie . Quil 
^ ^fft'oit  Un  autre  parti  i [ c' était  celuy  qu* il  voum 
loit  prendre  ) qui  était  de  fe  mettre  en  marche  dés 
$ette  nuit  meme  enforte  que  le  jour  les  trouvât  a 
deux  outrais  lieues  dulieu  eh  ils  étaient  §lue fi 
les  Indiens  fuivant  leur  maniéré  ne  faifoient  ,ats* 
cun  mouvement  jufques  au  lever  du  Soleil , let 
JE^agnols  auroient  davantage  de  faire  leur  che^ 
min  fans  obflacley  ^ quand  les  Me xic ans  pren^ 
droient  la  refolution  de  les  fuivte  fils  ne  p&urroient 
les  joindre  fans  être  fatiguez , é’  H ferait  plu^  aifi 
de  continuer  la  retraite  en  trouvant  moins  de  vk 
gueur  dans  les  ennemis,  Noanmeins  que  confiiez 
rant  le  mauvais  état  de  V armée  , ^ la  lajfitude 
des  s oldats  ^ ce  ferait  une  cruauté  de  les  expofer 
fftns  aucune  raifon , au  travail  d'une  marche pre^ 
cipitée  durant  les  tenebres , ^ par  Un  chemin  in^ 
certain  i quoique  l'occafion  ^ la  necejfité  oh  ils  fe 
trouvai ent  demandajfent  des  remede s extraordk 
naires  , ^ une  prompte  refolumn  i é*  puis  qu'il 
^*y  avoit  rien  de  fur  y il  faloit  pefer  les  diffcuU 
tez,  ^ s abandonner  à . la  refolution  , qui  en  au» 
toit  le  moins 

^ ur  ce  raifoiMicment  du  Geuml  tovts  k&  Capî-  j.. 
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taîncs  convinrent  que  le  dell'ein  le  moins  péril- 
leux , & de  plus  facile  execution , étoit  d avancer 
la  marche  de  l’armée  , fans  autre  retardement, 
que  celuy  qui  étoit  necejflTaire  à donncr-quelque» 
Heures  au  repos  des  Soldats  5 & on  conclut  de 
partir  à minuit  prècifément.  Coïtez  fe  rendit  à 
1 avis  commun , comme  s’il  n’en  eut  pas  été  l’Au- 
teur. C’eft  ainiî  qu’il  en  ufoit  avec  adreffe  ^ afin 
d’éviter  les  difputes,  lors  qu’on  en  venoit  à la  con- 
clulîon  : & c’eft  la  méthode  de  ceux  qui  fçavent 
l’art  de  décider  en  demandant  confeil , ce  qui  fe 
fait  en  prévenant  toutes  les  objections  parla  for- 
ce de  fon  raifonnement. 


*JLt$  EJpagnols  contlrimnt  leur  retraite  ^ âve$ 
me  furkufe  fatigue  & de  grands 
, des  3 jufques  à leur  arrivée  a la  vallée 
dlOtumba  3 oh  toutes  les  forces  des  Mexi^ 
coins  furent  rotnpuës  & défaites  dans  un 
Combat, 


P Eu  de  temps  avant  Theurc  marquée  ^ on  af- 
fembla  les  Soldats  qui  dormoient  en  défian- 
ce, & qui  neurent  pas  de  peine  à s’éveiller.  On 
leur  déclara  l’ordre , les  raifons  qu’on  avoit  de 
l’executer  : à quoy  ils  applaudirent  tous  , en  fe 
difpofant  à marcher.  Le  General  commanda 
qu’on  laifïât  les  feux  allumez , afin  de  cacher  au^ 
ennemis  le  mouvement  q^’il  alloit  faire, & don- 
na lé  commandement  de  l’avant-garde  à Diego 
d’Ordaz  , avec  de  bons  guides.  Il  jetta  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  à l’aitriere-garde  , où 
41  demçura,  voulant  être  préf  du  pçril  3 % affurer 
Tme  IZ,  B 
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par  fes  foins  la  tranquillité  des  autres.  Aînfî  Par# 
înée  fe  rnit  en  marche  3 & Cortez  ordonna  aux 
guides  de  s*écarter  un  peu  du  grand  chemin  , afia 
de  le  reprendre  au  point  du  jour.  Ils  s’avancerenc 
^n  cet  ordre  plîis  a une  demi-lieuë  , fans  que  le 
filence  de  la  nuit  fÇit  troublé  par  le  moindre  mut» 
anure. 

A rentrée  d’un  pa>‘s  inégal , & coupé  de  plu^ 
fieurs  montagnes , les  Coureurs  donnèrent  en  une 
embufeade,  que  ceux-mêmes  qui  l’avoient  drelféç 
découvrirent  mal  à propos  , ^ fi  brutalement, 
qu’ils  en  avertirent  les  Efpagnols  par  leurs  cris  , 
^par  les  pierres  qu’ils  leur  tiroient  de  loin.  Oa 
voyoit  delçendrç  des  montagnes  & fortir  d’entre 
îes  buiflbns  diverfès  troupes  d’indiens  , qui  vc?^ 
yioient  infulter  les  Efpagnols  par  les  flancs , mait 
fans  aucun  ordre  : & quoyqu’ils  ne  fifient  pas  ua 
^Corps  capable  d’arrêter  la  marche  , il  faloit  toû^ 
Jours  le  repouffer , éviter  diverfes  embufeades,  ^ 
difputer  quelques  défilez.  On  appréhenda  d’abord 
une  fécondé  irruption  de  l’armée  qu’on  avoit  laif* 
fto,  de  l’autre  côté  du  Temple  3 & quelques-uns 
de  nos  Auteurs  rapportent  cette  a<ïion  comme 
We  attaque  de  la  part  des  Mexicains  5 niais  leur 
inaniere  n’étoit  pas  de  combatte  ainfi  par  déta-' 
^hemens,  & cela  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’ils 
firent  énfiiite.  Nôtre  fçntiment  eft  donc’ que  ces 
Indiens  étoient  ramaffez  des  milices  de  toutes  les 
Villes  voifines  , qui  par  un  ordre  fiiperieur  ve^ 
noient  incommoder  la  marche , en  occupant  les 

!)aflages  5 puifque  fi  les  Mexitains  avoient  connu 
a retraite  des  Efpagnols  , ils  feroîcnt  venus  en 
gros,  les  attaquer  par  l’arrierergardc  , & ffau- 
ment  point  partage  leur  armée  en  petites  trou-^ 
pes,  ajfin  de  convertir  laguerre  en  ces  hoffilitez. 

L’aruiéc  fit  deux  lieuës , combattant  ainfi  avec 
moins  de  péril  , que  d*importunité  3 & au  point 
Jqitf  eUe  fit  SB  ?»tïÇ 
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frind  &:  moins  élevé  que  le  premier  , mais  aflex 
ien  pofté  pour  découvrir  la  campagne , & pren- 
àïc , fuivant  le  nombre  des  ennemis , les  mefu- 
res  capables  d’établir  là  fureté.  Le  jour  découvrît 
la  quantité  & le  defordre  des  Indiens  : & ce  qu*oa 
craignoit  comme  une  nouvelle  charge  de  la  part 
des  Mexicains  , fc  trouvant  réduit  à quelques  in- 
curvons de  Païfans , on  continua  la  marche  fan« 
s’arrêter , & à deffein  de  s’avancer  le  plus  qu’il 
feroit  polTible  j afin  d’éviter , ou  de  rendre  moint 
facile  la  pourfuite  des  Mexicains. 

Les  Indiens  continnoienr  leurs  cris  & leurs  me- 
naces , mais  de  loin  , comme  des  chiens  peu- 
reux , qui  épuifent  toute  leur  colère  en  de  vains 
abois  , jufques  à ce  qu’à  deux  lieues  de-là , on 
reconnut  un  Bourg  bien  fitué  , & qui  paroijûfoit 
fort  peuplé.  Cortex  le  deftina  pour  le  logement 
de  fes  troupes , & donna  ordre  qu*on  s’en  laifît  à 
vive  force  , fi  l’on  ne  pouvoir  y entrer  paifiblc- 
fnent  : mais  on  le  trouva  abandonné  de  tou» 
fes  Habitans  , & quelque  peu  de  vivres  qu’ils 
n’avoient  pu  emporter  , qui  ne  contribuèrent  pas 
moins  que  le  repos,  à établir  les  forces  des  Sol- 
dats. 

L’armée  s’arrêta  en  ce  lieu  , un  jour  ou  dpx; 
félon  quelques  Auteurs  i parce  que  l’état  où  les 
blcflex  fc  trouvoient , ne  permettoit  pas  que  l’on 
fit  une  plus  grande  diligence.  Elle^  fit  enfui  te 
deux  autres  journéesde  marche  s apré^s  quoy  elle 
trouva  un  païs  fâcheux  &:  fterilc , toujours  hors 
du  grand  chemin , & en  grand  foupçon  des  gui- 
des qui  la  conduifoient.  Les  Soldats  ne  trouvoient 
point  de  couvert  où  il  pufientpaifer  lanuk , U la 
perfecutîon  des  Indiens  ne  cefToit  point  : ils  étoient 

toujours  en  vue  , foit  qu’ils  fuflent  les  mêmes, 
©U  d’autres , qui  fuivant  les  premiers  ordres , fai- 
foient  des  courfes  en  leur  païs  j mais  fur  tout , la 
^if  & la  faim  travaillèrent  ejeuémement  les  Et 
^ P y 
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jagnôls  én  ces  paffagçs  , jufqucs  à les  jetter  dané^, 
le  dernier  accablement.  Neanmoins  les  SoIdatV 
^ lesPÆcicrs  s^animoient  xeciproqvtemcnt  à fou£- 
:frir  ^ 8c  la  patience  faifoit  fes  efforts  à Tenvi  de 
îa  Yaieur.  Ils  en  vinrent  jufques  à manger  les 
Jierbes  ^ les  racines^  fans  éxaminer  lî  elles  ctoienc 
^enijmeufes  , ou  non  , quoyquc  les  plus  fages  les 
jeue^liffent  avec  choix  , fuiyant  la  connoiffançc 
ijue  les  Tlafcalteques  en  ayoient.  Un  des  cheyaux 
|blc0e^  mourut  alors  5 & on  oublia  aifément  éç 
^vec  pla.ilîr  , le  befoin  qu  on  pourroit  en  avoir, 

farce  qu’il  fut  dift  ribué  comme  un  régale  admira^- 
,,  le  aux  plus  pauvres  Soldats  , qui  célébrèrent 
icette  îêté , en  conviant  leurs  amis  au  feftin , où  les. 
fcrupules  du  goût  cederent  à la  contrainte  de  la 
“^eceffité, 

Cette  fâcheufe  marche  aboutit  enfin  à an  petit 
Pourg  , dont  les  Habitans  laifferent  Fentrec  libre, 
ikn^  fe  retirer  comme  les  autres , témoignant  dé 
% joye  Sc  de  rempreffement  à fervir  lès  Efpa- 
gnols.  Ces  foins  0c  ces  careffes  étoient  un  nou- 
weau  ftratagéme  des  Mexicains,  tendant  à ce  que 
teurs  ennefnis  donnaffent  de  meilleure  foi  dans 
le  plege  qu’ils  leur  avoient  tendu.  Les  Indiens 
yroduifirent  3 fans  aucune  violence , les  provifions 
quais  avoient,  êc  en  tirèrent  même  des  Bourgs 
^oifins  , autant  qu’il  étoit  neceffaire  pour  faire 
publier  aux  foldâts  ce  qffils  avoient  enduré.  Au 
point  du  Jour  , l’armée  fc  mit  en  ordre  , afin  de 
paffet  la  montagne  , dont  la  cote  oppofée  c@n-» 
jduîfoît  à la  vallée  d’Otumba  , qu’il  laloit  necef- 
fairement  traverfer  pour  gagner  le  chemin  de 
■Tlafcalâ.  pn  reconnut  que  les  ennemis  prenoient 
^â’autres  maniérés  : leurs  cris  n’étoient  plus  que 
des  railleries^qui  témoignoiént  une  efpece  de  fatif?» 
faàion  ; &M.arinc  remarqua  qu’ils  répétèrent  pli& 
*^euîs  fois  ces  mots  ; Allez, , Tyrans  , vous  ferez, 
Itfft  f yfusftrim  tm, 
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yùvLvS  donna  beaucoup  à penfer  aux  Efpagnolsî* 
car  il  étoit  répète  trop  fouvent , pour  être  avancé; 
tcmeraircment.  Calques-uns  fe  figur oient  qné< 
CCS  Indiens  , voiiins  de  la  Province  de  Tîalcalaa» 
voïoicnt  avec  plaiiîr  le  péril  où  les  Efpagnols  al-^ 
îoient  fe  jetter  5 fuppofant  que  le.  peuple  de  cette' 
Province  n avoir  j)lus  ni  fidelité  y ni  aiïëclioîf. 
pour  eux  : maïs  le  General , & les  Officiers  qui 
avoient  plus  de  pénétration  y comprirent  que  ce 
changement  au  procédé  des  Indiens  yétoit  un  in-' 
dice  cettain  de  quelque  embufeade  fort  proche ÿ 
& leur  raifonnement  ètoit  fondé  fur  diverfes  ex-« 
pericnces  de  là  facilité  avec  laquelle  ces  peupleg- 
découvroîent  fortement  ce  qu’ils  avoient  le  plu# 
d’interet  de  cacher. 

Sur  cette  fuppofition  , Cortez  prévînt  i’erprir: 
des  Soldats  , en  les  animant  à fe  dilpofer  à quel- 
que nouvelle  occafion:  & l’on  çontinpoit  lauiiar- 
che  y lorfque  les  coureurs  vinrent  raverdr  que* 
les  ennemis  s’étoient  emparez  de  toute  la  vallée, 
que  l’on  découvroitdu  haut  de  la  montagne , 
barrant  le  chemin  que  les  Efpagnols  cherchoienty 
par  un  nombre  ef&oïable  de  troupes  en  armes.^ 
C’étoit  la  même  armée  des  Mexiquaim  qui 
s’étoit  retirée  de  devant  le  Temple  , & qui  avoic 
reçu  un  renfort  confidcrable. . Les  Comman— 
dans , fuivant  ce  qu’on  peut  en  juger  par  révene— 
ment , avoient  reconnu  la  retraite  fubite  des  Ei- 
pagnols  : & quoy  qu’ils  euflent  pu  efperer  de  les^ 
joindre  aifément  ^ rexperience  qu’ils  avoient  fai- 
te durant  cette  nuit , leur  avoir  donné  une  j.ufte 
défiance  de  ne  pouvoir  les  défaire  entièrement^^ 
avant  qu’ils  arrivaflent  aux  frontières  de  Tlafca- 
la  y s’ils  vouloient  fe  retrancher  dans  les  poftes 
avantageux  de  ces  montagnes.-  Ils  avoient  donc 
dépêché  en  diligence  à Mexique  , afin  qu’oix 
appliquât  toutes  les  forces  à rcxecution  d’ua 
ÿefiéin  de  cette  importance  5 Ôc  la  propofitioti 

P iij,  . 
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^u*ils  en  firent  fut  fi  bien  reccuc  , que  tonte  B 
i^obkffe  partit  au  même  moment , avec  le  refte 
4cs  milices  qu’ils  avoient  convoquées.  Ces  trou- 
pes fe  joignirent  à l’armée  en  trois  ou  quatre  joursj 
& on  la  partagea  en  divers  corps  , qui  marche- 
xent  à l’abri  des  montagnes  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu’ils  prévinrent  les  Ëfpagnols,  & occupèrent' 
la  vallée  d’Otumba,dont  le  terrein  fort  vaftcleur 
donnoitlieu  d’étendre  leurs  bataillons  fans  embar-' 
ras,  & d’attendre  leurs  ennemis  à couvert  de  la 
montagne  : & véritablement , un  projet  concer- 
té & exécuté  avec  tant  de  jufteffe  , pourroit  être 
envié , même  en  des  Chefs  d’une  plus  grande 
expérience  , &:  entre  des  Nations  plus  po- 
lies. 

On  eut  de  la  peine  à fc  perfuader  que  cette  ar- 
mée fut  celle  des  Mexicains  5 & on  crut  en  mon- 
tant la  côte  , que  ces  diverfes  troupes  qui  volti- 
geoient  autour  des  Efpagnols,  s’étoient  réunies  à 
deffein  de  défendre  quelque  pafïage , avec  la  foi- 
,blelTc&:  la  lâcheté  qui  leur  étoient  ordinaires: 
mais  la  furprife  fut  extrême  , lorfqu’on  décou- 
vrit du  haut  de  la  montagne  une  puiflante  armée 
rangée  en  afiez  bon  ordre  , dont  le  firont  occu- 
poir  l’efpace  entier  de  la  vallée , & le  fonds  s’é- 
tendoit  au-delà  delà  portée  de  la  vûë.  Ce  der- 
nier effort  de  la  puiflancc  des  Mexicains  étoit 
compofé  de  differentes  Nations,  ainfi  qu’on 
pouvoir  le  connoître  par  la  diverfité  , & la  fe- 
paration  de  leurs  enfeignes,  de  leurs  couleurs, 
& de  leurs  plumes.  Au  centre  de  ce  prodigieux 
nombre  de  troupes , le  Capitaine  General  de 
i’Empire  paroifîoit  fur  fa  litiere  fuperbement 
ornée  , élevé  an  delTus  de  tous , fur  les  épaules 
de  fes  domefliques  , afin  de  donner  fes  ordres, 
&:  de  les  faire  executer  à fa  vûë.  Il  portoit  fur  fa. 
cuiffe  l’Etendart  Impérial,  qu’on  ne  confioit  point 
end  autres  mains  que  les  fiennes^  & qu’on  ncj 
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aiettoît  eti  campagne  qu’aux  occafions  de  la  der- 
nière importance.  Sa  figure  etoit  celle  d un  filet 
d’or  maflif , pendant  au  bout  d u^ie  pique , & cou- 
ronné de  plufieurs  plumes  de  divetles  coukurs, 
Cet  alTortiment  avoit , fans  doute  , fon  mfterc, 
fupericur  aux  hiéroglyphes  des  enfcignes.ubalter- 
tics  : & le  mouvement  confus  de  tant  d armes  & de 
tant  de  plumes , formoit  un  fpedaclc  qui  conter*^ 
voit  fon  agrément  entre  tant  d’autres  objets  qui 
donnoient  de  la  terreur. 

Pendant  que  les  Soldats  reconnoiffoicnt  le  dan- 
ger qui  alloit  donner  de  rexercicc  a leur  courage 
I leurs  forces , Cortex  examinoit  fur  leurs  vilagc* 
les  mouvemensde  leur  cœur  > avec  cet  air  brillant 
d’un  certain  feu , qui  anime  mieux  cent  fois  que 
tous  les  difeours  : & comme  il  les  vid  plus  émus 
de  colere  que  d’ étonnement  ; dit-il , / 

de  mourir  , ou  de  vaincre  î c’eft  la  ca^fe  p 
"Dieu  , qui  combat  pour  nous  Cortex  nen  dit 
pas  davantage,  parce  que  les  Soldats  lin  ter  rom- 
pirent , en  demandant  l’ordre  de  charger  les  en- 
nemis. Il  ne  le  retarda  que  d’un  moment , f ouE 
leur  donner  quelques  avis  neceffaires  en  cette  ren- 
contre s & en  criant , à fon  ordinaire  ,ptntpc^ 
ques  faine  Pierre  , il  s’avança  a la  tetode  1 ar- 
mée , aïant  étendu  le  front  de  fes  bataillons  au- 
tant qu’il  avoit  pu  , afin  qu’ils  ne  firent  qu  une 
ligne  avec  la  Cavalerie  rangée  fur  les  ailes,  avec 
ordre  de  foûtenir  l’Infanterie  en  flanc  , & a dos 
même  , s’il  en  étoit  befoin.  La  premier  déchar- 
ge des  arbalètes  & des  arquebules  fut  faite  fi  a 
propos,  que  les  ennemis  n’eurent  pas  le  temps 
de  lancer  leurs  traits  i & ils  furent  chargez  auf- 
fi-tôt  , à coups  de  pique  & depee  , ayec  ua 
grand  carnage  , durant  que  les  Cavaliers  per- 
coient  & rompoient  les  troupes  qui  s avançoient 
a deifein  d’enveloper  les  Efpagnols.  On  gagna 
terrein  à cette  prcmkre  charge  5 les 
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elles  CLoient  toutes  mortelles.  Les  TlafcalteauS 
rez  au  lang  des  Mexicains  j & neanmoins  il» 

conlervoient  tous  aflêz  d'empire  fut  Lr  coTere 
P ur  tnet  avec  choix  , en  s’adrelTant  d’abord  aux 

MexS  ’coÏÏ'  Cependant  les 

Wife  n opiniâtreté  â 

ba«  -H  " *3“ ‘^oaroient  remplir  le&  vuides  de» 

bataillons  avec  tant  d’ardeurf  que  k meitr* 
quon  fai&jt  dans  leurs  rangs , étoit  un  nouveau 

W T engagcoient  à un  nouveau  corn, 

bat  Toute  cette  foule  efFroïable  d’Indiens  fem- 

à rav-J  a^rf  à feu  palTeicnt 

reDou/TmV  ^ mouvemenc  les 

repoufloit  fur  le  terrein  qu’ils  avoient  perdu , 

avec  tant  d impetuofité  ,que  la  campagne  paroit 
VaaueT  ^ le  reflus  de  fes 

Le  General  combattoit  à la  tête  des  Cavaliers» 
lecourant  ceux  qu’il  voyoit  trop  prelfez,  & poi- 

î?r  3a  terreur  & la  mort. 

aiefiftance  obllince  des  ennemis  luy  donnoit 
poui  tant  de  1 inquiétude  , parce  qu’il  étoit  im- 
poffibleque  cette  continuelle  agitation  n’épuisât 
enfin  les  forces  de  fes  Soldats:  & comme  il  jet- 
îoit  ^ fur  tous  les  partis  qu’il  pouvoit  pren- 
dre , afin  de  fe  retirer  avec  avantage  d’une  occa- 
fion  fi  perilleufe,  il  fut  fecouru  Si  cette  extré- 
mité , par  une  de  ces  reflexions  qu’il  fembloit  te- 
nir en  relerve  pour  les  neceflîtez  prelfantes.  Il  fe 
louvint  d avoir  entendu  dire  aux  Mexicains,  que 
tout  le  fecret  de  leurs  batailles  confiftoit  en  l’E- 

doit  delà  viétoue  , pour  eux  ou  pour  leurs  enae. 
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mis  : fur  quoy  Cortcz  fe  fondant  fur  le  troubla 
&:  répouvantc  que  le  mouvement  de  la  Cavaleri» 
donnoit  aux  ennemis , rcfolur  de  faire  un  effort 
extraordinaire,  à dcflein  de  gagnex  FEtendart 
Impérial,  qu’il  connoiffoit  fort  bien.  ïl  appelle 
les  Capitaines  Sandoval , Alvarado , Olid  & d A-*- 
vila  y Sc  il  jleur  propofa  fa  refolution , & la  ma- 
niéré de  l’exesuter.  Alors  Cortez , fuivi  de  ces  bra- 
ves Officiers,  & de  ceux  qui  l’accompagnoient , 
donna  au  grand  galop , à l’endroit  qui  luy  parut 
le  plus  foi]j?le , & le  moins  éloigné  du  centre.  Les 
Indiens,  fuivant  leur  coutume  , foent  place  a la 
Cavalerie  ; & avant  qu’ils  Ç:  fuffent  ralliez,  le 
General  repouffa  cette  multitude  contufe  & fans 
ordre , avec  tant  de  vigueur  , qu’en  portant  par 
terre  des  bataillons  entiers,  il  arriva  avec  foa 
efeadron  au  lieu  où  l’Etendart  de  l’Empire  pa-. 
roiffoit , efeorté  de  tous  les  Nobles  de  fa  garde  î 
& pendant  que  les  Officiers  Efpagnols  écartoient 
cette  efeorte  grands  coups  d epee,  CorteZ  poulT^ 
Ton  cheval  droit  au  General  desMexicains,qu  il  fît 
ter  d’un  coup  de  lance  du  haut  en  bas  de  la^  li-<^ 
tiere , dangereufement  bleflé.  Ses  gardes  ayoîent 
déjà  deferté  i Sc  un  fimple  Cavalier  nomme  Jeau 
de  Salamanque  , voyant  ce  General  a terre , def- 
cendit  de  cheval , 3c  luy  ota.  le  peu\  de  vie  qui 
îuy  reftoît,  avec  l’Etendart  ^rquil  mit  auffi-tac 
entre  les. mains  de  Cortez.  Ce  Cavalier  étoit  Gen- 
tilhomme 5 & parce  qu’il  avoit  donné  la  demie- 
j:c  main  à l’exploit  de  fon  General , 1 Empereut 
Charles  luy  fît  quelques  grâces,  & luy  donm 
pour  cimier  de  fes  armes , le  pennache  dont  1 E- 
tendart  de  Mexique  étoit  couronné. 

Au  moment  que  les  Barbares  virent  l’Etendart 
de  l’Empire  entre  les  mains  des  Efpagnols  , ils 
abatirent  toutes  les  autres  Enfeignes  , 3>c  jettant 
leurs  armes,  ils  s’enfuirent  de  tous  cotez  dans  les 
bois  & les  campagnes  de  maiz?.  où  ils  chet«; 
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choient  à fc  mettre  à couvert.  Toutes  les  montâ'«i 
gnes  furent  couvertes  de  ces  troupes  éperdues  de 
frayeur,  U le  champ  de  bataille  demeura  aux 
Efpagnols.  On  fuivit  la  vidoire  à toute  rigueur^ 
en  faifant  main-baffe  fur  ces  fuyards  j parce  qu*ii 
étoit  important  de  les  diffper , en  forte  qu’ils 
ffeuffent  plus  la  hardieffe  de  fe  raffembler  :&  la 
colere  s’accordoit  en  cela  avec  les  mouvemens 
de  la  prudence  & les  réglés  de  la  guerre.  Cortez 
eut  quelques  bleffez  prmy  fes  troupes , & il  en 
mourut  deux  ou  trois  à Tlafcala.  Il  reçut  luy- 
même  un  coup  de  pierre  à la  tête , li  violent , 
qu’il  perça  fon  cafque  & luy  offenfa  le  cerveau, 
par  une  contufion  dont  il  guérit  avec  peine.  Il 
laiffa  aux  Soldats  tout  le  butin , qui  fut  confi- 
dcrable  -,  parce  que  les  Mexicains  avoient  appor-  • 
té  en  cette  rencontre  tous  les  joyaux  & les  aju- 
ilemens  dont  ils  pretendoient  orner  leur  triom- 
phe. L’Hiftqire  die  qu’ils  perdirent  vingt  mille 
hommes  en  ce  combat , Sc  elle  enfle  toujours  le 
nombre  des  morts  en  de  pareilles  occaiîons  : ce- 
pendant , quiconque  fera  perfuadé  que  l’armée 
des  ennemis  alloit  à deux  cens  mille  combattans, 
trouvera  moins  de  difproportion  à ce  qu’on  a 
rapporté  touchant  le  nombre  des  morts. 

Tous  les  Auteurs  , & les  Etrangers  mêmes,  par- 
tent de  cette  vidoire  comme  d’une  des  plus 
grandes  que  l’on  ait  remportées  en  l’une  Sc  en 
f autre  Amérique  j Sc  s’il  étoit  conftant  que  faint 
Jacques  eût  combattu  vifiblement  en  faveur  des 
Efpagnols , aînfi  que  plufieurs  prifonniers  l’affu- 
roient , la  fanglante  défaite  de  ces  Barbares  fe- 
roit  moins  furprenante,  & paroîtroit  moins  exa- 
gérée : quoy  qu’à  dire  la  vérité  , il  ne  foit  pas 
neceffaire  d’avoir  recours  à un  miracle  fenflble, 
en  une  rencontieoù  la  main  de  Dieu  s’eft  dé- 
clarée par  des  témoignages  fi  éclatans  ; puis  qu’il 
s’eft  xdervé  particulièrement  le  fuccés  des  ba- 
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«ailles, en  fe  nommant  luy-même  _ _ 

4es  armées  : afin  que  les  hommes  appnflent  qu  ils 
doivent  reconnoître  & attendre  les  viéloires  de 
la  difpofuion  de  fes  arrêts  fouverains  , fans  faire 
aucun  fond  fur  la  grandeur  de  leurs  forces  -,  par- 
ce qu’il  ffalt  châtier  l’injuftice  , en  alfiftant  Ici 
plus  foibles  ; & encore  fans  prendre  trop  de  con- 
fiance en  leur  bon  droit  5 parce  qu’il  luy  plaît 
quelquefois  de  corriger  ceux  qu’il  aime,  en  met- 
tant le  foiiet  entre  les  mains  des  perfonnes  qu’i| 
f ’aime  pas. 


TOIRE 

LA  CONQÜESTE 

MEXIQUE. 

O V 

LA  nouvelle: 


E s P A G N E- 

LIVRE  CmCLUIE’ME. 

chapitre  P R e M I E R. 


V armée  entre  dans  la  Province  dcTlafcala^ 
& va  loger  à Qualî^ar.  Les  Caciques 
les  Sénateurs  envoyem  vifiter  Corte"^,  Om 
célébré  P entrée  des  EJpagnols  des  fêtes 
fubliques  y & on  efi  afuré  de  Prffe^ion  d& 
ces  Peuples  par  de  nouvelles  preuves, 

O R T E Z raflembla  fes  troupes  , qu® 
l’ardeur  du  pillage  avoit  fait  écarterj. 
J|,  &:  il  les  remit  en  ordre  de  bataille 
dans  leurs  premiers  poftes:aprcsqno;^ 
m continua  la  marebe^non  fans  quelque  foup^oQ 
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^ue  Î€S  ennemis  ne  revinlTent  charger  1 arriéré-, 
garde  , parce  qa  on  en  dccouvrok  toujours  quel- 
ïques  troupes  au  haut  des'  montagnes.  Neanmoins 
comme  on  ne  pouvoir  fortir  ce  jour-là  du  Pai> 
ennemi , ^ qu’on  étoit  prefTé  par  le.  befoin  de 
panfer  les  bleflez , le  General  fit  altc  à quelque 
maifons  écartées  ^ où  rarmée  pafla  la  nuit  avec 
peu  d’affurance.  Au  point  du  jour  elle  reprit  fit 
^route  ,^  fans  aucun  obftacle , îp.$  plaines  voifines 
ne  laiffant  pas  lieu  de  craindre  aucune  embufeade, 
quoiqu’on  reconnut  encore  que  ce  Païs  étoit  cn-r 
iiemi,  à ces  cris  &,à  ces  menaces  éloignées  dont 
ils  fembloient  donner  congé  aux  Efpagnols^  qu’ils 
me  pouvoient  arrêter.  ^ 

On  découvrît  bien-tôt  les  bornes  de  la  Provin- 
ce dé  Tlafcala  J que  Fon  connort  encore  aujour- 
4’huy  aux  ruines  de  cette  admirable  nauræ^^^  que 
fes  anciens  Habitans  .avoîent  élevée  ^ à deflein  d|g 
défendre  les  frontières  de  leurs  Provinces. , en 
Joignant  par  cet  ouvrage  les  montagnes  qui  luy 
fervent. de  bornes  , en  tous  les  endroits  où  elles 
iâiffoicnt  quelques  ouvertures.  Toute  farmée  cé- 
lébra par  des  acclamatiôns|  Fentrée  qu  elle  fît  fur 
les  terres  de  cette  République  : les  Tlafcalccques 
iaifoient  le  terrain  , comme  des  enfans  défole;^ 
qui  reviennent  entre  les  bras  de  leur  mere  j & les 
Efpagnols  rendoient  grâces  au  Ciçl,  par  de  tresr 
humbles  prières , de  la  faveur  qu’il  leur  accordoit 
de  rcfpirer  en  liberté  5 apres  tant  de  fatigues.  11$ 
aller^t  tous  fc  ,n?*Çï^î^rc  en  polfefiion  de  cette  heu^ 
reufe  tranquillité  , autour  d’une  fontaine  , où  il$ 
fe  CQUchcrent , ^ dont  les  eaux  acquirent  en  cet- 
ce  rencontre  la  réputation  de  fanté  & de  délica- 
Ccflefpar  les  louanges  quelles  reçurent  Efpa^ 
gnols , ^que  les  Auteur?  n’ont  pas  oubliées  3 foit 
que  ie  befoln  redoublât  le  plaifir  du  rafraî chiffe^ 
^ent,  ou  que  le  repos , qui  n’ étoit  troublé 
lape  çXMfite , luy  donnât  ççt  agréj^^t^ 
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Le  General  prit  ce  moment , pour  reprefent^ 
familièrement  à fes  Soldats  , combien  il  leur 
importoit  de  conferver  l’amitié  du  Peuple  de  Tlaf* 
Æala , par  leur  modeftie , & par  leur  leconnoilfan- 
xe  : qu’ainli  ils  dévoient  conlîderer  dans  la  Ville 
capitale  , k plainte  du  moindre  Habitant , com- 
me uuj>eril  cjui  les  menaçoit  tous.  Après  quoy  if 
refolut  de  faire  quelque  fejour  en  chemin  , afin 
rde  prendre  langue , & de  préparer  leur  entrée  à 
Tlafcâla  , fui  vaut  les  mefures  qu’on  prendroit 
avec  le  Sénat.  L’armée  alla  donc  uir  le  midy  , lo- 
ger à Gualipar , grofle  Bourgade,  dont  les  Habî- 
tans  vinrent  *la  recevoir , avec  toutes  les  démon- 
ftrations  de  leur  bonne  volonté  , en  offrant  au^c 
Lfpagnols  leurs  maifons,  &:  tout  ce  qui  leur  étoic 
aeceffairc  , de  fî  bon  cœur  , que  ceux  memes  qui 
avoient  conçu  quelques  foupçons  , reconnurent 
qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucun  artifice  en  la  fin- 
cerité  de  leur  procédé.  Cortez  reçut  leurs  offres, 
établit  fon  quartier,  avec  toutes  les  précautions 
neceflkires  pour  ne  pas  échoiier  contre  une  fauffe 
confiance. 

Son  premier  foin  fut  d^infbrmer  les  Sénateurs 
4e  Tlafcaîa  , de  fa  retraite  & de  fes  avantures,  pat 
deux  Tlafcalteques  qu’il  dépêcha  : & quoyqu’il 
crût  les  prévenir  par  cet  avis  , la  renommée  de 
fa  vidoire  les  en  avoir  déjà  inftruits  5 en  forte 
qu’au  même  temps  que  fes  Envoïez  partoient  , il 
vit  arriver  de  la  part  de  la  République , fon  cher 
ami  Magiicatzin , Xicotencal  l’aveugle , fon  fils, 
quelques  autres  Sénateurs.  M^ifeatzin  s’avan- 
-ç^ant  le  premier  , vint  embrafler  le  General  j Si 
après  l’avoir  faîué , il  fc  retira  de  quelques  pas , 
pour  le  regarder  , .&  fatisfaire  fon  admiration , 
comme  un  homme  qui  avoir  de  la  peine  à fe  pcr« 
fuader  qu’il  jouît  encore  du  plaifîr  de  voir  Cortet 
vivant.  Cependant  l’aveugle  Xicotencal  arriva , 
tendit  les  maing  pu  le  fon  de  la  vpi;5}e 
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.^uifoit  5 8é  fon  affection  fe  déclara  encore  plus 
fendremeht,  puifqu’aprés  s’être  alfûrc  par  l’attou-p* 
chement,  (a  joye  s’expliqua  par  une  grande  abonn 
^ancc  de  larmes , l’unique  marque  dont  fes  yeux 
youvoient  faire  éclater  fes  fentimens.  Les  autres 
tinrent  apres  cela  falüer  le  General , & féliciter 
les  Capitaines  & les  Soldats  qu’ils  çonnoilfoient 
mais  entre  la  .fîncericé  de  <fes  careffes  ^ le  jeunç 
}Cicotencal  y par  une  fâcheiife  diftinêlion  ^ laiffs» 
remarquer  en  fon  procédé , quelque  chofe  de  fa>^ 
rouche , ou  au  moins  de  trop  fier  : ^ quoyqu’oi^ 
l’attribuât  alors  à la  dureté  d’un  homme  élcv|i 
parmi  les  armes,  on  s’éclaircit  bîen^tôt  que  foij 
cociir  confervoit  encore  la  défiance  d’un  ami  rc-*». 
concilié , ou  fon  orgueil,  les  remords  d’un  vaincu^ 
Le  General  fe  retira  avec  les  Sénateurs,  8c  trouva 
en  leur  converfation  tous  les'  égards  de  bien-fean?* 
ce  & d’honnêteté  qu’il  auroit  pu  fouhaiter  en  de# 
gens  de  la  derniere  politeife.  Ils  luy  dirent  qu’il^ 
javoient  déjà  aflémblé  leurs  troupes , à deflein  dç 
marcher  ù fon  fecours  contre  leurs  communs  en^ 
nemis  5 Sc  qu’ils  avoient  trente  mille  hommes 
prêts  à rompre  tous  les  obftacks  qui  s’oppofoienc 
à fa  marche.  Ils  luy  témoignèrent  une  extrérne 
douleur  de  fa  blefiure , qu’ils  regardoient  comihç 
le  facrilege  attentat  d’une  guerre  feditieufe.  Us 
regrettèrent  la  perte  des  Efpagnols , particulier 
cernent  celle  de  Jean  Velafquez  de  Leon , quç 
fon  mérité  , qu’ils  ayoient  fçu  remarquer  , leu^ 
faifoit  aimer.  Ils  detefterent  la-  barbare  perfidie 
des  Mexicainsi  & enfin  ils  oifrirent  au  General  d© 
raflifter  à s’en  venger , avec  tout  Iç  gros  de  leurs 
milices,  5c  de  celles  de  leurs  alliez  : ajoutant , afin 
d'appuyer  leurs  offres , qu’ils  n’étoient  pas  lëulef^ 
ment  amis  des  Efpagnols , mais  encore  Vaffaux 
de  leur  Prince  3 & que  ces  deux  motifs  les  enga^ 
geoient  à recevoir  les  ordres  de  fon  Miniftre , 5S 
âmoucir  auprès  de  luy.»  Lcs‘5en|,tei^rs 
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hut  difcours  par  cette  délicateirc  du  point  d’iiôifî 
ücur  > où , en  diftinguant  entre  la  qualité  d anûâ 
& de  Vaffaux  , ils  marquoient  que  leur  incjina- 
tion  faifolt  en  e\jxiciuêrac  eiBEct , que  la  fidelité 
le  le  devoir. 

Cortex  répondit  à leurs  offres  & à leurs  propo- 
litionSj  avec  beaucoup  d’honnétetc  3 Bc  cette  con- 
ver^tion  luy  juftifîa  non-feulement  la  continua- 
tion de  la  bonne  volonté  de  ces  Peuples  en  toute 
fâ  vigueur  , n^ais  èncore  le  redoublement  de  leur 
cftüne  pour  lei^  Efpagnols.  La  perte qu*ils  avoient 
faite  en  Portant  de  Mexique , paffoit  pour  un  de 
CCS  accidens  ordinaires  à la  guerre , & étoit  en- 
cicrement  effacée  par  la  vidoire  d’Otumba , qu’on 
admiroità  Tlafcala^commc  un  prodige  de  valeur, 
Bc  qui  donnoit  un  pompeux  relief  à toute  leur  re- 
traite. Les  Sénateurs  propoferent  à Cortex  , dc‘ 
f affer  inceffamment  à la  Ville,  ou  le  logement  de 
îcs  troupes  étoit  déjà  préparé  : neanmoins  ils 
convinrent  ailémcnc  d’accorder  quelques  jours  de 
ireposaux  Soldats  3 parce  qu’ils  fouhaitoient  de 
^ leur  part , de  faire  les  préparatifs  d’une  entrée  la 
plus  magnifique  qu’il  leur  feroit  poffiblc,  & de  la 
maniéré  dont  ils  avoient  accoutumé  de  célébrer  le 
triomphe  de  leurs  Generaux. 

Les  Efpagnols  furent  trois  jours  à Gualipar  ^ 
iftfliftex  libéralement  de  toute  forte  de  rafraîchif- 
femens,  aux  dépens  de  la  République  3 & d’abord 
que  les  bleffçz  le  trouvèrent  en  meilleur  état , on 
en  donna  avis  à Tlafcala , & on  fe  prépara  à mar- 
cher. Les  Officiers  Bù  les  Soldats  fe  parèrent  le 
mieux  qu’ils  purent  pour  feutrée, en  fe  fer  vaut  des 
joyaux  & des  plumes  des  Mexicains  3 ces  mar- 
ques extérieures  donnant  un  nouvel  éclat  à leur 
Tiéfoire , puifqu’il  y a des  rencontres  où  Toften- 
eation  augmente  le  prix  des  chofes , & où  l’on 
pcche,  par  une  modeftie  hors  de  faifon.  Les  Çaei- 
^UC5  & les  Miuïfires  en  corps  vüu^t  au-devant 
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^cs  Ifpâgnols,  avec  tous  leurs  ornemcns  , Sc  un 
nombreux  cortege  de  leurs  païens.  Les  chemins 
étoient  couverts  d’une  multitude  de  Peuple  , qui 
faifoit  entendre  par  tout  des  applaudülemens  Sc 
des  acclamations  , où  la  gloire  des  Erpagnols 
vainqueurs  étoit  relevée  par  les  opprobres  contre 
les  Mexicains.  A l’entrée  de  la  Ville  y les  timba- 
les , les  flûtes  y Sc  les  cors  Teparez  en  differens 
chœurs  /qui  fe  répondoient  alternativement,  fi- 
rent une  falve  bruïante  y mais  aflez  agréable  3 
ces  inflrumcns  guerriers  entonnoient  par  tout  des 
airs -pacifiques.  Enfin , après  que  le  logement  de 
l’armée  fut  établi  dans  toutes  les  formes  y le  Ge- 
neral , après  un  peu  de  'réfiftance , alla  prendre  le 
fien  chez  Magifeatzin  , en  cedant  aux  inflaiices 
qu’il  luy  en  fit,  afin  de  cqnferver  fon  eftiine.  La 
même  raifbn  engagea  Pierre  d’Alvarado  à loger 
chez  l’aveugle  Xfcotencal  : Sc  quoyque  les  autres 
Caciques  vouluffent*  rcgaler  aufli  chez  eux  ce  qui 
refloit  de  Capitaines , ils  s’en  exeuferent  civile- 
ment 3 parce  qu’il  ne  faloit  pas  que  le  quartier 
& le  corps-de-garde  demeuraffent  fans  Chefs.  Les= 
Efpâgnols  entrèrent  en  cette  Ville  au  mois  de 
Juillet  de  l’année  lyio.  quoyqu  on  rencontre  en- 
core fur  ce  fujet  quelque  diverfité  dans  les  Rela- 
fions  : mais  nous  refervons  les  dircufllonsyiorfqiiè 
la  contrariété  cîonne  atteinte  au  fond  des  évenç- 
mens  , où  le  plus  ou  le  moins  peuvent  faire  une 
erreur  confiderable^ 

Le  même  foir  on  commença  les  fêtes  du  triom- 
phe, qui  furent  continuées  durant  plufieurs  jours, 
où  les  indiens  appliquèrent  toup  ce  qu’ils  avoient 
d’adreffe  Sc  d’agilité , à divertir  leurs  hôtes , Sc  a 
célébrer  leur  victoire  3 fans  excepter  les  Nobles, 
& ceux-mêmes  qui  avoient  perdu  leurs  parens  ^ 
ou  leurs  amis  aux  combats  3 foit  qu’ils  ne  vqü- 
ïufie.nt  point  laiflerde  prendre|part  à la  joye  pu- 
Mique  3 ou  que  cette  Nation  belliqueufe  crut  qu’iî 
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n’étoit  point  permis  de  plaindre  la  deftînée  dé 
ceux  t^ui  mouroicnt  à la  guerre.  On  voïoit  tous 
les  jours  des  défis  , à qui  emporter  oit  le  prix 
deftiiié  aux  plus  beaux  coups  de  fléchés  : d’autres 
combattoient  au  faut  , ou  à la  courfe.  Le  foir 
étoit  deftiné  aux  danfeurs  de  corde  ou  voltigeurs, 
qui  tâchoient  de  fe  furpaffer  l’un  l’autre  , par 
les  tours  de  corde  les  plus  périlleux  : à quoy 
ils  donnoient  une  application  particulière , éc 
où  l’efprit  du  fpedareur  , toujours  fufpendu 
par  une  efpece  de  crainte , perd  une  partie  du 
plaifir. 

Cependant  la  fin  de  tous  ces  fpeétacles  étoit  tou- 
jours égalée  par  le  bal.  On  appelle  ainfi  de  certai- 
nes danfes  , où  il  entroit  de  l’invention  & du  dé- 
guiiement , où  le  Peuple  s’abandonnoit  a la  joyc, 
dont  le  bruit  tumultueux  fembloit  neanmoins  fc 
charger  de  faire  les  derniers  honneurs  de  la  viftoi- 
re , à i’envi  des  applaudiffemcns. 

Cortez  trouvoit  en  ce  procédé,  toute  la  franchî- 
fe  & la  bonne  correfpondance  dont  il  avoir  iatté 
fes  efperances  : les  Nobles  fignaloknt  leur  amitié, 
te  leur  vénération  pour  fa  perfonne  5 autant  que 
îe  Peuple  iuy  témoignoit  de  pafiion  & de  refped. 
Il  paroiffoit  tres-fenfible , & tres-reconnoiffant  à 
leur  affeélion  5 & il  celebroic  leurs  exercices  , en 
«arejOTant  les  uns,  &:  honorant  les  autres  , àvea 
autant  de  confiance , que  de  fatisfadion.  Les 
Capitaines  luy  aidoient  à gagner  les  efprits,par 
des  maniérés  agréables,  & des  prefens  j & jufques 
aux  moindres  "Soldats , chacun  tâchoit  à le  faire 
aimer , en  faifant  part  aux  Tlafcaltequcs  , des  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  conquifes  : mais  au  meme 
temps  que  cet  état  heureux  étoit,  pour  ainfi  dire, 
en  fa  plus  agréable  faifon  , un  grand  chagrin 
vint  en  troubler  le  cours.  La  bleflure  du  General 
avoir  été  mal  panfée  : & l’exercice  trop  violent 
flu’ü  s’étoit  donné , porta  au  cerveau  une  inflam^* 
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fcïiatîon  veKcmentc  , fuivic  d'une  ficrrc , qui  aba- 
tit  entièrement  fcs  forces,  & le  rcduifîc  bicn-tôt 
aux  termes  de  faire  tout  craindre  pour  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fentirent  ce  cruel  contre-temps, 
comme  une  menace  adreffée  à leur  fortune  & à 
leurs  vies  : mais  la  confternation  des  Indiens  fut 
d’autant  plus  remarquable  , qu'elle  étoit  moins 
attendue.  A peine  eurent-ils  appris  la  maladie  du 
General,  qu*ils  ceflerent  toutes  les  réjoüiffances, 
& palTercnt  à l’autre  extrémité  de  la  triftelTe  & de 
la  defolation.  Les  Nobles  accablez  de  chagrin, 
venoient  à tous  momens  s’informer  de  la  ianté 
du  Tcule,  qui  cft , ainfi  qu’on  l’a  dit , le  nom  qu’ils 
donnent  aux  Héros , qu’ils  ne  confidcrent  gueres 
moins  que  leurs  Dieux.  Le  Peuple  venoit  en 
foule  plaindre  fa  perte,  avec  tant  d’emportement, 
qu’on  fut  obligé  de  tromper  ces  officieux  impor- 
tuns par  des  eiperances  de  la  fanté  proebaine  du 
General ,,  afin  de  les  faire  retirer  y de  crainte  que 
leurs  plaintes  & leurs  cris  n’ofFenfafTent  l’imagi- 
xiation  du  malade.  Le  Sénat  fît  appeller  auffi-toc 
les  plus  habiles  Médecins  de  la  Province  , donc 
toute  la  fcience  confifîoit  en  la  connbifTance  & au 
choix  des  fîmpîes  utiles  à la  Medecine  , qtuils 
appliquoient  avec  un  difeernement  admirable  de 
leurs  vertus  & de  leurs  effets  , en  changeant  le 
xemede  fuivant  l’état  & les  accidens  de  la  mala- 
die. Auffi  Cortez  ne  dut  fa  guerifon  qu’à  leur  feu- 
le indu  fl  rie  y car  en  ufant  d’abord  de  quelques 
fîmpîes  doux  & bénins  pour  oter  î’infîamiTiation  , 
6c  appaifer  les  douleurs  qui  caufoient  fa  fièvre,  ils 
paflerent  par  degrez  à ceux  qui  faifoient  meurir, 
& enfuite  fermer  les  playes,  avec  tant  de  juftefTe 
&de  bonheur,  qu’en  peu  de  temps  ils  le  remirent 
en  une  parfaite  fanté.  Que  les  Medecins  Ration- 
neîs  fe  moquent  maintenant  des  Empiriques  j îl 
cfl  neanmoins  confiant  que  tout  leur  art  en  com- 
mun , ne  doit  fon  origine  qu’à  f expérience  y 6C 
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cju  en  un  Païs  ou  Ton  ignoroît  cette  PhîlofopK& 
qui  fe  pique  de  rechercher  les  caufes  parles  effets, 
on  fut  trop  heureux  de  rencontrer  un  h grand 
progrez  de  connoidknces  , fondées  fur  ks  enfei- 
gneinens  de  la  Nature  meme.  La  Nouvelle  de 
ce  bonheur  fut  celebrée  par  de  nouvelles  fêtes. 
Cortez  reconnut  encore  davantage  à cette  épreur- 
l^ffeêlion  des  Tlafcalteques  : & du  moment 
qu  il  eut  la  tête  libre  ,.il  s’appliqua  à faire  un  nou- 
veau plan  de  fes  grands  deJflTeins , en  prenant  des 
mefures  pour  éviter  les  inconveniens , & écarter 
les  difficulrez  , dans  ce  contrafte  de  raifons  , cà 
la  prudence  des  grands  hommes  travaille  quel;— 
quefois  beaucoup  , pour  s’ajufter  aux  laouve.-^ 
Riens  de  leur  cœur_ 


CHAPITRE  II. 

On  reçoit  ravis  que  la  Trovince  de  Tepeaeâ 
était  Jbulevée.  Des  AmbajSadeHrs  de 
^ Jllexique  viennent  à Tlafcala  ; & on  dé- 
couvre une  conjpiration  que  le  jeune  Xico^. 
tencal  formoit  contre  les  EJpagnols^ 

Le  General  étoit  fort  en  peine  de  ce  quîïc 
paffoit  à Vera-Cruz  , parce  que  la  confer- 
vation  de  ce  pofte  étoit  une  des  principales 
bafes  fur  quoi  il  fondoit  Tétabliflément  de  fes 
nouveaux  projets.  II  écrivit  à Rodrigue  Range], 
qui  étoit  Lieutenant  de  Sandoval  en  ce  Gouverne- 
ment i & la  réponfe  de  cet  Officier  arriva  bien- 
tôt par  la  diligence  extraordinaire  de  fes  Couriers 
a pied.  Rangel  mandoit  , qu’il  n’étoit  arrivé 
jrien  de  nouveau  qui  put  donner  aucune  inquiétude 
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>îans  la  Place  , ni  fur  la  côte  : Que  Narvacz  êc 
Salvatierra  étoient  fort  bien  gardez  en  leur  prifon; 
& que  les  Soldats  de  la  garnifon  écoicnt  con- 
tens  , êc  fort  bien  traitez  ; parce  que  la  bonne 
correlpondancc  des  Zempoales  , des  Totona- 
ques  , êc  des  autres  alliez  continuoit  avec  les  me-* 
mes  témoignages  d’affedion  êc  d’exadlitude  de 
leur  part. 

Ce  Lieutenant  donnoît  encore  avis  à Çortez  3, 
que  huit  Soldats  avec  un  Commandant  qu^on 
avoit  envoyez  à Tlafcala  quérir  Toi*  déftinc  aux 
Efpagnols  de  Ycra-Cruz , pour  leur  part  du  pre- 
fent^n’etoient  point  revenus  à la.  Ville  : & lî  le  bruit 
qui  couroit  entre  les  Indiens  étoit  véritable,  qu’@a 
îés  avoit  tuez  en  la  Province  de  Tepeaca  3 if  y 
avoit  lieu  de  craindre  que  les  Soldats  de  Narvae:^ 
qui  étoîent  demeurez  bleffcz  à Zempoala  , n*euf- 
fent  péri  par  la  même  trahifon:  parce  qu’à  mefure 
qu’ils  fe  faitoient  guéris , ils  marchoient  par  pe« 
cites  troupes  avec  une  extrême  pafïion  de  fe  rcn«» 
dre  à Mexique  , où  Favidite  des  Soldats  fe  fîgu- 
xoit  des  richelTes  immenfes. 

‘ Cette  difgrace  affligea  extrêmement  le  Gene-* 
raî  3 parce  que  dans  fon  entreprife  il  avoit  com-* 
pté  fur  ces  Soldats,  dont  le  nombre,  fuivant  Her- 
rera  alloit.  au  delà  de  yo  , & quand  il  auroit  été 
moindre , fl  Ton  en  croit  Bernard  Diaz  , ç’^auroit 
toujours  été  une  grande  perte  en  une  occaflon  êc 
en  un  pais , où  un  Efpagnol  valoit  plufleurs  mil-- 
liers  d’indiens.  Cortez  voulut  s*'en  informer  des 
Tlafcaltcques , qui  confirmèrent  ce  que  Ran^el 
luy  avoit  mandé  ; êc  il  leur  fçut  bon  gré  de  la  diï^ 
cretion  qui  leur  avoit  fait  étouffer  ces  mauvaifes 
nouvelles , de  crainte  que  le  chagrin  ne  fut  ua 
©bftacle  au  retour  de  fa  fanté.. 

Il  étoit  conflant  que  les  huit  Soldats  partis  de 
Vera-Cruz  étoient  arrivez  à Tlafcala  , d’où  ils 
étoient  retournez  chargez  de  For  qui  leur  étqi|. 
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échu  en  partage , en  un  temps  où  on  commcnçoit 
à fe  défier  de  la  fidelité  des  Indiens  de  la  Province 
de  Tepeaca , qui  entre  plufieurs  autres  s*étoient 
fournis  aux  Efpagnoîs  à leur  premier  voyage  de 
Mexique.  On  jultifia  depuis  que  les  uns  & les 
autres  avoient  été  maffacrez  en  cette  Province  : 
6c  on  n'eut  pas  lieu  de  douter  de  cette  perfidie , 
lors  qu’on  apprit  qu’ils  avoient  appellé  des  trou- 
pes de  Mexique  à deffein  de  le^  foùrenir.  Cor- 
tez  Te  voyoit  engagé  à la  necelïité  de  châtier  ces 
rebelles  & de  chaïlér  les  ennemis  loin  de  fon 
voifînage  j &:  cela  ne  (buffroît  point  de  rcmife, 
parce  que  cette  Province  étoit  en  une  fituation 
qui  rompoit  le  commerce  de  Mexique  à Vera- 
Cruz  : & il  faloit  s’afluier  de  ce  paffage  , avant 
que  de  s’appliquer  à d’autres  defieins.  Nean- 
moins il  fulpendit  la  propofition  qu’il  vouloir  fai- 
re au  Sénat,  d’afiiftet  les  Efpagnoîs  de  leurs  forces 
pour  cette  expédition  : parce  qu’il  apprit  que  les 
Tepeaques  avoient  depuis  peu  de  jours  percé  les 
frontières  de  Tlafcala,  en  pillant  èc.  detruifant 
quelques  bourgades  de  cette  Province  : & il  jugea 
qu’ils  auroient  recours  à luy  par  cette  même  rai- 
fon.  En  effet  le  Sénat  refolut  que  l’on  châtieroît 
cette  infolencc  par  la  voye  des  armes,  & qu’on 
tâcheroit  d’intercÇer  les  Efpagnoîs  en  cette  guer- 
re , puis  qu’ils  étoient  également  irritez  & offen- 
fez  de  la  mort  de  leurs  compagnons.  Ainfi  ce  que 
Cortez  avoir  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver  , & 
il  fe  vit  en  termes  d’accorder  une  grâce  qu  il 
devoir  demander. 

Un  autre  incident  vînt  encore  amener  de  nou- 
velles inquiétudes.  On  reçut  [avis  de  Gualipar , 
que  trois  ou  quatre  Ambafl'adeurs  du  nouvel  Em- 
pereur de  Mexique  étoient  arrivez  à la  frontière^; 
qu’ils  étoient  adreffez  à la  Republique  de  Tla(- 
caîa , & qu’ils  n’ateendoient  que  la  permiffion 
^ Sénat  pour  fe  rendre'  à la  Ville,  La  rnaûerç 
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fiitmîfe  en  deliberation  ; car  le  cas  étoît  furpre- 
iiant , on  ne  laüToit  pas  de  reconnoitrc  que  coû- 
te négociation  de  la  part  d*un  ennemi  dangereux 
& puiffanc  ,doit-etre  écoutée  comme  une  mena- 
ce enveloppée.  Neanmoins  quoyque  les  Sénateurs 
«*atcendilTent  que  cette  Ambadadeteroit  certaine- 
jnenç  contre  les  Erpagnois,  & qu’ils  eulfenc  arrête 
conftamment  , que  quelque  avantage  qu’on  leur 
offrît , il  ne  devoir  point  l’emporter  fur  i’obiiga- 
tion  de  foûtenir  l’interet  de  leurs  amis  ; ils  con- 
clurent de  recevoir  les  Ambaffadeurs , afin  de 
tirer  aumoins  avantage  de  cet  aéle  d’égalité, 
dont  l’orgueil  des  Princes  Mexicains  n’avoit  point 
encore  fourni  d’exemple  i Sc  ileft  aifé  de  juger 
que  le  confentement  de  Cortez  intervint  en  cette 
tefolution  j puifque  les  Ambaffadeurs  furent  con- 
duits publiquement  à l’audience  , & qu’il  n’eut  en 
toute  cette  affaire , aucun  füjet  d’aceufer  les  Tlaf- 
caltcques  du  moindre  défaut  de  fîneerité. 

Les  Mexicains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup 
d’éclat  & de  gravité.  Leurs  Tamenes  marchoient 
à la  tête  en  bon  ordre  , ôc  portoient  le  prefent 
compoféjde  diverfes  pièces  d’or  ^ d’argent^de  fines 
étoffes  du  païs , de  plumes  & d’autres  curiofitez, 
avec  pîufieurs  char^s  de  fel , qui  étoit  la  mar- 
chandife  la  plus  précieufe  & la  plus  recherchée  en 
cette  Province.  Les  Ambaffadeurs  portoient  en 
leurs  mains  les  marques  de  paix  ; & ils  étoient 
fuperbement  parez  & fuivis  d’un  nombreux  cor- 
tège , tant  de  leurs  amis  que  de  leurs  domeftiques. 
Ils  croyoient  que  ce  pompeux  apareil  figuroit  la 
grandeur  du  Prince  qui  les  avoit  envoyez  : & en 
effet , il  feit  quelquefois  à impofer  aux  ^Êfj?rits 
par  cette  vaine  oftentation  de  pouvoir  qui  éblouit 
ou  divertit  les  yeux , à deffein  de  furprendre  Idl 
oreilles.  Les  Sénateurs  les  attendirent  en  leur 
Tribunal,  fans  manquer  à la  courtoifie  ni  donner 
;^ans  i’excez  des  careffes  j mais  en  hommeg 
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délicats,  furies  droits  de  la  Souveraineté  deîcUî: 
République  5 & qui  à travers  leurs  civilitez  laif- 
foient  entrevoir  queliques  chagrins. 

Apres  avoir  nommé  T’Empereur  de  Mexique 
avec  toutes  les  qualitez  & de  tres-profondes  fou- 
jnilTions , les  AmbalTadcurs  firent  leur  propofi- 
tion  en  ces  termes.  of^roit  aux  Tlafcalte^ 

ques  la  paix  0*  une  alliance  perpétuelle  entre  les 
deux  Nations  , le  commerce  libre  des  interets 
communs  » à condition  qu^ils  prendr&ient  incejfa^ 
ment  les  armes  contre  les  Efpagnols  > ou  qu'ils  Je 
ferviroient  pour  s'^en  deffdire  aifément  de  Vimpru* 
dence  qu'ils  aveient  eu  de  venir  fe  livrer  entre 
leurs  mains.  Ils  n’eurent  pas  le  temps  d’achever 
éc  raifbnnement  5 parce  qu’ils  furent  interrompus 
par  un  murmure  confus , qui  devint  un  afiez  grand 
bruit , avec  des  marques  d’une  indignation  qu’on 
retenoit  à peine  SC  qui  enleva  bica-tôt  toute  la 
gravité  de  ces  Sénateurs. 

Neanmoins  un  des  plus  anciens  leur  remontra 
riridécence  de  ce  procédé , contre  l’ufage  & la  raiw 
foni  & obtint  que  les  Ambalfadcurs  feroient  ren^ 
voïez  à leur  logis , afin  d’y  attendre  les  refo-* 
lutions  du  Sénat.  Après  leur  fortie  on  propola 
i’alFaire  s & fans  prendre  les  avis  en  particulier, 
toutes  les  voix  concoururent  au  fentiment  de  ceux 
qui  ravofent  déjà  déclaré  un  peu  indiferetement 
par  leurs  murmures.  Seulement , on  polit  les  ter- 
mes de  ce  refus , & la  civilité  trouva  la  place  entre 
les  féconds  mouvemens  de  lacolere.  On  conclut 
donc  qu’on  nommeroit  trois  ou  quatre  Députez 
qui  porteroient  la  réponfe  du  Sénat  aux  Ambaf- 
fadeurs..  Q^onfaifottune  extreme  attention  à la 
fropojltion  de  la  paix  , pourvu  qu* elle  fut  accom^ 
pagnée  de  partis  raifonnahles  ^ proportionnez,  à- 
la  gloire  ^ à la  réputation  d'e  l'un  de  l'autre 
lEtat,  G^eles  Tlafcalteques  ohfervoient  religieux 
Semmt  les  loix  de  l' ho fpiî alité i é*  ^tdils  nétoient 
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f oint  accoutumez,  à faire  fervtr  la  confiance  d‘înfi*^ 
tYume'  t a la  mauvaife  foi  , ^u*ils  fe  faifoient 
honneur  d'i  regarder  comme  tmpoffîhle , ce  qui  n 
toit  pas  permis  J éf*  d‘ aller  tout  droit  a la  vérité 
d(s  chofes  ; puis  qu*ils  n entendoient  point  T ufage 
des  prétextes  , ét*  ne  ff  avaient  point  donner  à la  . 
trahi fon  un  autre  nom  que  le  fien.  On  n’cuc  point 
d’occafîon  d’apprendre  ’k  répliqué  des  Amèafla- 
deurs  : parce  que  du  moment  qu’ils  virent  que 
leur  propofition  avoir  été  mal  reçue  , ils  s’en 
allèrent  chargez  d’autant  de  frayeur  , qu’ils 
avoient  apporté  de  gravité  : & on'  ne  jugea  pas 
qu’il  fût  à propos  de  les  retenir^  parce  qu’ii avoit 
couru  entre  le  Peuple  un  bruit  qu’ils  venoienc  fol— 
liciter  le  Sénat  contre  les  Efpagnols,  & on  en 
exaignoit  quelque  foulevement  qui  allât  jurques  à 
©fFcnlér  les  Privilèges  de  leur  caraderc;,  & à rui- 
ner l’atcention  des  Sénateurs  au  droit  des  gens. 

Quoique  cette  intrigue  des  Mexicains  eût  été 
démêlée  à la  fatisfadion  des  Efpagnols , elle  ne  > 
lâiffa  pas  de  produire  un  autre  inconvénient  qui 
renouvclla  leurs  inquiétudes.  Le  jeune  Xicotencal 
n’avoit  point  déclaré  fon  fentiment  au  Sénat  ^ &: 
slétoit  laifle  emporter  au  torrent  des  voix  : foit 
qn’il  craignit  l’indignation  de  fes  Confrères,  ou 
que  le  rcfped  qu’il  avoit  ^onr  fon  pere  l’eût  re- 
tenu. Neanmoins  l’occahon  de  cette  Ambalfadc 
luy  donna  lieu  de  répandre  entre  fes  amis  & fes 
parcifans  le  venin  dont  fon  cœur  étoit  rempli  fur 
le  fujet*  de  la  paix  qu'ils  propofoient.  Ce  n’eft  pas 
qu’elle  fût  conforme  à fon  genie  , ni  à fes  inte- 
rets j mais  il  vouloir  couvrir  de  ce  prétexte  (pe- 
cieux  les  honteux  mouvemens  d’envie  qui  l’agi- 
toient.  U Empereur  de  Mexique  j difoir-il , dont  la 
puiffance  formidahle  nous  oblige  d" avoir  toujours 
les  armes  à la  main  , ^ mus  retient  envelopez, 
dans  les  defajh  es  d'une  continuelle  guerre , mus 
effre  maintenant  fon  amitié  : éf*  point 
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d'autre  prix  que  la  mort  des  Efpagnols»  Il  ne  fait 
épie  nous  propofer  ce  que  nous  devrions  déjà  avoir 
^exécuté  pour  nUre  intérêt  ^ notre  confervation  5 
puisque  quand  nous  pardonnerions  a ces  nou-* 
ojeaux  venuè , l'intention  de  détruire  ahfolument 
notre  Keligion  ^ qui  pourra  foàtenir  ^ qu'ils  ne 
projettent  de  renverfer  nos  Loix  la  ferme  de 
notre  Gouvernement  ^ pour  réduire  en  Monarchie 
la  venerahte  République  des  Tlafcalteques  f îl^ 
prétendent  nous  ajfujettir  à la  cruelle  ^ odieufe 
domination  de  leurs  Empereurs  ; ce  joug  efi 
fi  pefant  ^ fi  rude  , que  nous  ne  pouvons  le  con^ 
fiderer  fans  larmes , jur  le  col  même  de  nos  enne* 
mis,  Xicoterical  ne  maiiquoit  ni  d’éloqueneo 
|)onr  donner  à fcs  pafîions  une  apparence  de  rair^ 
fon  ni  de  hardiefïe  pour  exccuter  ce  qu  elles  lui 
infpiroient  : quoique  plufieurs  de  fes  confidens 

n’euffent  point  approuve  fon  renriment , & qu’ils 
cuffcnt  çffayç  de  l’en  tirer , comme  il  paffoit  poi^r 
pn  brave  Soldat  ^ il  y ayoit'  lieu  de  craindre  que 
æette  faftion  ne  fit  un  corps  redoutable  en  un  pais 
où  il  fuffilbit  d’être  vaillant^  pour  avoir  raifon. 
Neanmoins  F afFeftion  qufon  avoir  pour  les  Efpa- 
gnols  étoit  fi  |bien  établie  \ que  les  pratiques  de 
ce  mutin  n’allerent  pas  loin  fans  tomber  fous  la 
Connoiifance  des  Magiftrats.  On  traita  l’affaire 
au  Sénat  avec  toute  la  referye  requife  en  une  con- 
Jonâiure  dç  cette  importance  j&l’aveugle  Xico- 
tencal  y fut  appelle , fans  que  Finterêt  du  crimi- 
nel qui  étoit  fon  fils  , donnât  aucune  atteinte  à la 
confiance  qu’on  ayoit  en  fa  confiance  §c  en  fo^ 
integritCo 

Jls  condaumerent  tous  cet  attentat  comme  une' 
fureur  extravagante  d’un  efprit  mutin  qui  vouloir 
troubler  la  tranquillité  publique , diffamer  les 
iecrets  du  Sénat  , fie  ruïner  rojut  le  crédit  de  la 
Nation.  Quelques  avis  allèrent  à la  mort  en  pu- 
de  ce  .crime  s ^ Favcujie  fut  un  de 
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appuyèrent  ce  fentiment  avec  plus  de  force  , 
décidant  de  la  trahilbn  de  Ton  fîls  en  Juge  defin- 
terefl'é  j & en  pere  qui  (àcrifie  toutes  .fes  ajfFeélions 
a fa  patrie. 

La  conftance  & la  grandeur  dame  de  cet  ancien 
:Scnateur  touchèrent  Ci  vivement  les  efprits  des 
autres , qu’ils  adoucirent  à fa  confiderLion  la 
rigueur  de  la  Sentence  5 . & les  avis  allèrent  à 
punk  le  coupable  en  épargnant  fa  vie.  Ils  Ig 
frent  amener  au  Sénat  chargé  de  liens  : & après 
ky  avoir  fait  une  fcvcrc  réprimandé  fur  fon  in- 
lolence , ils  luy  ôtcrent  le  bâton  de  General  , en 
le  privant  de  1 exercice  8c  des  honneurs  de  cette 
charge  ^ avec  la  cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en 
bas  des  degrez  du  Tribunal.  La  honte  de  cette 
dégradation  l’obligea  au  bout  de  quelques  jours,, 
d avoir  recours  à Cortez  , en  luy  donnant  des  té- 
moignages  d’une  hncere  réconciliation.  Le  Gene- 
ral cmploïa  en  fa  favéïir  tout  fon  crédit,  avec  tant 
de  fuccez  , que  Xicotencal  fut  rétabli  en  fa  dio-ni-» 
té  & aux  bonnes  grâces  de  (bn  pere  5 quoiqu^e  la 
férocité  de  fon  genie  le  pouflât  peu  de  temps 
apres  à de  nouvelles  inquiétudes  qui  luy  coû- 
tèrent la  vie  , ainiî  qu  on  le  verra  en  fon  lieu. 
Ces  deux  incidens  auroient  pu  produire  des 
uiauxqui  menaçqîent  les*  Efpagnols  de  leur  der- 
nière ruïue  ; mais  Ja  perfidie  de  Xicotencal  ne 
vint  à la  connoîlfance  de  Cortez , qu  après  qu’on 
en  eut  prévenu  les  fuites  & châtie  le  crime  j Sc 
1 intrigue  des  Ambafladeurs  de  Mexique  fe  ter- 
mina a lafatisfadl:ionde  ceux  qui  avoientle  moins 
de  confiance  en  la  fidelité  des  Tlafcalteques  5 qui 
reçurent  un  nouvel  éclat  de  l’une  Sc  de  l’autre 
adiou  i Sc  cette  conduite  de  gens  dont  les  lumiè- 
res étoient,  fi  bornées , fur  ce  qu’on  nomme  poli- 
tefle , lorfque  les  Efpagnols  manq  noient  de  tous 
les  moyens  humains  pour  fe  foutenir , parut  tenir 

miraçle  • au  moins  on  la  confidera  alors  * 
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comme  un  de  ces  effets  dont  on  ne  trouve  point 
la  raifon  3 iorfg[u  on  la  cherche  entxe  les  oaufes 
inferieures» 


CHAPITRE  III. 

0n  e?itre  dam  la  Province  de  Tepeaca  ; ,& 
après  avoir  vainc  nies  rebelles  ^ ^ui  étant 
ajjifiez  des  Mexicains  avaient  prefènté  la 
i?at aille  aux  Efpagnols  > on  prend  leur 
faille  y que  C on  fortifie  fous  le  nom  de  Sc^ 
gura  de  la  Fironterap 

Durant  que  le  jeune  Xicotencal , content  de 
la  guerre  qu  on  alloit  faire  à Tepeaca,  cher-r 
choit  5 en  affexnblant  les  troupes  de  la  Rcpubli-^ 
que , d’effacer  par  fa  diligence,  la  mémoire  de  fa 
perfidie  , Cortez  s’appliqrioit  à _convaincre  fes 
Soldats  5 de  la  neceffité  indifpenfâble  de  châtier 
les  Indiens  de  Tepeaca  ; en  leur  reprefentant  la 
xebellion  de  ces  traîtres  ^ la  mort  des  Efpagnols, 
St  tous  les  motifs  qui  pouvoient  les  exciter  à la 
compaffion , ou  porter  à la  vengeance.  Nean- 
moins tous  les  Efpagnols  ne  .çonvenoient  pas  de 
cette  necefhtc  j & les  gens  de  Natvaez  s’oppofcr 
lent  au  deffein  du  General , avec  le  plus  d’opir 
;iîâtreté.  fouvenir  des  peines  qu’ils  avoknt 
endurées , leur  faifoit  fouhaiter  plus  ardemment 
la  douceur  du  repos.  Ils  parloient  en  foûpirant , 
des  cabanes  qu’ils  poffedoient  en  rifle  de  Cuba  i 
foutenant  que  la  guerre  qu’on  alloit  faire  ^toit 
fort  inutile  qu’on  devpit  plutôt  fe  retirer  à 
yera-Cruz  , afin  de  foîliciter  les  fecours  de  Saint 
pomingne  & de  la  Jamaïque , pour  revenir  avec 
jnqius  dç  rifque  à ie|jy:epri|ï  de  ,Q| 
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iîi’cft  pas  qu’ils  euffent  deffein  de  la  pouHkr  plus 
avant  j mais  ils  cherchoient  quelque  couleiu^oUr 
s’approcher  des  bords  de  la  mer  j ou  leurs  cris  8c 
leur  relîftance  auroient  été  plus  foûtenus.  Ehfih 
la  hardielfe  de  ces  mutins  alla  jufques  à ce  point, 
qu’ils  firent  fignifier  au  General  une  proteftatioii 
en  forme  , parée  de  quelques  motifs  plus  infolen^ 
qu’effentiels , & où  le  prétexte  du  bien  public  8c 
du  (ërvice  du  Roy  fervoient  de  voile  à la  crainte^ 

& à la  bafleiTe  du  cœur. 

L’iniblence  de  cet  aéle  piqua  Cortez , d’autaiït 
plus  vivement , qu’elle  arrivoit  en  un  temps  oU 
les  ennemis  , qui  écoient  à Tepcaca  , fermoîeiït 
le  chemin  de  Vera-Cruz  ^ qu’il  étoit  impofiible 
de  percer  fans  leur  faire  la  guerre  que  ces  mutins 
l'efufoient.  Il  les  fit  venir  en  fa  prefeiice  j 8c 
toute  fa  modération  luy  fut  necçlFaire  , pour, 
empêcher  qu’il  ne  s’emportât  en  cette  occafion  j 
puis  que  la  tolérance  ou  la  diffimulation  d’une 
injure  perfonnelle  , eft  une  vertu  dont  un  efpri't 
Bien  fait  fe  rend  capable  avec  quelque  dilficulté  : 
mais  lors  qu’il  faut  endurer  les  outrages  qu’oiî 
fait  à la  raifôn  par  caprice , ou  par  brutalité,  c’eft 
le  plus  grand  effort  de  la  patience  en  un  homme 
d’entendement.  , , ^ 

Il  leur  témoigna  comme  il  put  i leur  Jf/s-* 

voit  ^uel(^ue  gré  du  foiu  c^u^ils  ^renoient  de 
confervettion  de  Varmé^  .*  & fans  s amufer  a leur 
faire  comprendre  les  raifons  qu’il  avoit , pour  ne 
paS'manquer  à l’engagement  pris^vec  les  Tlaf-^ 
calteques  , & le  rifque  qu’il  couroit  de  perdre 
leur  amitié  , en  laiffant  impunie  la  trahifon  des 
Tepeaques  , il  employa  des  motifs  proportionnez 
à la  portée  des  hommes  , que  la  raifon  ne  tou- 
che guere  par  ce  qu’elle  a de  meilleur.  Il  leur 
remontra  feulement  5 comme  les  ennemis 

s’étoient  emmurez,  des  défiiez  de  lu  montagne  » il 
falait  neceffuirement  les  combattre afin  de  gagner 
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tour  uL^  ^‘^‘O^deroient point 

W • !?"*  defefperoit.  &H'Lf,  , 

après  asvotrfoumts  U Province  rebelle  , 

/«wWe  U République  i il  leurpromettoit,  fur 
fin  honneur  & fur  fa  parole,  qu!  tous  ceux  qui 
» aurountpas  U volonté  de  faivre  fes  Rtendms 
tourrountfe  retirer  Ubrenscnt  avec  fan  confi.  il 
e«r  perfuada  afnfî  de  fervfr  en  cet/e  ^uerfe  ea 

de“forÏ“!^>  - état 

frif  fermer  P 'l  ^ ce  moment  il 

onf  fnL“r  ^ de  Tepeaca  ; ce 

Cortez  choiût  jufques  à huit  mille  Tlafcalte- 

«on  r®®'  ' ‘ï“  formèrent  diverfes  • 

troupes  a leur  maniéré  , fous  des  Capitaines  dont 

OuririafirrTî  Me»- 

narr  ' f ti'ouva  quatre  cens  vingt  Soldats  Ef- 
papols,  en  comptant  les  Capitaiias  & feize  Ca- 
.valiers.  LesFantainns  avoie/tprefque  tSa pi- 
que  , 1 epee  &le  bouclier.  |I1  y avoit  quelques  Ir- 
alctes:  maiÿeu  d arquebufes,  faute  de  poudre» 
qui  les  obli**  a laiflerjla  plus  grande  partie  de 
ces  armes  chez  Magifeatzin.  ^ 

rh^  ™aiche  de  l’armée  fut  applaudie  par  les  ac- 
ckmations  du  Peuple.  Les  SoUats  témoignoient 
tous  une  joye  qui  etoit  un  heureux  prélafe  de  la 

déni-  *^n  ^ .^r'  ""0  nouvelle  ar- 

fn,^  1'^  n ‘3"  ‘J"  ‘é  venger.  Ce 

jom-la  on  fit  alte  en  un  Village  des  ennemis , à 
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cinq  Kcües  de  Tlafcala  , & trois  de  Tepeaca  ^ 
Ville  Capitale  qui  donnoit  fon  nom  à une  Pro-« 
vince.  Les  Habitans  de  ce  Village  s’enfuirent  à k 
première  vue  de  rarmée  ; 6c  les  Coureurs  ne  pu-* 
rent  attraper  que  cinq  ou  fix  PaiTans , que  les 
Efpagnols  tâchèrent  d’apprivoifer  à force  de 
carefles  malgré  le  chagrin  des  Tlalcaltcques^ 
dont  la  férocité  leur  auroît  fait  un  accueil  bien 
diflèrent.  Au  matin  le  General  les  fit  venir  en  & 
prefcnce  > où  après  les  avoir  aflfurez  par  quelques 
prefens,  il  les  fit  mettre  tous  en  fiberté^en  leur  or^ 
donnant  que  pour  le  bien  & l’avantage  de  toute 
leur  Nation,  ils  diffent  de  fa  part  aux  Caciques,6^ 
aux:  principaux  Miniftresde  Tepcaca; 
firOit  avec  cette  ctYmée  'uengev  ïTïôYt  eie  Tant  d E/^ 
fagnols  qui  avoient  été  îuez^  fur  leurs  tefres  par 
une  infâme  trahifon , & punir  leur  révolté  contre 
fobeïjfance  quils  avoient  jurée  à fon  Prince. 
Pleanmoins  que  s'ils  fe  déterminoient  a prendre  les 
armes  contre  les  Mexicains  , a quoi  il  les  ajpfie- 
toit  de  fes  forces  ^ ^ de  celles  des  Tlafalteques ^ l^ 
mémoire  de  ces  deux  crimes  feroit  ejfacee  par  uw 
"pardon  general  > ^ quil  leur  rendroit  fon  amitié ^ 
en  leur  épargnant  les  malheurs  d'une  guerre  dontt 
ils  étoient  juflement  menacez^  comme  coupables,  ^ 
qui  i' obligerait  à les  traitter  en  ennemis. 

Les  Indiens  partirent  avec  cette  infiruûion  , ^ 
même  avec  des  alfurances  que  Marine  &:  Aguüar 
leur  donnèrent  confidemment  \ en  ajoutant  à ce 
que  le  General  avoit  dit  , quelques  conlêils  d’a- 
mi , & des  promeffes  qu’ils  leroient  bien  reçus  au 
retour  , encore  que  la  propofition  de  la  paix 
n’èût  point  d’effet.  Ils  revinrent  le  jour  fuîvant^ 
accompagnez  de  deux  Mexicains,  qui  paroilToient 
une  maniéré  d’Efpions  envoyez  exprès,  afin  que 
les  Païfans  ne  pujOfent  altérer  les  termes  de  la  ré- 
ponfe.  Elle  fut  incivile  & infolente  : ^dtls  ne 
tnendioient  point  la  paix , ét*  ^tdils  ne  tarderokn^ 
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fotnta  chercher  leurs  ennemis  à U campagne  ' 
afin  de  les  amener  enchaînez,  aux  pieds  des  Au- 
tels de  leurs  Vieux.  Ils  ajoûtoient  à ce  difcours 
d autres  termes  injurieux  & menacans , de  aens 
comptent  fur  le  nombre -de  leurs  trompes. 
Neanmoins  Cortez  n’etant  pas  encore  fatisfait , 
les  depecha  , avec  une  nouvelle  înftance  qu’il 
aonnoit  a fa  juftifîcatiom  II  proteftoit,  €^ue  s'ils 
ne  rece-uoient  la  pajx  aux  conditions  il  leur 
propofott,  il  dêtruiroit  leurrais  par  le  fer  ^ par 
le  jeu  comme  um  retraite  de  traîtres  à fm'Roy  i 
& qu^îls  demeurereient  efiUves^  des  vainqueurs 
qm  oteroientla  liberté  à tous  ceux  qui  ne  perdroient 
peint  la  vie.  Le  General  fit  comprendre  cette  ré- 
ponfe  aux  Envoyez  par  les  Truchemens  , & vou- 
lut qu  ils  en  emportaffent  une  copie  par  écrit.  Il 
Içavoit  bien  qu’ils  ne  la  liroient  pas  : mais  fou 
dellein  ctoit  qu’aprés  avoir  entendu  le  rapport 
a une  dénonciation  fi  feverc  , ces  paroles  fans 
VOIX  tracées  fur  le  papier  , redoublaffent  leur 
crainte  : car  récriture  & 1 ’ufage  de  la  plume  fur- 
prenoit  extrêmement  les  Indiens , qui  regardoient 
«omme  un  prodige  cet  art , par  kqoel  les  Efpa- 
gnols  fe  parloient  & s’entendoient  de  fi- loin.  C’eft 
pourquoi  Cortez  voulut  fraper  leurs  yeux  , par 
ce  qui  touchoit  leur  imagination  : ce  qui  étoir 
proprement  leur  infpirer  de  la  frayeur  par  la 
voyc  de  l admiration. 

Cependant  fon  artifice  fît  alors  fi  peu  d’effet 
que  la  fécondé  réponfe  fut  encore  plus  infolentc 
que  la  première , & elle  vint  au  même  temos  que 
1 avis  de  la  marche  des  ennemis , qui  s’avançoienr 
avec  une  diligence  extraordinaire.  Cortez , qui 
ayoït  déjà  refolu  d’aller  lesattaquer,  mit  auffi- 
tôt  les  troupes  en  bataille  & en  mouvement,  fans 
s arrêter  a les  haranguer  j parce  qu’il  fçavok  que 
les  Llpagnols  croient  parfaitement  aguerris  à cct- 
^efpece-  de  combats  & que  les  TÎafcaltequcs^i 
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èourolent  avec  tant  d’ardeur  , que  toute  la  peiirc 

alloit  a les  retenir.  , , ■ l 

Les  ennemis  avoient  dreffe  deux  ou  trois  me- 
diantes  embufeades  en  des  champs  couverts  de 
maiz,  où  la  fertilité  de  cette  terre  en  produit  de 
fl  hauts  8c  de  fi  épais  , qu’ils  auroient  pu  venir  à 
bout  de  leur  deffein,  s’ils  y avoient  apporte  plus 
de  précaution  : mais  on  les  découvrit  de  loin  au 
mouvement  caufé  par  l’inquictude  naturelle  a 
ces  Peuples  ; 8c  les  bateurs  Hrcftradc  en  donnèrent 
l’avis  fl  à propos qu’on  eut  le  temps  de  préparer 
les  armes  , 8c  de  s’approcher  en  bon  ordre  de 
l’embufcade  , avec  une  tranquillité  qui  imitoit  la 

Le^eneral  étendit  le  front  de  fes  bataillons 
autant  qu’il  étoit  neceifaire  pour  éviter  d erre  en- 
velopè  par  le  grand  nombre  ; 8£  on  commença  le 
combat  en  chargeant  les  Mexicains  , qui  avoient 
l’avant-garde , 8c  qui  fc  virent  attaquez  de  tous 
cotez , au  moment  qu’ils  fe  preparoieiit  a donner 
fur  nôtre  arriere-garde.  Le  premier  choc  les  mit 
endefordre  s 8c  tous  ceux  qui  n’eviterent  pas  le 
péril  par  une  prompte  retraite  , furent  taillez  en 
pièces.  Les  Efpagnols  gagnèrent  le  terrain  tans 
rompre  leurs  bataillons  ; 8c  comme  les  fléchés 
& les  dards  des  Indiens  perdoient  leur  force  dans 
l’épailTeur  des  canes  de  maiz,  les  coups  depee  «t 

de  pique  firent  une  grande  execution.  Les  enne- 
mis foûtinrent  neanmoins  une  fécondé  charge, 
après  s’être  alliez  , 8s  firent  les  derniers  efforts 
que  le  dcfefpoir  infpire  : mais  la  viftoire  ne  ba- 
lança pas  long-temps  ; parce  que  les  Mexicains 
abandonnèrent  non-feulement  le  champ  de  ba- 
taille , mais  encore  tout  le  Pa’fs  , en  cherchant 
une  retraite  chez  leurs  autres  Alliez.  Leur  e«m- 
ple  obligea  les  Tepeaques  à fuir  avec  tant  d effroi, 
que  des  Envoyez  de  leur  part  vinrent  des  le  loir 
même  offrir  de  rendre  la  Yille,  & demande* 
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quartier,  en  s’aba-ndonnant  à la  difcretioft  ou' J 
Jâ,  clemence  des  vainqueurs. 

Les  ennemis  avoient  perdu  la  plus  grande  parti® 
de  leurs  troupes  en  cette  occafio„:  où  f^n  fit- 

confiderable.. 

menr  i r?  ^ ‘=°“'^«“irent  fort  vaillam- 
eftplusfurprcnant,avec  tantd’at- 
S r & a la  difcipline  militaire* 

qirils  fe  mamtinrent  fans  perdre  que  deux  ou 

trois  hommes.  Un  ^eval  L tué  qui 

des  bleffures  lî  legeres  qu’ils 

lut  celui  de  1 entree  dans  la  Ville,  dont  tous  le» 
Magifti^ts , & même  les  Officiers  des  troupes 

van^dL^FT  des  criminels  au  le- 

vant des  Efpagnols  j le  Peuple  qui  les  fuivoit  té- 

qu’iif  fe  rec'*^*  ^7T  ^ confufion 

K^esTla  i £rr&7Vafe 

no  pubüalTent  à hautr’vois'^'fc 

«om  du  Roy  Charles  , & un  paxlon  reÛerS 

•i  r P “ '.•?  de  la  mime 

forte  qu  ils  commencèrent  à déclarer  leur  in  ’ 

par  des  cm  8c  des  fauts.  Le  quarr£  is 

ca  teques  fot  marqué  hors  de  la  ville  • parce 
qu  on  appréhenda  que  l’habitude  qu’il»  âvm'e 

ftti-T^  ennemis,  n’eût  plus  de  force 

leurs  efprits,que  la  foumiffion  aux  ordr« 

t«SS'T’“!T‘  f"=  ~o™.iï 

f »«r«  a.  a®. a “‘’S  Æli:  .TifaÊïï 
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■Efpagnols , & à tout  ce  qu’ils  entreprirent  après 
cette  ad:ion. 

Les  Habitans  de  Tepeacafe  trouvoient  déjà  fi 
las  & fi  affligez  d’avoir  reçu  une  féconde  fois  le 
joug  infupportable  de  la  domination  des  Mexi- 
cairS , & fl  bien  deiabufez  de  la  conduite  de  ces 
gens-là , qui  étant  venus  en  amis , ne  pouvoient 
s’empêcher  d’ufurper  un  pouvoir  abfolu  fur  le» 
biens  , rhonneur , & la  vie  même  de  leur  hôtes  ^ 
qu’ils  firent  diverfes  înflances  au  General , de  ne 
pas  abandonner  leur  Ville  : furquoy  il  fonda  le 
deffein  d’y  conftruirc  une  Fortereffe , afin  d’affu- 
jettir  ces  Peuples  j quoiqu’il  leur  fit  comprendre 
que  c’étoit  à defleîn  de  les  protéger.  Son  principal 
motif  étoitj  de  s’affurer  le  chemin  de  Vera-Cruz#^ 
ce  qu’il  obtenoit  en  fe  rendant  maître  de  ce  pôflej^, 
que  la  Nature,  en  le  rendant  très-fort,  avok  en- 
core difpofé  à recevoir  tous  les  fecours  de  l’art.^ 
Gn  ferma  l’enceinte  par  des  remparts  de  terre 
foûtenuë  de  fafeines , dont  on  compofa  les  mui> 
de  la  Ville,  en  coupant  le  roc  en  certains  endroits 
où  il  s’avanfoit  j & fur  le  plus  haut  de  la  mon-- 
tagne  , on  éleva  de  matériaux  plus  folides , une 
cfpecc'de  Citadelle  , qui  parut  une  fufflfante  re- 
traite contre  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver en  une  guerre  telle  que  les  Indiens  la  prati- 
quoient.  L’ouvrage  fut  pouffé  avecjtant  de  cha- 
leur & tant  d’empreffement  de  la  part  des  Habi- 
tans  deTepeaca,  & de  leurs  voifins  , qu’il  fut 
achevé  & mis  en  defenfe  en  peu  de  jours.  Le  Ge- 
neral commit  quelques  Soldats  Efj>agnols  à la 
o-arde  de  cette  Place  , qu’il  nomma  Segur^^  de  la 
^rontera , & qui  fut  la  fcconde  Ville  peuplée  dans 
l’Empire  de  Mexique.  ^ ^ 

Avant  que  d’exccuter  ce  deffein , Cortez^  s’etoit 
débarraffé  de  tous  les  prifonniers  Mexicains  Sc 
Tepeaques  qu’on  avoir  faits  au  dernier  combat^ 
en  donnant  ordre  qu’ils  fuffent  conduits  à Tlaf- 
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cala,  avec  beaucoup  de  foin  i parce  qu’on  csi».- 
mençoit  a les  confiderer  comme  des  meubles  ^ 
prix,parl  ufagequis’étoit  alors  introduit  en  ce 
1 ais-la,  de  les  mettre  aux  fers , & de  les  vendre 
comme  desefclayes.  Cet  abus  contre  les  droits  de 
X humanité , avoit  commencé  par  les  Ilks,  où- on 
pratiquoit  cette  efpece  de  châtiment  , à deffein 
. d épouvanter  les  Indiens  rebelles  : mais  en  cette 
rencontre  1 exemple  ne  fert  de  rien  à la  juftifica- 
tion  , puifque  celuy  qui  liiit  un  coupable  ne  fait 
que  mültiplier  fon  crime  ; & quelque  motif  qu’on 
ait  eu  de  le  commettre  une  première  fois , l’imi- 
tation en  efir  toujours  condamnable,  comme  une 
rechute. 

Un  fi  çrand  defordre  n’alla  pas  loin  fans  être 
oi  amne , & fans  qu’on  y apportât  le  remede 
neceilaire  j quoiqu’il  eût  paru  devant  l’Empe- 
reur , arme  de  toutes  les  raifons  qui  peuvent  ju- 
Itiher  1 cfclavagc  entre  les  Chrétiens.  Ce  point 
rat  âgicc  par  de  longues  difputes,  de  vive  voix& 
par  écrit  .-cependant  le  Prince,  par  le  mouvement 
d une  ame  véritablement  Ro’iale  , laiflknt  aux 
X heologiens  le  foin  d’accorder  leurs  controver- 
Ks,  ordonna  que  les  Indiens  feroient  mis  en  li- 
berté, quand lesloix  delaguerre  le  perœettroient} 
«cependant , qu’ils  ferment  traitez  en  prifonnieïs 
de  guerre,  & non  pas  en  efclaves  : Heioïque  de- 
ciiion , que  la  prudence  partageoit  avec  la  pieté  : 
paice  que  la  bonne  politique  ne  fouffroit  p^s 
qu  on  diminuât  le  nombre  des  Valfaux,  pour  au- 
gmenter celuy  des  Efclaves  ; & que  la  Religion 

î’amnWr^  ® le  fouet  & la  chaîne, 

1 ^Litoiite  de  Ja  raifon. 
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CHAPITRE  IV. 

CoVtCZ^  CHVOyC  Cdpl'ti^tWBS  y pOUK  TC-^ 

dftire  oh  chdtkr  les  Vailles  révoltées  y & 
marche  en  perfonne  vers  celle  de  Guaca- 
clmla  y contre  une  armée  de  Mexicains  y qui 
défendoient  lenrs  frontières  de  ce  coté4à. 

P Eu  de  temps  après  que  ks  Efpagnols  direut 
établi  leurs  logemens  à Tcpeaca , 'Xicotencal 
arriva  , (uivi  de  fes  troupes , ^ui  , félon  quel- 
ques Auteurs  , alioient  julques  à cinquante  mille 
hommes.  Il  ètoit  important  de  les  mettre  en  ac- 
tion, afin  de  railurer  les  T epeaques,  à qui  ce  grané 
nombre  donnoit  .beaucoup  d’inquietude  , & le 
General  (çaehant  que  trois  ou  quatre  ^Bourgs  de 
cette  l^rovince  foulcveji  par  les  Mexicains,  étoienc 
encore  hors  de  i’obéïffancc , y envoya  des  Capi- 
taines , accompagnez  chacun  de  vingt  ou  trente 
Efpagnols  , &:  d’une  forte  troupe  |e  Tlafcalte- 
qucstafind’elfaïer  de  réduire  ces  Indiens  par  les 
voyes  de  la  douceur , ou  de  châtier  leur  obftina- 
tk>n  par  la  rigueur  des  armes.  On  trouva  par  tout 
de  la  refiftance  ; & la  force  obtint  par  tout  ce  que 
la  douceur  avoit  manqué  , fans  perdre  un  feul 
homme.  Les  Capitaines  victorieux  revinrent,aprés 
a,voir  {bumis  ces  Indiens  , 5c  terriblement  ccartç 
les  Mexicains,  qui  fc  voyant  batus  de  toutes  parts, 
s’enfuirent  de  l’autre  côté  des  montagnes.  Le 
butin  qu’on  gagna  à la  pour  fuite  des  ennemi^ 
dans  les  lieux  qu’on  força  , fut  tics- riche, 
abondant  en  toute  nianiere.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  excedoit  ceîuy  des  vainqueurs  j 
i’Qir  a dit  qu’il  mon^oic  à douze  mille  en  la  feule 
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Bourgade  de  Tecamalchadec,où  on  fono-ca  un  pet 
a tenir  lamain^  pour  châtier  les  Habitans,  parce 
<jue  c etoit  le  heu  ou  on  avoit  tué  plufieurs  Elpa- 
gnÿs  en  trahifon.  On  ne  les  nommoit  déjà  plus 
pnlonniers  , mais  captifs  j jufques  i ce  qu’étant 
mis  en  vente  , ils  perdoient  ce  nom  , afin  de  paf- 
ler  en  un  efclavage  perfonel , en  recevant  fur  le 
Vliage  la  cruelle  marque  d’une  miferable  fervîtu- 
tude. 

En  cetemps-la,fuivant  les  connoiflances  qu’on 
en  reçut  depuis , 1 Empereur  qui  avoit  fuccedé  à 
Motezuma  etoit  mort.  On  a dit  qu’il  fe  nom- 
moit  Quefl^aca , Seigneur  d’Iztacpalapa.  Les 
xlecteurs  s affemblerent  , & donnèrent  leurs  fuf- 
Irages  au  coufin  ou  gendre  de  Motezuma  , ap- 
pelle  {^ratimofin , qui  fut  couronné  & invefti 
-de  1 Empire  avec  les  ceremonies  ordinaires  C’é- 
toit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  d’unefprie 
vif,  & fi  applique  que  contre  les  maximes  de  Ton 
P^deceffeur,  il  fe  donna  tout  entier  au  foin  des 
aftaires  , voulant  faire  connoître  d’abord  l’effet 
d’une  autorité  fouveraine,  lorfqu’elle  paife  en  des 
mains  qui  fpvent  en  bien  ufer.  Il  apprit  ce  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  en  la  Province  de  "Te- 
peaca  : & pénétrant  par  fes  lumières  dans  les  def- 
ieins  qu’ils  pouvoientformer,aprésla  reüniondes 
^ JaicalteqrieSj  & des  autres  Peuples  voifîns  de  leur 
Province  , il  entra  en  cette  elpece  de  crainte  que 
la  raifon  infpire  , & qui  réglé  les  refolutions  de 
la  prudence. 

^ Ce  Prince  prit  d’abord  des  mefures  bien  concer. 
tees  , qui  donnèrent  une  grande  réputation  aux 
commencemens  de  fon  Régné.  Il  anima  les  Sol- 
dats par  des  récompenfes  ; & par  plufieurs  privilè- 
ges , il  gagna  1 amitié  des  Peuples , en  les  déchar- 
geant de  toute  forte  d'impôts , pour  tout  le  temps 
que  la  guerre dureroit  i &ilétablitunnouvel  enf- 
pure  ûir  le  cœur  des  Nobles , pa*  une  familiarité 
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îwajcftaeufe  , qui  temperoit  Texcez  de  ccttc  ado- 
ration dont  (es  predecefïeurs  avoicnt  prétendu  re-^ 
lever  le  reiped  qui  leur  étoit  dû.  Il  n épargna  point 
ks  prefens  & les  grâces  aux  Caciques  de  la  tron- 
tiere  , en  les  exhortant  à la  fidelité , à la  défen- 
fe  de  leur  propre  Pais  : ^ afin  qu’ils  n’euffent  pas 
lieu  de  fe  plaindre  qu’il  les  chargeoit  de  tout  le 
poids  de  la  guerre , il  envoïa  une  armée  de  trente 
mille  hommes , pour  échauffer  8c  Ibûtenir  leurs 
milices.  Après  une  politique  fi  jufte  8c  fi  rafinée, 
les  envieux  de  la  gloire  de  nôtre  Nation  n’auront- 
ils  point  de  honte  de  foûtenir  qu’on  avoit  affaire  à 
des  bêtes  brutes  , qui  ne  s’aflembloient  que  pour 
ceder  à l’artifice  8c  aux  rufes , Sc  non  pas  à 1% 
valeur  Sc  à la  conflanee  de  ceux  qui  les  attar 
quoient ,? 

Cortez  apprit  que  cette  armée  s^affembloît  vers 
la  frontière  i & il  n’en  douta  plus  , lorfqu’ü  vidi 
deux  ou  trois  Nobles  Indiens  envoïez  par  le  Ca^ 
cique  de  Guacachula,  Ville  guefriere&  fort  peu- 
plée , fur  le  chemin  de  Mexique , Sc  que  le  nouvel 
'Empereur  confideroit  comme  un  des  remparts  de 
fon  Empire.  Ils  yenoient  demander  du  fecours 
contre  les  Mexicains  : ils  fe  plaignoient  de  leuî! 
orgueil  ^ de  leurs  violences  5 Sc  ils  offroient  de 
prendre  les  armes  contre  eux  ^ du  moment  quç 
l’armée  des  Efpagnols  paroîtroit  à la  viië  deleura 
murailles.  Ils  montroient  la  facilité  & la  juftic© 
de  cette  entreprife  , en  difant  que  leur  Caciqu© 
devoît  être  fecouru , comme  Vafialde  nôtre  Prin^». 
cei  puifqu’il  étoit  un  de  ceux  quiluy  avoient  voué 
leurs  fervices , en  l’affeHiblée  des  Nobles  qui  s’é?f 
toit  faite  fous  le  Régné  SC  par  les  ordres  de  Mote?» 
zuma.  Le  General  leur  demanda  qüel  étoit  le 
nombre  des  troupes  que  les  ennemis  avoient  eu 
ce  quartier-là  j Sc  ils  répondirent  qu’il  alloit  | 
vingt  mille  hommes  autour  de  leur  Ville  qu’il 
pçu  $ypit  çûcpre  euviron  dix  milk  à une  autr^ 
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Ville  nommée  Izucan,  éloignée  de  quatre  lieubs.t' 
mais  que  Guacachula3&:  quelques  autres  Places  qui 
ch  reièvoientjfourniroienr  une  troupe  confiderablc 
de  Soldats  braves  & animez  j qui  ne  demandoient 
que  cette  occafion  de  combatte  leurs  ennemis. 
Cortez  les  examina  ayec  foin,  par  differentes  que- 
lïions  qu’il  leur  fît,à  deffein  de  penetter  l’intention 
de  leur  Cacique ils  répondirent  fî  à propos,qu’iIs 
le  laiflerent  affez  perfuadé  que  leur  propontion 
étoit  faite  avec  fincerité  :&  quand  ii  lui  ferok 
i-cfté  quelque  foupçon , il  lauroit  diffimulé  j par- 
ce qù’eiicore  qu’il  n’eût  pas  été  affuré  du  fuccez 
de  ce  traité  ^ ii  le  voïoit  dans  la  necefiité  de  cbaf. 
fer  les  ennemis  de  cette  frontière  ^ & de  foiimet-  . 
tre  ces  Villes  , avant  que  d’entreprendre  de  leur 
accorder  fa  protection. 

Le  General  s’attacha  donc  à cette  entreprife 
avec  tant  d’ardeur , que  dés  le  meme  jour  il  for- 
ma une  armée  d’environ  trois  cens  Éfpagnols  j 
douze  ou  treize  Cavaliers  plus  de  trente  mille 
Xlafcalteques  , fous  le  commandement  du  IVleltre 
de  Camp  Chriftophlc  d’Olid  j & le  projet  étoit 
alors  fuivi  de  fi  prés  de  l’execution , que  ce  Capi- 
taine marclia  des  le  matin  du  jour  fuivant , em- 
menant avec  foi  les  envoïez  de  Guacachula.  L’or- 
dre etoit  de  s’approcher  le  plus  près  qu’il  pourroic 
de  la  Ville  , fans  hazarder  rien  : & en  cas  qu’il  y 
CUC  lieu  de  foupçonner  quelque  trahifon  , de  ne 
point  attaquer  la  Place  5 mais  de  tenter  de  batrc\ 
les  troupes  de  Mexique , en  les  attendant  en  quei- 
que  pofle  avantageux. 

Les  Soldats  marchoientavec  joje  & fort  animez 
à cette  expédition  , lorfqu’à  fix  lieues  de  Tepea- 
ca,&  prefque  autant  de  Guacachula,  l’armé« 
aïant  fait  al  te  , il  courut  un  bruit  que  l’Empe- 
reur de  Mexique  venoir  en  perfonne  au  fecouf  s de 
ces  Villes  avec  toutes  fes  forces.  Les  PaiTans 
le  publioiaicainfî , fans  que  cela  parut  avoir  au- 
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cnn  fondement  : neanmoins  les  gens  de  Narvaez 
ajoutèrent  une  pleine  foi  à ce  rapport , & l’ampli- 
fierent  fans  écouter  ni  la  raifon , ni  les  ordres  de 
la  guerre.  Ils  blâmoient  hautement  lexpedition, 
en  proteftant  qu’ils  n’iroient  pas  plus  loin , avec  fi 
peu  de  rciped  > qu  Olid  ofFenfé  de  leur  procé- 
dé , leur  dit  fièrement , qu’ils  pouvoient  s’en  al- 
ler j mais  qu’il  ne  leur  repondoit  pas  des  chagrins 
de  Coftez  , puifquc  la  honte  & l’infamie  de  leur 
retraite  les  touchoient  fi  peu  : & au  meme-temps 
qu’il  alloit  continuer  la  marche  fans  eux  , un 
nouvel  accident  vint  mettre  au  moins  en  compro- 
mis le  fuccez  de  cette  entreprife  ^ s’il  ne  donna 
point  quelque  rude  atteinte  à la  confiance  du 
Commandant; 

Onviddefcciidredu  haut  des  montagnes  voî- 
foes , des  troupes  d’indiens  armez  , qui  s’avaii- 
çoiênt  avec  une  diligence  extraordinaire , & obli- 
gèrent le  Commandant  à mettre  fon  armée  en  ba<: 
taille,  fur  ce  qu’il  crut  que  les  Mexicains  renoient 
l’attaquer  j fuivant  en  cela  les  loîx  de  la  guerre  , 
puifque  un  cxcez  de  prévoyance  n a jamais  fait  de 
tort  aux  armées:  mais  quelques  Cavaliers  qu  il 
avoit  détachez  pour  reconnoîue  ces  troupes , re- 
vinrent lui  donner  avis  qu’elles  étoient  comman- 
dées parle  Cacique  de  Guaeozingo,  accompagne 
de  quelques  autres  Caciques  fes  alliez , qui  ve- 
noient  aufçcQurs  des  Efpagnols  contre  les  Mexi- 
cains , dont  rarmêe  avoit  ravagé  leurs  frontières^ 
& menaçoit  leurs  Etats.  Olid  leur  manda  de  faire 
alte,  & que  les  feuls  Caciques  vinffent  letrouver, 
ce  qu’ils  firent  àufii-tôt  : neanmoins  ^ ce  quidevoit 
donner  de  la  joyt  U de  la  confiance,fit  un  contrai- 
re effet  j parce  qu’il  courut  parmi  nos  Soldats 
un  bruit , qui  commença  par  les  Tiafcaltcques, 
& pafla  bien- tôt  jufques  aux  Efpagnols.  Les 
uns  fit  les  autres  difoient  que  c’étoit  une  impru- 
dence de  fe  fier  à ces  troupes dont  l’amitié  èto.k 
Tçme  1 Z.  'S 
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feinte  & trompeufe  j & que  les  Mexicains  U 
cnvoyoïent , a deifeia  de  changer  les  Efpaenols 
en  trahilon  durant  le  combat.  Olid  entra  trop  le- 
gerement  dans  les  mêmes  foupçons  , qui  l’obliQ-e- 
mic  a faire  arrêter  les  Caciques,  & à les  envoyer 
a i heure  merne  à Tepeaca^afin  que  Corcez  décidât 
ae  leur  deftinéci  bazardant  par  cette  adion  préci- 
pitée , de  faire  naître  un  trouble  dangereux  entre 
les  troupes  qu’il  conduifoit , & celles  des  Indiens 
qui  venoient  effedivement  le  fecourir  comme 
amis.  Ils  demeurèrent  neanmoins,  malgré  ce  té- 
moignage  injurieux  de  la  défiance  du  Comman- 
dant, au  pofte  où  ils  le  trouvoient,avec  cette  con- 
^^ation  , qu’on  remettoitau  General  à juger  de  la 
Iineeritc  de  leurs  intentions  j &:  les  nôtres  n’ofe- 
icnt  les  inquietter , jurques  à ce  qu’ils  euffent  reçu 
©e  nouveaux  ordres. 

Les  Caciques  pnTonnîers  arrivèrent  bien-tôt 
Ja  prelerice  de  Cortez , & fe  plaignirent  modefte- 
ment  du  procédé  de  Chriftophle  d’Olid  , en  fai- 
lant  connoitrc  que  le  traitement  fait  à leurs  per— 
ibnnes  ne  les  mortifioit  pas  fi  lénfibiement , que 
1 atteinte  qu’on  donnoit  à leur  fidelité.  Le  General 
les  écouta  favorablcmear,  & leur  fie  ôter  les  fers, 
avec  toute  rbonnêteté  qui  pouvoit  les  fatisfaire, 
& regagner  leur  confiance  5 parce  qu’il  trouva 
^n  eux  le  caradere  que  la  vérité  porte  avec  foi, 
lorfqu’elle  veut  fe  difUnguer  de  la  fourberie.  Ce- 
pendant il  vid  bien  que  cette  expédition  avoit  be- 
foin  de  fa  prelence  , parce  que  le  dégoût  entre 
des  Peuples  amis  êc  ^iiez  , & les  murmures  des 
Soldats  , fembloient  être  des  menaces  de  quel- 
que.dilgrace.  Il  lè  difpofa  aufii-tôt  à ce  voyage^, 
Sc  apres  avoir  recommande  aux  Oificicrsde  Jufti— 
ce  le  Gouvernement  de  la  nouvelle  Ville  , il  par- 
tit avec  les  Caciques  & une  petite  efeorte  , avec 
tant  d açdeur  de  pouffer  cette  entreprife  à bout  , 
gu’il  arriva  en  pçu  d’bcures  à i’armêc.  • 


du  Mtxlquî.  lîv.  V.  2ÎÎ 

la  prefencc  du  General  y ramena  la  trahqmlli- 
té  5 les  chofes  parurent  fous  d autres  couleurs , & 
on  vid  ceffer  cette  tempête  qui  troubloit  lesefprits. 
Cortez  ne  blâma  pas  Oüd  de  ce  qu’étant  fi 
proche  il  ne  l’avoit  pas  averti  de  cette  nou- 
veauté , mais  de  ce  qu’il  avoir  fait  éclater  mal  à 
propos  Tes  défiances , par  l’emprifonnement  dés 
Caciques  : & après  la  jondion  des  forces  de  ces 
Indiens  aux  fîennes,  il  prit  la  routedeGuacachu- 
la  , fans  s’arrêter  > ordonnant  que  les  envoyez 
de  cette  Ville  s’avançaffent , afin  de  donner  avis 
à leur  Cacique , du  mouvement  & des  forces  de 
l’armée  , non  pas  qû*il  eût  befoin  des  offres  de 
ce  Cacique  , mais  afin  d éviter  l’embarras  de  trai^ 
ter  en  ennemis  3,  des  Peuples  qu’il  vouloic  foûmet- 
tre  & conferver. 

Les  Mexicains  étoient  campez  de  Tautre  côté 
de  la  Ville , mais  au  premier  avis  de  leurs  féiiti- 
nclles  ils  prirent  les  armes  avec  tant  de  diligence^ 
qu’ils  étoient  déjà  en  bataille  à deffein  de  foûte- 
nir  un  combat  à l’abri  de  la  Place  , lors  que  les 
Efpagnols  n’étoient  pas  encore  à la  portée  du 
moulquet.  Ils  firent  tête , & vinrent  à la  charge 
d’un  air  fi  déterminé  , qu’il  paroifToit  qu’on  ne 
dut  pas  voir  fi-tôt  la  decifion  du  combat , fi  le  Ca- 
cique de  Guacachula  n’eût  profité  de  cette  occa- 
iîon  d’éprouver  fà  fidelité,  en  chargeant  les  Mexi- 
cains à dos,en  même  temps  qu’on  leur  tiroit  de  def* 
fus  les  murailles i ce  qu’il  fie  avec  tant  d’ordre  & de 
refolution , qu’en  moins  de  demi-heure  les  enne- 
mis furent  défaits , enforte  qu’il  s’en  fauva  fore 
peu  5 & encore  fort  blcffez. 

Cortez  prit  fon  logement  dans  la  Ville  avec  leâ 
Efpagnols , & bn  marqua  un  quartier  hors  de 
l’enceinte  aux  Tlafcalteques  &aux  autres  Alliez^ 
dont  le  nombre  croiffoit  à tous  momens  ; car  dés 
que  la  renommée  eut  publié  que  le  General  mar-* 
choit  en  perfonne , tous  Iss  Caciques  alliez  accou-, 
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nirent  avec  leurs  troupes  pour  fcrvir  fous  luî 
forte  que  fuivant  ce  que  Cortez  en  rapporte  lui- 
meme  , fon  armee  étoit  de  plus  de  £x  vingt  mille 
hommes  lors  qu’il  arriva  à Guacachiila.  Il  re- 
mercia le  Cacique  Sc  (es  Indiens  en  leur  attri- 
buant tout  rhonneur  de  la  viâ:oire  3 &.ils  s’olfri-  ^ 
rent  à luy  pour  rexpedition  dlzucan  , dans  -la  ^ 
confiance  qu’ils  luy  feroient  neceflaires  j.parcs  ' 
qu’ils- avoient  une  parfaite  connoilTance  du  païs^ 
& qu’on  pouvoir  compter  fur  leur  valeur.  Les 
ennemis  fuivant  l’avis  que  le  Cacique  en  avoit 
donné  ^ tenoient  en  cette  Ville  dix  mille  hommes 
de  garnifon  fans  ceux  qui  s’y  étoient  jettez 
apres  la  défaite.  Les  Habitans  de  les  Païfans  voi— 
fins  étoient  engagez  à fe  déclarer  à toutes  rif- 
ques  ennemis  des  Efpagnoîs  5 ôc  la  Place  forte 
par  fa  fituation  , avoit  de  bonnes  murailles , & 
quelques  ravelins  qui  en  défendoient  les  avenues 
aux  ouvertures  de  la  montagne.  Un  ruilfeau  en 
baignoît  le,  pied  > & comme  il  faloit  neceflaireT- 
ment  le  traverfer , ils  avaient  rompu  le  pont , à 
deffèin  de  difputer  le  paflage.  Toutes  ces  circoit- 
fiances  füffifoicnt  pour  donner  de  la  réputation  à 
cette  entreprife,&  de  l’emploi  à toutes  les  troupes. 

Olid  conduifoit  l’avant-garde  J & devoir  tenter 
îe  palfage  de  la  riviere  avec  une  troupe  de  Sol- 
dats choifîs.  Il  le  trouva  défendu  par  la  meilleure 
partie  de  l’armée  des  ennemis,  qui  ne  i’empéçha 
pas  de  fe  jetter  dans  l’eau  & de  gagner  l’autre 
bord,  en  combatant  avec  une  refolution  fi  déter- 
minée, & fi  peu  d’égard  au  danger,,  que  fon  che- 
val fût  tue , Sc  lui  blclTé  à la  cuifie.  Les,  ennemis 
fuirent  dans  la  Ville  , qu’ils  penfoient  conferver, 
ayant  fait  fortir  les  bouches  inutiles , & gardé 
feulement  trois  mille  Habitans  fort  refolus , Sc 
des  vivres  pour  plufieurs  jours.  La  force  des  mu- 
railles êc  le  nombre  des  défenfeurs  frapoient  les 
jeux  P Sc  fairpient  j,nger  que  l’aifaut  coiiteioit 
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Ivîcn  du  fang;  mais  à peine  rarm«€  eut-elle  achè- 
ve-de  paffer  , &:  reçu  les  ordres  pour  Tattaque, 
que  les  cris  des  ennemis  ceflerent^  & lagarnifon 
difparut  en  un  moment.  On  auroit  pu  appréhen- 
der quelque  furprife  de  la  part  de  leur  milice,  donc 
tous  les  efforts  fc  reduifoient  à certains  flratagê- 
mes , h on  n’avoit  découvert  au  même  temps  la 
fuite  des  Mexicains  , qui  fe  fauvoient  en  defordre 
vers  les  montagnes.  Carrez  les  fît  pouffer  par 
quelques  Compagnies  d'Efpagnols,  & par  la  pte 
grande  partie  des  Tlafcalteques  j & quoique  l’â- 
prêté  des  rochers  militât  pour  les  ennemis  , iî'J 
furent  rompus  en  fi  peu-  temps  qu’ils  n’eurenc 
prefque  pas  le  loifîr  de  fe  défendre. 

On  trouva  dans  la  Ville  une  fi  grande  folitude, 
qu’à  peine  put  - on  rencontrer  entre  les  prifon- 
niers  trois  ou  quatre  de  fes  Habitans,  dont  Cortez 
fe  fervit  pour  attirer  les  autres,  en  les  envoyant 
dans  les  bois  , où  ces  miferables  s’étoient  réfugiez, 
promettre  de  fa  part  une  entière  abolition  , & un 
uaitement  favorable  à ceux  qui  reviendroient 
inceffamment  à leurs  maifons.  Cette  diligence  eut 
un  fl  bon  effet,  que  la  Ville  fut  repeuplée  prefque 
par  tout  dés  le  même  jour,  chacun  s’empréffant  à 
joiiir  du  bénéfice  de  la  paix.  Le  General  y demeu- 
ra deux  ou  trois  jours  , afin  de  leur  faire  perdre 
toute  leur  crainte  , de  les  confirmer  daiis  1 o- 
Beïflance , par  l’exemple  des  Indiens  de  Guaca- 
chula.  Au  même  temps  il  donna  congé  aux  trou^ 
pes  des  alliez  , après  avoir  partage  avec  eux  le 
butin  gagné  en  toutes  les  deux  aêlionS'  ^ Sc  îl  revint 
à Tepeaca , avec  les  Efpagnols,  &:  les  Tlafcaltc- 
ques,  laiffant  la  frontière  libre  & nette  , & ces  Vil- 
les foùmifes , ( ce  qui  Iny  étoit  très- avantageux); 
& le  cœur  de  ces  Peuples  affeêlionné  aux  Efpa- 

fnols  , par  rexperience  qu’ils  faifoient  de  leur 
umanité.  Cortez  avoir  encore  le  plaifir  d’avoir 
ruiné  les  difpofitions  du  nouvel  Empereur  ^ 
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Mexique  en  fes  premiers  projets , qu’on  oBferve 
ordinairemeni  comme  des  pronoftics  des  nou- 
veaux RegneSj,  & qui  animent  ou  abattent  rcfprit 
des  Sujets  , félon  la  qualité  des  évcnemens, 
Bernard  Diaz  del  Caftillo  ne  veut  pas  que  Cor- 
tcz  ait  affilié  à cette  expédition  5 & il  y a lieu  de 
coûter  fî  cet  Aiiieur  ne  prétend  point  fe  confoler 
aînii  ^ d ecre  demeuré  iuy-méme  à Segura  de  la 
Frontière  y comme  il  l’avoue  un  peu  auparavant; 
ou  s il  ne  s’eft  point  laide  entraîner  ,,  làns  y pren- 
dre garde  , à la  pafTion  qui!  a de  contredire  en 
tout  François  Lopez  de  Gomara  : car  tous  les  au- 
tres Hiftoriens  décrivent  cette  expédition  ainli 
que  nous  1 avons  rapportée  3 & Cortez  meme  y 
dans  fâ  lettre  à l’Empereur , du  trentième  Octo- 
bre ijio.  explique  les  motifs  qui  lobligerent  à 
fc  mettre  a la  tete  de  l’armée.  On  a du  regret  de 
trouver  en  fon  chemin  ces  occalîons  de  dédire  un 
Auteur  que  l’on  fuit , mais  ç’auroit  été  une  faute 
Ce  Cortez  indigne  de  fa  prudence  d’avoir  négligé 
Ce  fe  trouver  en  perfonne  à une  entreprife  où  il 
ctoit  appelle  par  le  dégoût  de  fes  Soldats , les 
plaintes  de  fes  Alliez  , l’infolence  des  gens  de 
Narvaez , & par  le  penchant  que  le  Comman- 
dant avoit  à entrer  dans  leurs  chagrins  : ce  qui 
^étroit  en  grand  hazard  une  entreprife  de  cette 
impotrance.  Diaz  nous  pardonnera  donc  : il  peut 
avoir  écrit  la  chofe  comme  il  croyoit  la  fçavoir; 
& c^eft  plutôt  en  luy  un  défaut  de  mémoire,  qu’une 
atteinte  à la  vérité  du  fait,  ou  une  tache  à la  viei-. 
iance  de  fon  General. 
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CHAPITRE  V. 

Contz.  avance  les  préparatifs  dont  il  avoir 
hefoin  pour  P entreprife  de  Mexique.  Il 
reçoit  par  hd^rd  un  fecours  de  Soldats 
Ejpa^ols.  Il  revient  à Tlafcala  ^ oie  il 
trouve  que  Magifcatzin  itoit  mort. 

En  arrivant  à Tepcaca , qui  avoit  déjà  pris  le 
nom  de  Segura , Corcez  reçut  l’avis  que  £otï 
cher  ami  Magifeatzin  n’avoit  plus  que  quelques 
momens  à vivre.  Cette  nouvelle  l afSigea  très- 
fenfiblement  > parce  que  les  témoignages  d’une 
afFedion  linccre  BC  pafïionnée  qu’il  avoit  reçus 
delà  part  de  ce  Sénateur , avoient  mérité  de  la^ 
fîenne  une  amitié  réciproque  , qu’il  luy  rendoit 
par  reconnoiifance  & par  inclination.  Cortez 
voulant  donc  luy  en  donner  des  preuves  les  plus 
effentielles  , dcpêcka  d’abord  le  Fere  Barthele- 
mi  d’Olmedo  , afin  de  luy  procurer  le  fecours 
le  plus  neceffaire  à fon  ame  , en  effayant  de  l’a- 
mener à la  Foi  de  l’Eglife  Catholique.  Lors  que  ce 
Religieux  arriva,  Magifeatzin,  quoique  prefque 
accablé  par  la  force  de  fa  maladie  , confervoic 
encore  un  jugement  libre  , & un  efprk  difpofé  à 
recevoir  de  nouvelles  imprelfions  : ce  grand  nom- 
bre de  Dieux  luy  fembloit  fort  extravagant  j & il 
étoit  choqué  de  la  barbarie  de  leurs  facrifices.  14 
Çhriftianifmc  luy  paroîlfoit  plus  conforme  aux 
loix  de  l’humanité  & de  la  raifon  ; n’étant , ce 
femble  , dans  l’aveuglement , que  faute  de^Ju- 
miere , & non  pas  par  le  défaut  de  fes  yeux.*  Le 
Pere  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à réduire  Ma- 
gifeatzin, qu’il  trouva  convaincu  de  fon  égar^ 
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ment , & pénétré  du  defîr  d*en  être  redre/fé  : lî 
ne  fut  donc  queftion  que  d’inftruire  ce  Sénateur^ 
& de  luy  faire  quelques  exhortations , afin  d’é- 
chaufer  fa  volonté  , & de  mettre  la  tranquillité 
dans  fon  ame  : apres  quoi  il  demanda  le  Baptê- 
me, avec  beaucoup  demprefiement  & il  le  re- 
çut avec  une  foi  pure  , employant  le  peu  de  vie 
qui  lui  refioit  en  de  ferventes  reflexions  fur  fon 
bonheur  , & à exhorter  fes  enfans  à renoncer 
au  culte  des  Idoles,  & à rendre  une  entière  obeïf- 
fance  à fon  ami  Cortez , en  appliquant  tous  leurs 
foins  à procurer  l’avantage  & la  confervation  des 
Efpagnols,  comme  la  leur  propre  i parce  que  fuî- 
vant  les  mouvemens  qu’il  feiuoit  en  fon  coeur  > il 
étoit  perfuade  que  l’Empire  de  ce  Païs-là  devoir 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Auteurs  ont  traité 
ce  difeours  de  Prophétie  i,  & peut-être  que  Dieu 
le  lui  infpiroit,  ou  que  la  prudence  confommée  de 
cet  Indien  le  faifoit  ainfî  penetrer  dans  l’avenir. 
Ce  qu’il  y a de  confiant , efi  que  la  docilité  qu’il 
temoÆna  en  çes  derniers  momens  , & une  voca- 
tion fi  extraordinaire , furent  la  récompenfe  que 
Dieu  accorda  à ce  que  Magifeatzin  avoit  fait  en 
faveur  des  Chrétiens  5 fa  providence  ayant  choifi 
cet  homme  pour  le  principal  infiniment  de  tant 
de  reflburces  , dont-  ils  étoient  redevables  à la 
Republique  de  Tlafcala  : aufli  il  avoit  un  aflez 
grand  fond  de  vertus  morales , & tant  de  capaci* 
té  pour  les  affaires , que  tous  les  autres  Sénateurs 
lecevoient  avec  refpeâ;  fes  décidons  , prefque 
comme  des  ordres  abfolus  j & il  fçavoit  fort  bien 
mettre  en  œuvre  cette  autorité,nvec  toute  la  mo- 
dération que  l’on  doit  aux  delicateffes  de  la  liber- 
té dans  une  Republique.  Cortez  fut  touché  de  ia 
mort , comme  d’une  perte  qui  ne  fouffroit  point 
deconfolation,puis  qu’il  trouvoit  à dire  en  laper- 
fonne  non-feulement  un  ami  à toutes  épreuves  5 
mais  encore  un  diredeur  fideledefes  deffeins, 
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Sont  Taffedion  & le  refped  lui  avoicnt  acquis  le 
coeur  des  Tlafcaltcques  : mais  le  Ciel  qui  fembloic 
prendre  le  foin  de  foûtenir  ce  General  dan«  fes 
d.ifgraces , les  adoucir  alors  par  un  fecours  qut 
lejeva  fes  efperances. 

Un  vaifleau  de  moyenne  grandeur  vint  moiiil- 
1er  à la  rade  de  Saiiit  Jean  d’Ulüa  : il  portoic  trei- 
xe  Soldats  Efpagnols  , deux  chevaux  > & quel- 
ques  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  , que 
Diego  Vclafquez  envoyoie  à Pamphile  de  Nar- 
vaez  , ne  doutant  point  qu’il  ne  lui  eut  déjà  ac- 
quis toutes  les  conquêtes  de  la  Nouvelle  Elpagne, 
§c  attiré  à fon  parti  l’armée  de  Cortez.  Le  com- 
mandant de  ce  vaifl'eau  étoit  Pierre  de  Barba  , 
gouverneur  de  la  Havane , lors  que  Cortez  fortit 
de  rifle  de  Cuba  5 6c  ce  General  étoit  redevable  à 
l’amitié  de  Barba  ^ de  l’avantage  d’être  forti.  du 
dernier  embarras  dont  on  avoir  voulu  traverfer 
fon  expédition.  Cortez  avoir  fait  Capitaine  de 
la  Côte  Pedro  Cavallero,  qui  n’eut  pas  plutôt  dé- 
couvert ce  navire  , qu’il  le  jetta  dans  un  efquif 
pour  aller  le  reconnoître.  Il  falüa  fort  civilement 
fes  Avanturiers.,ôc  reconnut  d’abord  ce  qu’ils  cher- 
choient,  à la  maniéré  empreflée  6c  relpeêfueufc 
dont  Barba  s’informa  de  ‘Narvaez.  Cavallero 
répondit  fans  hefiter:  Q^e  Narguez,  n* étoit  pas 
fjsuleme7it  en  payfièiîe  Jante  , mais  que  fes 
fes  éteient  en  un  état  à doi>neY  de  l admiyatioftp 
tous  ces  Vais  lui  etoient  fournis  , Ô* 

U%tfuy oit  k travers  Us  bois,  avec  un  petit  nombre 
de  Soldats  qui  lui  etoient  rejlez-  Si  l on  ne  peut 
{âuver  ce  détour  du  reproche  de  menfonge , au 
moins  peut-on  loiier  la  preiènee  de  l’elprit  qui  l’i- 
magina , puis  qu’il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
obliger  ces  Efpagnols  à mettre  pied  à terre  , ay^c 
grande  confiance , 6c  pour  droit  a Yera- 

Cruz  , ou  ils  fe  trouvèrent  arrêtez  au  nom  de 
jCortex.  Cependant  Barba  ne  feue  point  trop 
Tome  1 1. 
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.mauvais  gré  à Gavallero  de  fonadreffe,  pardë'' 
n’étoit  pas  fâché  de  trouver  fon  ami  en  um  • 
Citation  il  avantageufe.  ' 

,On  Jes  conduifit  à Segura  , où  Cortez  célébra 
avec  un  extreme  plaifir  cette  haureufe  avanture 
qui  augmeutoit  Ig  nombre  de  fes  Efpagnols,  avec 
cette  circonftance  réjoüiflante  , qu’il  rccevoit  cç 
fecours  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  carefla 
Pierre  de  Barba  ^ & il  lui  donna  le  comman- 
ddement  d’une  Compagnie  d’ Arbalétriers  , pour 
rnarq^ucr  la  confiance  qu’il  avoir  en  fon  amitié^ 
Il  fit  apx  Soldats  quelques  prefens , qui  les  enga=- 
gerent  à s’enrôler  dans  fes  troupes  , & lût  en  fc.^ 
,cretla  lettre  qui  s’adreffoit  à Narvaez.  Velafque^ 
iuppoiant  que  ce  Capitaine  etoit  le  maître  abiplui 
àc  toute  fa  conquête  , lui  ordonnoit  de  symuïnte- 
nir  À tonus  nfques  h $c  pour  cet  effet  il  lui  promet- 
,toit  de  grands  fecours.  J^a  conclufion  de  la  dépê- 
ché fi  Cortez  n* était p4ts  mon^on  le  lui  en^ 

njojât  au  plutôt  y avec  une  bonne  efeorte  j parce 
^fil  avoir  un  ordre  précis  de  Evêque  de  Burgos, 
de  le  faire  amener  prifonnier  en  Ejpagne,  Cet  ordre 
feferoit  tourné  en  arrêt  fans  appel,fi  on  avoir  lairfé 
î affaire  entre  les  mains  de  cet  Evêque , ennemi  de 
Cortez:  ^ la  palfion  que  ce  Miniftre  marquoit  dr’o- 
Migcr  Velafquêz , donnoit  lieu  de  craindre  qu’iî 
^e  voulut  faire  un  exemple  éclatant  du  châtiment: 
<de  Cortez  , en  couvrant  fon  reffentiment  parti- 
culier du  pretéxte  de  la  juftiçe. 

Au  bout  de  huit  jours  un  autre  vaîffeau  arriva  à 
îa  rade  d’P’iüa.  Il  portoit  un  nouveau  fecours  à 
î^arvaez , & Cavallero  s’en  laifit  encore  avec  la 
^ême  adreffe.  Il  y avoit  huit  Soldats  Efpagnols, 
une  jument , & une  quantité  confidcrable de  tou- 
te force  d’armes  & de  munîtionsj  fous  le  comman- 
|lement  du  Capitaine  Rodrigo  Moreïon  de  Lobe-» 
ra.  Ils  pafferent  tous  à Segura  , où  ils  prirent 

f ta™?!  desprexuj^erf 
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Ærrîvez.  Ces  fecours  venoient  par  des  voycs  ü 
éloicrnées  de  toute  forte  d’apparence,  que  Cortex 
les  regardoit  comme  de  très- heureux  prefages  î 
parce  qu’il  lui  fembloit  qu’ils  portoient  quelque 
caradere  de  bonheur  , dont  il  fe  promettoit  des 
fuites  en  fan  entreprife. 

Cependant  il  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  avancer  le  fuccez.  Il  s’étoit  promis  la  con-^ 
quête  de  Mexi.que  , & ce  grand  nombre  d’ Alliez 
<^ui  venoient  £e  joindre  a les  troupes, le  confîrmoic 
en  fa  refolution.  Le  palfage  du  Lac  ctoît  la  plus 
grande  difficulté  : & cet  obfiacle  étoit  terrible  , 
parce  que  les  Mexicains  ayantunefoîs  trouvé  l’in- 
vention de  rompre  les  ponts  des  chaulfecs,  on  ne 
pouvoir  plus  le  lier  aux  ponts  volants , qui  etoienc 
l’unique  précaution  qu’on  pouvoir  prendre  en  un 
temps , où  remprcilement  ne  permettoit  pas  de 
mettre  en  ufage  d’autres  èxpediens  plus  commo- 
des & plus  furs.  Enfin  Cortez  s’arrêta  au  delTein 
de  faire  conllruire  douze  ou  treize  brigantins  ca- 
pables de  refifter  aux  canots  des  Mexicains  , 8C 
de  conduire  fon  Armée  jufques  dans  leur  Ville 
même  5 croyant  qu’il  pourroiç  faire  porter  les  pie-» 
ces  de  ces  vailîeaux  fans  être  affemblees  , fur  les 
épaules  des  Tamenes  Indiens  , jufques  aux  bords 
du  lac  , depuis  les  montagnes  de  Tlafcala  , 
quoi  qu’il  y eût  au  moins  quinze  ou  feize  lieuelÉ 
d’un  chemin  tres-rude.  L’imagination  du  Gene- 
ral étoit  remplie  de  grandes  idees  ; & il  avok 
une  averfion  naturelle  pour  ces  efprits  bornez  , 
qui  trouvent  de  i’impolubilite  en  tout  ce  qui  Icui 

paroît  difficile.  rr  • ^ * t 

Cortez  communiqua  ce  dellein  a Martin  Lo- 
' pez,  dont  l’cfprit & l’habileté  lui  étoient  une  gran- 
de rcffource  en  de  pareilles  occafions  : & voyant 
que  non- feulement  cet  Officier  approuvoit  le  pro- 
jet, mais  encore  qu’il  promettoit.de  le  faire 
xeüfiîr  : ü fui  ordonna  d’aller  a Tlafcala  , avec 
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fo|is  les  Çrpagiipl^  qui  entendpient  la  c harpes tc^ 
lie , & 4c  Hiêttre  projiLtcment  la  main  à Fou^ 
•vragC  ;,  cn,fe  fervant  auffi  des  Iiîdiens  dont  il  au- 
ioit;befoin  pour  couper  du  bois  ^ & pour  le  relie 
4e  ce  quiitoit  i leur  portée,  Cort.ez  donna,  or- 
dre en  meme  temps  de  faire  apporter  de  Vera- 
Çr^z  la  ferrure^  les  mâts  & les  autres  ag.rez  qui 
ïeHoient  des  ^yailTeaux  que  Fon  avpit  coulez  à 
fonds  : comme  il  aypit  pbrervé  que  ces  .mon- 

fagnes  produifoient  une  elpece  d’arbres  qui  don- 
noient  de  la  poix  ;,  il  les  fît  ébranchcr , & en  tira 
,ltout  le  brai  ^ qui  lui  étoit  necclTaire  à càrener 
brigantins. 

La  poudre  manquoit  a l’Armée  : .&  la  pene- 
SJiatiôn  dP  General  lui  £c  encore  imaginer  Iç 
moyen  d en  avoir  d’une  qualité  erps-fîne  , en  fai- 
fant  tirer  du  foufre  , dont  les  Indiens  ^ igno- 
f oient  1 ulâgc  ^ de  ce  Volcan  qu’Qrdaz  avoiç 
frcconnu»  Il  jpgea  que  ce  minerai  deyoic  fervir 
d aliment  à la  fiâme  ^ & quelques  Soldats  pfpa- 
gnols , entre  Icrquds  Jean  de  jLaet , nommé 
Montano  , Mefa  Commandant  d’artillerie, 
^offrirent  à tenter  cette  perilleiife  avanture.  11^ 
fn  revinrent  avec  une  provifion  de  foufre  liiiïî- 
ifante  a fournir  abondamment  toute  la  munition 
fUx  troupes  ; & c’cft  ainfî  que  les  foins  du  Ge- 
neral s’ctcndqiçnt  à tout,  ac  que  fon  adivké 
lembloit  lui  tcirir  lieu  de  deJafTement. 

^prés  qu’il  eut  pris  toute?  ces  mcfiircs  quj 
|iypient  d’abord  leur  c^iFct , il  rcfolut  de  retourner 
I Tlalcala , ,afin  de  hâter  les  préparatifs  de  fon 
isxpcdition  : Sc  avant  que  de  partir , if  laifla  de 
lionnes  inflrudlions  au  nouveau  Confeil  de  Segu- 
fa  , après  avoir  nomme  Franjois  d’Orozeo  pouc 
Commandant  de  la  Garnifon , qui  fut  compofé.e 
4c  vingt  Soldats  Elpagnols , outre  les  milices  d^ 
l^aïs , qui  eurent  ordre  d’obcïr  i ce  Capitaine. 
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lire  le  (ïeiiil  en  entrant  à Tlalcala , où  lui  & tous 
lès  officiers  parurent  revêtus  de  Cafaques  noirci 
dêlfus  leurs  armes.  Ges  cafaques  étoient  faites- 
tks  mantes  -,  & on  les  avoir  fait  teindre  exprès. 
L’entrée  n’eut  aucune  autre  pompe  , que  le  bort 
ordre  & le  filence  qu’on  fit  obferver  aux  Soldats^- 
qui  marquoknt  prendre  part  à la  douleur  duGe-» 
neral.  Le  témoignage  qu- ils  en  donnoient  fut  ap-^ 
plaudi  par  la  NÔWeltc  & le  Peuple  de  Tlafcula  ^ 
dont  Magifeatzin  étoit  révéré  coqune  Pere  de  1^ 
Patrie  : & quoi  qu’on  ne  puillc  douter  que  le  ref- 
fentiment  de  Cortez  ne  fut  tres-fincere  , & qu’oiÿ 
l’eût  entendu  phifieurs  fois  fe  plaindre  de  cetter 
difgrace  , par  les  juftes  raifons  qu’il  aroit  de  s'ett 
afflio-er  -,  neanmoins  il  eft  encore  vrai-feriiblable? 
que  ce  deuil  tendoit  à ftater  rcipric  de  ces  In- 
diensy  & que  cette deiftonfttation  extérieure  avoit 
une  double  vùfe' j celle  de  fatisfaire  à fa  domleux  ^ 
& de  donner  quelque  chofe  aux  âpplaadiffcmenS 
<hi  Pcüpîe  cjui  en-  étoit  teiHoiit»- 
Les  Sénateurs  n’avoient  point  voulu  povirtoiiî 
à la  Charge  de  Magifeatzin  qui  gouvernoit  le 
principal  quartier  de  la  Ville  au  nom  de  la  Ré- 
publique. Iis  fouhaitoient  que  Cortez  lui  choi- 
sît un  fuccclteur  , au  moins  quil  confirmaff  leur 
choix  : & lui  faifant-  attention  lût  ce  qu’il  dévoie 
à la  rnemoire  <1^  foli  arBÎ  ^ nôtnînar  le  fils  aine  de 
Magifeatzin , & obtint  en  fa  faveui*  tous  les  fuf-^ 
frages.  C etoit  un  jeune  homme  fort  eftimé  par 
fa  conduite  & par  fon  contage  , & fi  bien  ne  j,^ 
qu'il  entra  en  cette  Charge  , fans  paroi tre  cm-«» 
barraffé  fur  tout  ce  qui  en  regardoit  les  fonç-^ 
tions.  Il  donna  même  peu  de  temps  après  une 
preuve  éclatante  de  fon  bon  efprit  y en  ce  qui 
étoit  le  plus  effentiel , lors  qn  il  demanda  le  Bap^ 
téiiie  , & qu’il  le  reçut  publiquement  en  grande 
ceremonie.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Laurent  de 
Magifcat^n  y & fa  converfion  fut  l’effet  des 
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fons  Jont  le  Perc  Olmedo  s’étoit  fervJ  ; poïi^ 
chafler  les  tenebres  de  Terreur  de  Tefprit  de  Ma- 
gifeatzin.  Les  ferieufes  méditations  que  ce  jeu- 
îie  homme  fît  fur  la  force  de  ces  raiibns , Tame- 
ÿrent  mfenfiblcment  à la  connoiffance  & à la 
déteftation  de  fon  aveuglement.  Le  Cacique  dl- 
zucan  reçut  en  meme  tems  la  graçç  du  Bapte- 
Hie  : ce  jeune  Prince  étoit  venu  a Tlafcala  / re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  fa  nouvelle  dignité^ 
a defîèin  de  remercier  le  General  de  ce  quilavoit 
décidé  en  fa  faveur  un  procez  ou  fes  pa-rens  lui 
conteftoient  la  fuccefîion  de  fon  Pere.  ‘ Cortez 
étoit  alors  Tarbitre  fouverain  de  tous  les  Caci- 
ques de  ces  Provinces,  & même  des  particu- 
JJers,  qui  remettoient  leurs  dilferens  entre  fes^ 
^ains,  & qui  recevoient  fes  decifîons  comme 
des  loix  inviolables  5 tant  ils  avoient  de  refpect. 
pour  lui , & de  confîance  en  fon  équité  , qui  at- 
îiroit  leur  obeififancc. 

Le  bruit  que  ces  converfîons  firent  dans  la 
Ville,  réveilla  le  vieux  XicotencaU  qui  ne  pou- 
vant s accommoder  des  abfurditez  de  Tldolatrie,. 
avoir  neanmoins  vieilli  dans  Terreur  , & fe  trou- 
voit  en^cette  lâche  & molle  difpofidon , qui  ne 
peut  foiîtenir  la  moindre  difficulté , ui  prendre 
aucune  refolution  : defauts  ordinaires  , & pref- 
que  naturels^  à la  vieillelfe.-  'Cependant  Texem- 
ple  de  Magiicatzin  , dont  Tautorité  égaloit  celle 
de  Xicotencal , & la  converfion  de  ce  Sénateur 
a la  loi , aux  derniers  momens  de  fa  vie , firent 
une  fl  forte  impreffion  fur  Tefprit  de  Taveu<yle  , 
qu  elles  le  rendirent  capable  de  recevoir  des  in- 
Itruélions  , qui  ouvrirent  fon  cœur  aux  vericez 
de  TEvangile,  & à ces  vives  lumières  qui  dilfipe- 
xent  fes  erreurs , en  forte  qu*il  fouhaica  le  Baptê- 
me , après  les  avoir  dèteftées  publiquement.  Ve- 
xitablement  il  paroît  que  les  maximes  de  la  Foi 
îie  pouy oient  s’établir  plus  à propos  en  çe  Païs- 
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È au  moment  de  la  reduftion  des  Grands  & des- 
Sa<res  de  la  Republique , qui  prenort  de  leurs- 
confeils  les  reg  de  fon  Gouvernement  mais- 
ce  foin  fut  traverfé  par  d’autres  affaires.  Corte® 
s’appliquoit  tou-:  entier  aux  préparatifs  de  fou 
expédition  : le  Pere  Oîmedo  n’avoit  point  dei 
gens  qui  pufl’ent  l’afTifter  , & ils  etoient  egale- 
Hic'nt  periiiadcz  qu’on  ne  pouvoit  traiter  avec 
fuccez  des  affaires  de  la  Religion  , julqUes  a ce 
qu’ayant  iinpofè  le  joug  au  Peup  e dominant  , 
on  eut  établi  ia  paix  , qu’ils  regardoient  comtne 
une  difpofition  neceflaire  à ramener  les  elpnts 
des  Tlafcaiteques  à cette  tranquillité  qui  fraye 
le  chemin  à la  doctrine  de  1 Evangile.  Gn  ai  a 
donc  le  plus  clfenticl  pour  une  autre  fois  : la  cha- 
leur des  exemples  fe  refroidit , & le  culte  des- 
Idoles  ne  ceffa  point.  On  pouvoir  n^moins  ti- 
rer quelque  fruit  de  cçtte  favorable  htuanon  ,, 
en  ce  peu  de  jours  que  1 Armee  demeura  a la. 
cala  : mais  nous  n’apprenons  point  qu’on  au  taity 

ni  même  entrepris  quelque  autre  converlion  em 
un  temps  fâcheux,  011  l’on  ne  parloit  que  cl  ai- 
mes & de  guerre , dont  fes  foins  ont  acçoiitume 
d’étouffer  tous  les  autres  j la  raifon  notant  le 
produire , lors  que  la  violence  de  leurs  maxiïucs> 
attire  toute  l’attenitiou. 
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CHAPITRE  VI. 

De  nouveaux  fecours  de  Soldats  Efbagmls 
arrivent  à l'armée  de  Cortez.  Les\ens 
ae  Narvaez  qm  avoient  demandé'  leur 
eonge  retournent  a Dlfle  de  Cuba.  Cor. 
tez  drefe  une  fécondé  Relation  de  fon  ex- 
pedmon  & dépêche  de  nouveaux  En, 
voyez  a l Empereur  Charles  P^. 

^ Ortez  fe  pidgnoit  de  François  de  Garay,  fur 

J entree  & du  progrez  qu’on  aroit  faits  dans 
I Emptre  de  Mexÿue  , ne  kilToit  pas  de  s’y  éta- 
Wa  du  coté  de  Panuco , où  il 
quelque  conquête  : mais  l’étoile  du  General  avok 
®n  lî  heureux  afccndaat  fur  fes  concurrcns  ouo 
fcOfflme  jDiego  Velafquez  lui  avoir  fourni  dêsle- 

ruiV?‘&  ifpi-ctendoit  k 

luin.i , & maintenu-  Narvaez  j ainfiles  mefur^ 

que  G^-ay  avoir  prifes  pour  ufurper  quelque  par- 
tie du  Gouvernement  de  Cortez , tournerelt 
avmitage.  On  a di't  que  les  vaifleaux  de  Garav  £ 
rent  repouffez  de  Panuco , lorfque  nôtre  Armfc 
etoit  encore  à Zempoala.  Ce  Capitaine  relbfu 
de  fuivre  fon  entreprifç  drelTa  une  nouvelle  fîot- 
îa  fecor  fcs  meilleurs  Officiers  5 mais 

terrc  Efpagnols  eurent- ils  mis  pied  à 

Ja  part  dèVf  ^ fiere  refiftaiiL  de 

cr^J,  ^ ^"^Jens,  qmis  furent  obligez  de  rcoa- 

fuir  le  d‘*  ^"=^°VantqS’à 

xout«  Suivant  des 

routes  differentes.  Ils  coururent  durait  quelques 
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îonis  au  hazard  ; & fans  fçavoir  rien  du  deflem  k® 
uns  des  autres , ils  vinrent  tous  prefque  au  meme 
temps  aborder  à la  côte  de  Vcra-Cruz,  ou  ils  s en- 
gagLnt  à fervitdans  l’Armee  de  Cortez  , lans  y 
lux  pouffez  par  aucun  autre  monf',  que  par  la 

rcputation  de  la  valeur.  i i ..  r 

Ce  fecours  fut  attribué  a une  grâce  du  Ciel  tou- 

te  pure  : car  encore  qu’il  ir 

trouble  des  Soldats  ac  l’ignorance  des  Matelots  ait 
Pli  dirperler  ces  navires^  & les  abandonner  au  grc 
vent,  qui  les  pouffa  vers  rendroit  ou  Cortez  en 
avoir  befoin  i cependant  leur  arrivée  U 
à propos  pour  augmenter  fes  troupes,  eft  un  eve-^ 
ncment  digne  d une  particulière  attentions  puiU 

que  cette  Hairond  meidens  fl  bem-eurement  en- 
chaînez, ne  {e  trouve  point, ou:  au  trouve 

rarement,  dans  les  termes  imaginaires  de  ce  q^u  on 
appelle  cas  fortuit.  ^ 

Le  premier  de  ces  navires  etoit  commande  par 
,1e  Capitaine  Camargo  , & portoit  foixante  Sol- 
dats Efpagnols.  Celuy  qui  vint  apres  etoit  mieux 
armé,  &:  rempli  de  Soldats  plus  aguerris,  au  nom*» 
bre  de  cinquante,  outre  lept  cîievau;c,lous  le  com- 
mandement de  Michel  Diaz  d’Auz,  Cavalier  Aræ^ 
connois  * oui  fe  fignala  en  toutes  les  oc  calions 
avec  tant  de  diftindioii , que  fa  feule  perfonne 
auroit  tenu  lieu  d’un  grand  fecours.  Le  dernier 
vaiffeau  fut  celuy  du  Capitaine  Ramirez, 
va  un  peu  plus  tard  avec  plus  de  quarante  Soldats,, 
dix  chevaux  , & une  grande  provifion  d armes  ^ 
de  munitions.  Tous  débarquèrent  fans  façon  : les. 
premiers  fans  attendre  les  autres  prirent  la  route 
de  Tlafcaîa  j & fur  leur  exemple  les  autres  ti- 
rent avec  plaifir  le  même  voyage.  Les  avantures. 
de  cette  conquête  faifoient  déjà  tant  de  bruit  dans 
les  Ifles  que  les  Soldats  en  étoient  enchantez^ 
comme  des  gens  qui  fe  laiffent  prendre  aifemeufe' 
aux  idées  d’une  fortune  éclatante. 
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Cf  fwours  augmenta  confiderableriicnt  fr 
nombre  des  Efpagnols,  dont  le  courage  rS  „„! 
nouvelle  vigueur.  Ceux  de  Cortez  re^ievoient  les 
deimers  venus,  avec  des  cris  dejoye,au  le„ 

de  com|hmens  i & ils  s’embralToient^Lmme 

fuirent  etc  amis  depuis  long-temps  qTy  Jt 
neulTent  d’autre  liaifon  |ue  celle  d’êtrj^de  £ 
meme  Patrie.  Çortez  mcW  oubliant  la  gravitl 
_ n General , s abandonna  aux  tranfports  de  fa 
Cil?'  °“Elier  neanmoins  de  rendre  grâces  au- 
Sk  “ Dieu  , & à la  juftL  de  la 

. ufe  qu  i]  foutenoïc  ^ tout  ce  que  ces  évenemeu^’ 
wient  de  favorable , & dé  merveilleux 
Cependant  ils  ne  furent  point  capables  de  cal- 
mer 1 inquiétude  des  gens  de  Narvaez , qui  firent 
de  nouvelles  inftances  , afin  d’obtenir  le  con<r^’ 
de  retourner  en  l’Ifle  de  Cuba  ; furquoy  ils  r?- 

aonnee , & il  nepouvoit  mer  qu’il  ne  les  eût  en- 
eascz  lous  ce  pretexte  à l’expedition  de  Tepea- 

uvelles  conteftations  5 parce  qu’il  voyoit  fes 
troupes  augmentées  de  Soldats  plus  aguerris  & 
mieux  difcipline.  , & qu’il  n’étoit  pasY  p™. 
de  conduire  des  libertins  & des  brailleurs  , qj  fc 

I ® J P , ® P®“^«eux  dans  un  camp,  inuti- 
ks  dans  les  occafions , & trompeurs  danf  ks  re- 

darlf  ' .P®^*!**  ? ® paffent  en  montre  comme  Sol- 
T?  cT  aucun  fervice. 

1 ht  donc  publier  par  tout  : î<je  ceux  qui  vou- 
•iroiem  J a retirer  en  leur  tais  , en  avoient  la  liber, 
te,  leur  fournirott  des  -vaifeaux  avec 

tout  ce  oui  leur  fernt  necefTaire  La  plus  <r’rande 
partie  des  Soldats  de  Narvaez  prit  ce  party 
_ onneur  en  retint  quelques-uns  j & Bernard 
^laz,  qui  n a point  nommé  ceux-ci  , en  quoy  il 
♦eur  a fau  tort,  a employé  fa  plume  à deshono-- 
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Set  les  autres  ; en  rapportant  leurs  noms  ; quo^- 
tiu’il  parût  plus  conforme  au  bon  Cens  de  luppn- 
mer  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  fi  fort  ou- 
blié le  foin  de  leur  réputation.  Cequildevoit 
marquer  eft  , qu’un  de  ceux  qui  tombèrent  dans 
cet  oubli , fut  André  de  Duero  , que  1 on  a vu  fi 
attaché  aux  interets  de  Gortez , en  diverfes  occa- 
fions.  Quoyqu’on  n’ait  point  publie  les  monts  de 
la  retraite  de  cet  homme  j on  peut  croire  que  les 
prétextés  dont  il  fe  fervit  n’étoient  pas  fort  hem- 

aétes  , puifqu’on  le  vit  à quelque- temps  de-la 

faifant  beaucoup  de  bruit  à la  Cour  de  1 Empe- 
leur  , en  faveur  ûe  Diego  Velafquez.  S il  y eut 
quelque  fujet  effeaif  de  rupture  entre  Coïtez 
& Duero,  la  raifon  devoir  être  du  cote  du  Generalj 
n’étant  pas  vrai-iémblable  quelle  fut  pour  un 
homme  qui  ne  la  méprifoit  pas  moins  que  la  ré- 
putation , en  lai  fiant  fou  ami  engage  dans  un<r 
Cntreptife  où  le  péril  & la  gloire  fe  trouvoient 
également  partagez,  pour  fe  charger  d une  com- 
jniflion  où  il  fe  voyoit  oblige  a trahir  £es  pt°P«s 
lumières , en  fe  rendant  efclave  de  la  pafiion  & de 

l’injuftice  de  Velafquez 

Le  General  débartaflé  de  cette  troupe  de  gens 
inquiets  & mutins , qu’Alvarado  eut  loin  de  con- 
duite iufques  aux  vailfeaux  , prit  alors^  les  me- 
fures  lut  le  temps  qu’il  faloic  employer  a la  con- 
ftruaion  des  brigantins  , afin  d’envoyer  les  or- 
dres aux  alliez,  pour  le  jour  du  départ.  Il  leur 
preferivit  la  provifîon  d’armes  & de  vivres  qu  ils 
dévoient  faire,  à proportion  de  leur  nonibre;  & 
aux  heures  que  cette  occupation  luy  lailloit , il  l© 
refolut  d’achever  une  Relation  , ou  il  rapportoit 
en -détail  toutes  les  avantures  de  fa  conquête,  afin 
d’en  rendre  compte  àl’Empereur.  Son  defiein  etoit 
d’Equiper  un  vaiffeau  ; & d’envoyer  de  nouveaux 
Agens  , folliciter  la  dépêche  des  premiers  , dont 
il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles  5 afin  a être  au 
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Lfnr  ^ , donc  le  filence  corn- 

anre?‘  ^ ^ ^ place 

cn^e  fes  pms  grandes  inquiétudes.  ^ 

Cortez  drelTa  cette  Relation  en  forme  de  lettre 

& icprenant  le  plus  eflentiel  des  dépêches  qu’if 

^oic  données  aux  Capitaines  Portocartero^,  & 

Montexo , il  fai^it  un  détail  finccre  de  tous  fes 

vantages . & aufll  de  toutes  les  dîlgrâces  qui  lur 

«oKnt  arnyees,  depuis  querArmfe  étoit^partie 

oIoS”h°^  ^ travaux  & fes  ex- 

Ville 

capitale  & de-la , jufques  au  temps  où  elle  avoir 

cte  fotxee  de  fe  retirer  à Tlafcala  f avec  Ser- 
te  conlîdetable.  Il  marquoit  qu’il  efpcroit  être 

des'Eli“7““*  par  k nombre 

des  Elpagnols  qui  avoient  forti/é  fes  trouner 

fieirs  NaîS*  ‘1»’'»'  avoitprifes  avec  plu- 
iieuis  Nations  , pour  revenir  allieger  Mexique 

« lS?qViIa  conZ:: 

Cn  ^ à l’obeïlTance  de 

Païn^^  T ^ inconnues  à ceux  dv 

“'-.H  ^sneral  étaloit' la*  richéflfe  de 
lencfd  > la  fertilité  de  fes  terres  , & J’opu- 

P«nces.  Ilmettoicle  iuftepiix  f la 

valeur  & a la  confiance  des  Erpao-nols  à la  fîrfp 

fef  > Cortez  s’en  tenoic  à ce  le 

les  adions  pouvoient  en  publier  ; quoy  que  fans 
s ecarter  des  bornes  d’une  honnête  mideftk  il 
donnât  a la  r^utation  de  la  conquête,  quelques 

tant  pas  la  gloL  duLnque- 

rant.  Il  demandoit  une  prompte  iuftice  codtr^ 
les  mjuftes  pourfuites  de  Diego  Vekf^ ez  & du 

Son^  SoIdl^Fr'  d<= 

i^ons  Soldats  Elpagnols , avec  des  chevaux  ^ des 
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Jlfmes  , & des  manitioiisfde  guerre.  Il  appuyoit 
encore  plus  fortement  fur  la  necclÜte  preuante 
d’envoyer  des  Ecclefîaftiques  & des  Religieux  d’u- 
jie  vertu  connue  6c  eprouvee,  pour  aider  au  Perc 
Oluicdo  à la  converÉon  des  Indiens  5 rapportant 
«u’on  en  avoir  réduit  & baptifé  quejques-uns  des 
plus  qualifiez , » laiffé  dans  l’elpirc  des  autre» 
quelques  lumières  -de  la  vérité , qui  faifoient  efpc- 
1er  qu'on  en  j pourvoit  tir-er  beaucoup  de^  fruit* 
Çeft  la  fubftanee  de  la  lettre  que  Cortez  écrivit 
alors  à l’Empereur  , informant  fa  Majefté  des 
Ævenemens  y comme  ils  s etoient  palfez  , fans  ou- 
blier aucune  circonftance  conliderable  y qu  il  eX'^ 
primoic  fort  fîneeremem  en  des  termes  propres, 

& meme  choifis  , fuivant  le  Mic-de  fon  fiedc^ 
dpnt  on  ne  fçait  fi  les  expeffions  ne  çonycnoicnt 
pas  mieux;  que  celles  du  nôtrej  a ce  caiaeter,c  am- 
ple & naturel  que  le  ftîle  des  lettres  demande  ; 
quoy  qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu  il  n’y  lailfât 
frouler  c^elques  équivoques  aux  noms  des  Pro- 
vinces & des  Villes , qui  étant  encore  nouveaux, 
ne  pouvoient  être  prononpç2<  çxa^emçîic  y ni  rçn?». 
dus  fîdelement  fur  le  papier. 

Diaz  nous  apprend  que  le  General  confia  ce$ 
dépecliesaux  Capitaines  Alonfe  de  Mendoza,  ÔC 
piego  d’Ordaz:  & quoy  que  Herrera  n’ait  nom- 
mé que  le  premier  3 il  ne  paroit  pas  vrai-fembla- 
î^le  que  Cbrtez  l’eut  envoyé  tout  feul  pour  un 
çmploi  de  cette  qualité , ou  il  etqit  de  lu  piuden— 
ce  de  prévenir  les  accidens  d’une  longue'naviga- 
tion,  X’inftruaion  qu’il  leur  donna  écrite  de 
jpiain^  portoit  qu’avant  que  de  montrer  leur  com- 
iniflion  en  Efpagne , ni  déclarer  qu  ’iJs  vinffent  de 
part  J ils  allalTent  voir  Ion  pere  ^ 6c  IcS^-Cppir* 
taines  qui  avoient  palfé  en  plpagne  l^nnée  prç- 
çedente  ; afin  de  fuivre  & dé  pou0cr  enfemble  k 
négociation  dont  ils  etoient  enargez,  iclon  1 état 
|c  .l’^ffaite,  îl  Jpit  entre  Içurp  mains  u»  nouyeaa 
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prcfent  pour  l’Empereur,  compofé  de  l’or  &<îc* 
.autres  rarctez  qu  onavoit  confcrvécs  à Tlafcala-’ 
M de  ce  qui  fut  ajoûté  par  les  Soldats , prodigues 
en  cette  occalion , de  leur  pauvre  richeffe.^On 
y joigidrle  petit  butin  acquis  aux  expéditions  de 
Tepeaca  & de  Guacachula  : prefent  moins  riche, 
^ la  vente  , que  le  precedent  3 mais  plus  coniîde- 
.xable , pour  .avoir  été.amaffé  au  milieu  des  dif- 
^racesi  & qu  on  devoit  regarder  comme  un  relie 
àes  pertes  dont  Cortez  faifoit  un  fincere  aveu  eh 
ia  Relation. 

Il  j^gea  qu  il  etoit  encore  à propos  que  les  Trî-^ 
.bunaux  de  V^a-Ouz  & de  S^ura  écrivilïbnt  à Ik 
JVaajeltc,  puilqu’ils  reprefentoient  les  Mamllratg 
Villes.  Ils  demandoient  les  mêmes 
.^liiftances  , & expofoient  que  leur  devoir  leé 
.obligeoit  d’informer  fa  Majcfté  , de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  maintenir  Hernan  Cortez  dans 
ia  Charge  de  Capitaine  General  3 puifquc  l’avan- 
cement d’un  £ grand  ouvrage  étant  du  à fa  valeur 
&ala  conduite  il  feroit  difficile  de  trouver 
me  autre  tête  , & d’autres  mains  capables  de 
luy  donner  fa  derniere  perfedion  : furquoy  ils 
exprimoient  ingénument  leurs  penfées  , & cc 
qu’ils  jugeoîent  être  le  plus  avantageux  en  cette 
^onjondure.  Diaz  écrit  que  Cortez  vit  leurs  let- 
très  3 voulant  peut-être  in£nuer  que  cette  follici- 
-tation  en  fa  faveur  etoit  anendiée.  Il  cft  pro- 
bable que  ces  lettres  ne  furent  point  envoyées 
Xans  la  participation  du  General  3 mais  il  ell  en- 
core plus  certain  qu’elles  contenoient  des  véri- 
tez  , qui  n’avoient  pas  befoin  du  fecours  de  h 
Gâterie  , ou  de  1 exagération.  Diaz  fe  plaint 
encore , de  ce  qu’on  ne  permit  pas  aux  Soldats 
id  écrire  a au  nom  de  tout  le  corps.  Ce 

n ell  pas  qu  il  eut  d autres  Icntimens  fur  ce  £1— 
Jet , que  ceux  des  Tribunaux 3 il  en  convient,  dC 
k répété  çn  plus  endroit  : mais  comme  il 
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/âgiffoît  de  conferver  leur  General,  il  aul'oitbicn 
, voulu  fe  faire  un  mérité  de  Ton  avis  entre  les  au»« 
,tres , & fe  diftinguer  en  e^lu^  comme  il  fe  diftin^ 
guoit  effedHvement  dans  les  combats.  Si  cef 
mouvemens  d’ambition  pour  la  gloire  approchent 
du  vice  i on  doitfe  pardonner  à ceux  qui  iefentenje 
.^u  mérite  5 ce  vice  , entre  les  gens  de  guerre^ 
xelTemble  fort  à la  vertu. 

Ordaz  & Mendoza  partirent  fur  un  des  - vaîC- 
feaux  qui  écoient  arrivez  depuis  peu  , avec  tou^ 
,jtes  les  provifions  neceifaires  a un  tel  voyage.  Lç 
ï^Gcnefal  refolut  encore  d’envoyer  les  Capitaines 
Alonfe  d’Avila  & François  Alvarez  Chico , aviîC 
Religieux  de  Saint  Jerôrhe  qui  préCdoient  à TAu- 
|dience  Royale  de  Saint  Domingue  , unique  alors 
en  tous  ces  Paï s-là  3 & dont  la  Jurifdidfion  eto^ 
Souveraine  fur  le  reffort  des  autres  Ifles  , & des 
nouvelles  découvertes  en  Terre-ferme.  Il  leur 
faifoit  part  de  tous  les  Mémoires  qu’il  avoîc 
envoyez  à l’Empereur  3 apres  quoy  il  leur  dcr- 
mandoit  quelques  fecours  plus  prompts  pour  Pen*- 
treprife  ou  il  fe  trouvoit  ençagé  & contre  les 
vexations  de  Velafquez  & de  Çaray.  Q^yque 
ces  Miniflres  fulfent  convaincus  de  la  juftice  des 
raifons  de  Cprtez  > & quils  admiradent  fa  va- 
leur & fa  cpnftance  3 neanmoins  Pldc  de  Saint 
Domingue  n’étoit  pas  alors  en  état  de  partager 
le  peu  de  forces  & de  |>ro vidons  qui  luy  reR* 
toient.  Les  Religieux  approuvèrent  donc  tout 
ce  que  le  General  avoir  fait  : iis  offrirent  d’ap« 
puyer  auprès  de  l’Empereur  , la  juftice  d[e  fes 
prétentions  , & de  folliciter  les  fccours  neceffai^ 
res  à une  entreprifç  6 importante,  & fi  avancée^ 
prenant  fur  eux  le  foin  de  reprimer  les  deu:^ 
concurrens  de  Cortez  , par  des  ordres  preffang 
5c  redoublez.  C’eft  en  ce  fens  que  ces  Mini-* 
lires  répondirent  à fes  lettres  3 ^ les  Envoyez 
^•eviarent  bien-tôt , plus  chargea  de  feeiies  parp«* 
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les , rque  d’effets.  Mais  avant  que  de  paffer  au 
ïedt  des  derniers  exploits  de  cette  conquête  , Sc 
durant  qu’on  travaille  avec  ardeur  à la  conftruc- 
Ûon  des  brigantins,  il  cfl:  à propos  de  revenir  aux 
premiers  Envoyez  de  Cortez  , à l’état  de  fou 
affaire  à la  Cour  de  l’Empereur , puifqu’on  doit 
fouhaiter  d’en  avoir  quelque  connciffance  5 cette, 
efpece  de  digreffion  étant  de  celles  qui  font  ne-.* 
ceffaires , & permifes  aux  Hifloriens  5 ôc  qui  fans 
gâter  la  proportion  d’un  ouvrage  ^ contribuent  à 
ià  perfediom 
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Xes  X^voytz^  de  Cortez.  arrivent  en  EJpa^ 
gm , & pafent  à Meâellin , ou  ils  de^ 
menrent  jHpjHes  à ce  ^ue  les  troubles  de 
P Etat  étant  cejîez , Us  puijfent  fe  rendre  à 
la  Cour  y ou  ils  obtiennent  la  reeufation  dt 
P Evêque  de  Burgos, 

NOus  avons  laiffé  Martin  Cortez  avec  les 
deux  premiers  Envoyez  de  fon  fils  , Por- 
tocarrero  & Montexo  , dans  le  miferable  exer- 
cice de  fuivre  la  Cour  des  Gouverneurs , de 
d’embarraffer  l’antichambre  des  Miniâres  , fî 
éloignez  d’être  admis  à leur  audience  , que  fans 
<>fcr  prendre  la  hardieiïé  de  les  importuner  par 
des  requêtes , ils  fe  prefentoient  feulement  dans  la 
foule , fur  leur  paffage , trop  heureux  d’en  rece- 
ypir  quelque  coup  d’ceil  jette  au  hazard:  reifourcc 
infortunée  des  Sollidtcurs  difg.raciez , qui  ayant 
ia  raifon  pour  eux.;,  appréhendent  de  la  détruire, 
en  la  produifant  njal  à propos.  L’Empereur  le* 
4voit  écoutez  favorabkiacnt , ainfi  qu’on  l’a  dit  : 

9e 
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& qiïoy  qu*il  eût  du  dégoût  de  riafoleiice  & deg> 
attentats  de  quelques  Ville  d’Elpagne  y qui  ta- 
choient  de  rompre  fon  voyage  en  Allemagne  y 
par  des  proteftations  peu  refped:ueures  , & qui 
avoient  l’air  de  menaces  y il  prit  neanmoins  le 
temps  de  s’informer  ^ avec  une  particulière  atten-r 
don  , de  ce  qui  s’étoit  fait  en  la  nouvelle  Efpa-» 
gne  , & d’établir  quelque  fondement  fur  ce  qu’oi> 
pouvoir  fe  promettre  de  cette  entreprife.  Il  vou- 
lut s’inftruire  de  tout , fans  dédaigner  de  faire 
des  qudlions  fur  pluûeurs  chofes  y la  Ma}eftè 
Royale  ne  perdant  rien  de  fonluftre  à tirer  quel- 
quefois de  Tes  Sujets , des  lumières  qurl’éclair- 
eiffent  du  fond  d’une  affaire  les  Souverains  ne 
devant  pas  toujours  entrer  pleins  de  doutes  dans 
leur  Confcil.  L’empereur  pénétra  d’abord  tout 
ce  qu’on  devoit  fe  promettre  de  ces  admirables^ 
commencemens  : & l’idée  qu’il  fe  forma  du  mé- 
rite de  Cortez  , lui  parut  digne  de  Ion  eftime  y 
fa  Majefté  ayant  une  inclination  naturelle  poul  - 
ies hommes  extraordinaires. 

Les  affaires  de  l’Etat , & le  voyage  de  l’Empe- 
reur , qui  preffoit  y ne  lui  permirent  pas  de  s’ar- 
rêter à.  quelque  refolution  déterminée  y fur  ua~ 
fuj.ct  ou  il  rcncontroit  tant  de  contradiclions,tans: 
de  la  part  des  Agens  de  Velafquez  , que  de  cel- 
le des  Minières  qui  appuy oient  les  follicitations 
de  fes  Agens  , ou  donnoient  un  mauvais  tour  aux: 
raifons  de  Cortez  y neanmoins  y le  jour  que  l’cm— 
pereui  s’embarqua , qui  fut  le  quinze  de  Majr 
ijro.  il  recommanda  particulièrement  cette  af- 
faire au  Cardinal  Adrien  Gouverneur  du  Royaux 
me  en  fon  abfcnce.  Ce  Cardinal  foûtenoit  forr 
Encerement  le  bon  droit  de  Cortez  : mais  corn— 
.me  les  informations  furquoy  il  devoit  fe  rcgler  p 
venoient  du  Confeil  des  Indes  y où  l’autorité  & 
pafllon  du  PrçEdent  Evêque  de  Burgos  , empor^. 
soient  toutes  les  voixi  le  Cardinal  Ce  trouvoiç  dasi^ 
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un  embarras  , où  il  ne  lui  écoit  pas  aifé  de  fuîvrc 
fon  penchant  pour  fc  déterminer  , lorfqu’on  lui 
prd'encoit  les  raîfons  de  Velaïqucz  couvertes  da 
voile  de  la  juftice  , & les  exploits  de  Cortez  dé- 
criez Ibus  le  nom  de  rébellion. 

Le  temps  lui  manqua,  loriqu^il  lui  étoit  le  plus 
neceffaire , pour  découvrir  & examiner  la  veritéf 
& il  ^tira  lés  foins  du  Miniftrc  fur  d’autres  mou- 
vemcns  bien  plus  fâcheux , & de  la  dernier e im- 
portance. Quelques  Villes  s’émûrent , fous  pré- 
texté de  corriger  ce  qu’ils  appelloient  les  defor-^ 
dres  du  Gouvernement  5 & elles  en  trouvèrent 
d autres  *,  qui  voulurent  bien  fe  perdre  avec  elles , 
fans  faire  reflexion  fur  les  malheurs  où  un  fi  per- 
nicieux exèmple  pouvoir  les  entraîner.  Elles  ref- 
fentoient  toutes  l’abfence  de  leur  Souverain , com- 
me le  plus  grand  des  maux  : & quelques-uns 
croïant  lui  rendre  fervice , & ne  point  fortir  des 
termes  de  rqbeïfl'anc'é  , prênoient  ces  tranfports 
d’un  faux  zéle  , pour  des  preuves  de  refped  & de 
devoir. 

Le  Peuple  Voulut  foùtenir  Tes  premiers  crimes,* 
par  la  voie  des  armes  j & quelques  Gentils-hom- 
mes fe  dégradèrent  jufques  à prendre^partà  cette 
extravagance  5 faute  de  lumière  : défaut  qui  cor- 
rompt ordinairement  les  bons  fentimens  que  la 
nobldfe  du  fang  infpire.  Les  grands  Seigneurs  & 
les  Minifties  embrafferent  le  bon  parti  , au  péril 
de  leur-vie.  Enfin  tout  le  Roïaume  s’ébranla  > & 
il  s’en  falut  peu  , que  l’autorité  fouveraineilc  fût 
ufurpée  par  ces  fadions  , que  i’Hiftoire  a nom- 
mées Communaucez  , fans  qu’on  en  puiflTe  décou- 
vrir la  raifon , puifque  la  plainte  ne  fut  point  com- 
mune , en  un  Eaat  où  plulieurs  Villes  , &.  prefquc 
toute  la  Nobleffe,  foûtenoient  le  parti  du  Roy  : ce-, 
pendant  les  rebelles  donnèrent  ce  nom  à leur  in- 
îblcnce  j & le  titre  dont  ils  honoroient  leur  ré- 
volté , a trouvé  grâce  auprès  de  la  pofterité. 
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la  relation  de  ces  mouvenicnsn’'eft  pas  de  notre 
fuiet , qui  neanmoins  nous  obligeoit  aies  toucher 
ciipaffant,  comme  une  des  caufes  qui  arrêtèrent 
les  bonnes  intentions  du  Cardinal  > & qui  traver- 
ferent  la  négociation  des  Envoïez  de  Cortez.  Ve- 
ritablement  la  faifon  n^étoit  pas  propre  a former 
. de  nouvelles  entreprîfes  ^ lorlque  le  Gouverneur 
& les  Miniftres  étoient  fi  appliquez  a remédier 
aux  maux  qui  afiligeoient  le  dedans  de  1 Etat  > que 
les  foins  du  dehors  ne  pouvoiencks  toucher.  Ainii 
Martin  Cortez  & fes  Compagnons  vqïant  le  peu 
de  fruit  qu  ils  tiroient  de  leurs  foilicitations  , 8c 
le  defordre  des  affaires  generales  , Ce  retirèrent  a 
Mcdellin  , refolus  de  laiffer  paffer  la  tempete,  Sc 
d’attendre  le  retour  de  l’Einpeteurjqujayoït  coin- 
pris  leurs  raifons , & témoigné  qu  il  ieroit  favora- 
ble à la  iuftice  de  leurs  prétentions.  Ils  vireÿbien 
que  fon  j.utorité  leur  étoit  neceffaire  po^J 
tnonter  les  oppofitions  formées  par  1 Eveque  de 
Burgos  y Sc  les  autres  embarras  qui  naifioiCnt  de 
réü£  prefent  des  affaires.  ^ p -it 

Ordaz  & Mendoza  arrivèrent  alors  a Sevillc 
après  avoir  fait  heureufement  leur  voïage  > & fans 
fe  découvrir  , ni  parler  de  leur  cqrnmifuon  , ils 
s’informèrent  adroitement  de  ce  qui  fe  pailoit  lui 
ce  fujet.  Cette  précaution  leur  valut  la  liberté  y 
puifqu’ils  apprirent  avec  une  extrême  furprife,  que 
les  Juges  de  la  Contratation  avoiçnt  un  ordre  ex- 
près de  l’Evêque  > d’empêcher  le  paffage  y & f^ 
faifir  de  tous  ceux  qui  viendraient  de  la  'Nouvelle 
Efpao-ne  de  la  part  de  Cortez , après  avoir  arrête 
l’or,  % les  autres  marchandifes,  qui  feroient  pour- 
leur  compte  3 ou  pour  celuy  de  leurs  amis.  Ordaz 
8c  Mendoza  ne  fongerent  qu’à  mettre  leurs  per- 
Ibnnes  -en  fureté,  &:  fc  trouvèrent  trop  heureux  de 
fauver  feulement  les  dépêches  8c  les  lettres  qu  ils 
portoient  *,  laifiant  le  prefent  & le  i elle  entix  les 
mains  de  ces  Juges , à la  difcrctioxi  de  i’ Eveque 
Burgos,  ^ 


Hlfloire  de  la  Conquett 
Ils  foi'tirentde  Seville  avec  beaucoup  de  crafn-^ 
te  d être  connus  & arrêtez  , voulant  aller  droit  à 
îa  Cour  cbeiclier  Martin  CorteZj  Si  les  premiers 
Envoyez  j afin  d*en  tirer  des  lumières  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  conformément  à leur 
inftruâion  : mais  ayant  appris  en  chemin  , que 
Cortez  & fes  amis  s’étoient  retirez  à Medellin  y. 
ils  fe  rendirent  en  cette  Ville  , où  leur  arrivée  fut 
célébrée  avec  toute  la  joie  que  des  nouvelles  fi 
furprenantes  pouvoient  infpirer.-  Ils  délibérèrent 
s’il  étoit  à propos  de  porter  les  dépêches  de  Cor- 
tez au  Cardinal  Gouverneur , afin  de  le  prévenir 
fur  des  connoiffances  fi  importantes  : neanmoins 
la  confideration  des  troubles  qui  agitoient  le 
Koyaume , leur  fit  comprendre  le  peu  de  fruit 
qu’ils  tireroient  d’une  diligence  qui  demandoit 
de  l’attention  pour  des  affaires  éloignées  , & qm 
xeg.y^doient  l’augmentation , & non  pas  le  falut 
de  1 Etat,  Ainüils  refolurent  de  garder  leur  re- 
traite, jufques  à ce  qu’on  eût  vu  la  fin  de  ces 
moiivemens , & que  le  devoir  des  Minières  leur 
permît  de  partager  leurs  foin>v 
Les  troubles  de  la  Province  de  Caftille  s auo-- 
snentoient  tous  les  jours  : les  mutins  ne  fe  con- 
tentant pas  de  foutenir  leur  révolté  , pouffoient 
Tinfolence  jufques  à defoler  le  plat-païs  par  des 
coiirfes  , & a afïicger  les  Villes  qui  confer voient 
leur  fidelité.  La  tolérance  qu’on  avoic  pour  eux, 
fembloie  les  exciter , & leur  donner  l’ambition 
de  fe  rendre  agreffeurs.  D’abord  on  avoit  refolu 
de  les  ramener  par  la  douceur  & par  la  patience  : 
mais  la  violence  du  mal  ne  s’accommodoit  pas 
de  ces  remedes  doux , dont  l’operation  étoit  trop 
lente  5 d’autant  plus , que  les  rebelles  s’imagi- 
noient  avoir  pour  eux  la  force  Sc  la  jufiiee.  Ils  ne 
manquoient  pas  d’Ecclefiafiiques  , qui  fans  faire 
aucune  réflexion  fur  leur  devoir , faifoient  de  la 
Chaire  une  école  de  fedition  a pour  maintenir  les; 
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Peuples  dans  l’opiniatrctc  , en  leur  perfuadant 
qu‘il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  celuy  da 
•Roy , de  corriger  les  abus  de  T Etat.  Enfin  les 
Grirdsjôc  prefquc  tous  les  Nobles^  fe  tirent  obli- 
gez à prendre  les  armes  5 afin  de  rendre  à la  Jufti- 
ce  l’autorité  qu’elle  doit  atoir  y & d animer  les 
Villes  qui  tenoient  pour  l’Empereur  : & quoique 
les  révoltez  eiiffent  aCez  de  temeriré  pour  former 
un  corps,  & pour  mefurer  leurs  armes  avec  ceux 
qu’ils  appelloicnt  leurs  ennemis , deux  rencontres 
où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  , avec  toute 
leur  réputation , & le  fuppiiee  de  quatre  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolté  , abarirent  leur  or- 
gueil , & difiiperent  leurs  forces.  Les  plus  fages^y 
ou  les  moins  emportez  y prirent  le  parti  de  fe 
mettre  à couvert  ; les  Villes  rentrèrent  dans  l’o- 
beïfiance , le  tumulte  cefia , & la  confideration  àn 
devoir  revint  dans  les  efprits , lui  vaut  la  defiinée 
des  émotions  populaires , qui  fe  ioùievent  6c  fc 
calment  avec  la  meme  facilité. 

L’avis  qu’on  reçut  en  meme  tems  du  retoiïi: 
de  l’Empereur  , fut  d’une  grande  conlequence 
pour  rétablir  la  tranquillité.  Ce  Prince,  par  tou- 
Ks  fes  lettres,  affiiroit  qu’il  avoir  refolu  de  laif- 
fer  les  autres  alFaires  , pour  courir  aux  lieux  on 
les  befoins  de  fon  Royaume  demandoient  fa  pre- 
fencc.  Cette  alfùrance  acheva  de  remettre  tou- 
tes chofes  dans  l’ordre  j & Martin  Cortez  trou- 
vant cette  conjoncture  propre  à renouvelle  r fe^ 
follickations,  partit  auffi-tot  avec  le»  quatre- En- 
voyez de  fon  fils , & fe  rendit  à la  Cour,  où  après 
quelques  remücs  , ils  obtinrent  enfin  une  audien- 
ce particulière  du  Cardinal  Gouverneur.  Ils  l’in^ 
ftruifîrent  en  gros  de  l’état  où  la  conquête*de  Me- 
xique fe  trouvoit  alors  ^ remettant  le  détail  aux 
lettres  de  Cortez  qw’ds  luy  prefenterent.  Iis  luy 
produifirent  les  ordres  qu’on  avoir  donnez  à Se- 
ville  cottttc  leui  liberté  celle  de  tous  les  Agen# 
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gui  vien^roîent  de  Mexique  3 appuïaut  fur  îadaiiîe! 
des  joïaux , & des  autres  pièces  qui  compofoient 
ie  prefent  deftiné  à mpercur  ; ce  qui  leur  fit  naî- 
tre l’occafion  d expofer  ie  fujet  qu’ils  avoient  de  fe 
défier  deTj  vêquede  Burgos  5 furquoy  ils  deman- 
dèrent au  Cardinal  la  permifTion  de  rccuferce  Ju- 
ge , iuivant  les  loix  de  la  juflice  ordinaire  3 offrant 
de  prouver  les  eaufes  de  cette  reeufation  , en  fc 
foümcttant  aux  peines  d’une  téméraire  contefta- 
tiqn.  Le  Cardinal  les  écouta  avec  beaucoup  d’ap- 
plication. Il  parut  touché  de  leur  difgracej  & iî 
les  en  confola  , par  des  promeffes  de  leur  donner 
Une  prompte  expédition.  Les  ordres  donnez  à Se- 
Viile,  & la  faifie,  lui  déplurent  d’autant  pluSy 
que  tout  cela  s’étoit  fait  fans  fon  aveu.  Ainfi  il 
répondit  à la  requête  des  'Envoïez  de  Cortez  ^ 
contre  l’Evêque  , qu’ils  pouvoient  le  poiiflêr  en 
JufHce  , ainfi  qu’ils  le  jugeroient  à propos  , & 
que  pour  lui  il  prendroit  fur  fbn  compte  le  foin 
de  les  défendre  , contre  les  violences  qu’ils  pour- 
^qieiit  -appréhender  dans  le  cours  de -ce  procez,. 
C’étoit  leur  en  dire  affez  pour  les  animer  à fe* 
jetter  dans  un  péril  auffi  redoutable  , qu’eft  ce- 
luy  de  plaider  contre  une  perfonne  armée  d’une 
grande  autorité  : entreprife  ou  l’on  efl , pour 
ainfi  dire,  obligé  à parler  de  bas  en- haut 
& où  la  crainte  ôte  beauçoiîp  de  force  à la  rai- 
fon. 

Cet  heureux  début  leur  donna  le  courage  de  re- 
eufer  le  Prefident  du  Confeil  des  Indes  , dans  fou 
propre  Tribunal.  Ils  produifirent  leurs  raifons^ 
écrites  avec  toute  la  modération  neceflaire  pour 
ne  point  offenfer  le  refped  : mais  ces  rai  Ions 
ctoient  fi  fortes  & fi  connues  des  autres  Juges  y 
qu’il  m’oferent  les  rejetter  par  un  déni  de  juftice  y 
en  une  affaire  de  cette  qualité  , particulièrement 
fur  le  bruit  qui  couroit  alors  , du  retour  de  l’Em- 
pereur > applaudi  par  tous  ceux  gui  n’avoienc 
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point  fuiet  de  craindre  fa  prefence,  & qœ 
porté  le  calme  dans  tous  les  efprits , repandojt 
encore  des  influences  de  circonrpecfcion  lur  ce- 
luy  de  tous  les  Miniftres.  Diaz , & ceux  qut 
l’ont  fuivi,  touchent  un  peu  trop  fortement  les 
motifs  de  cette  recufation.  Diaz  rapporte  ce  qu  il 
a entendu  dire  , & les  autres  l’ont  copie  ; car 
tous  ces  motifs  ne  paroiffcnt  pas  vrai-lemblables 
en  la  perfonne  d’un  Prélat  venerabie  & qualifie. 

Il  eft  neanmoins  confiant  qu’on  en  prouva  quel- 
ques-uns i comme  le  mariage  qu’il  traitoit  alors 
de  fa  niece  avec  Diego  Velalquez,  1 aigreur  qu  il 
avoit  marquée  en  diverfes  occafions  aux  Agens  de 
Cortez , qu’il  traitoit  de  rebelle  & de  traître , lors 
que  fa  prudence  cedoit  à fa  paflion.  Ces  preu- 
ves jointes  aux  ordres  donnez  à Seyille  , pour  ar- 
rêter les  Envoyez,  (&  ce  fait,  qui  etoit  public,  ne 
pouvoitêtredéguifé,)  furent  jugees  taffiianiis 
pour  autorifer  & faire  paffer  la  reculanon,  apres 
Le  exade  difcuffion  dans  toute  la  rigueqr  du 
droit  ; jugement  qui  fut  appuyé  de  favis  au  Con- 
feil  d’Etat  , & des  conclufions  du  Caidinal.  On 
ordonna  donc  que  l’Evéque  n’entreroit  en  aucu- 
ne connoiflance  des  affaires  entre  Heyian  Cortez- 
& Diego  Velafquez.  On  révoqua  les  oïdies  , 
les  faifies furent  levées,  & l’importance  de  cette 
entreprife  attira  toute  la  confiderauon  ÿs  Miui- 
ftres.  Les  exploits  de  Cortez  prefque  effacez  par 
le  décri  de  fa  fidelité , reçûrent  les  doges  qu  us 

meritoient  ; & le  Cardinal  pat  plufieurs  decret., 
recommanda  la  prompte  expédition  de  cette  at- 
faire.  li  fit  même  paroître  un  defir  fi  finceie  de 
l’avancer , qu’ayant  reçu  en  même  temps  la  nou- 
velle de  fon  exaltation  au  Trône  de  Saint  Pier 
re , & étant  parti  peu  de  jours  apres  , pour  s em- 
barquer, il  dépêcha  encore  quelques  ordres  lut  ce 
fuietjfoit  que  le  bon  droit  de  Cortez  eut  a.t  ce  t 
imprefiioii  fur  fon  efpritjou  que  1 ayant  depa  rem 
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ph  des  foins  de  fa  dignité,  il  /,  «ût  o&fiaé 
lever  tous  les  obftades  d une  conquête  Zfd^ 
voit  ouvrir  le  cliemin  à 1 entrée  des  vctitez  de 
1 Evangile  , & faciliter  la>  converfion  de  ces 


“J 


CHAPITRE  VIII. 


Ce  qui  fe  fa  fa  en  toute  cette  affaire , }ufques 
à fa  conclujion. 


Y E nouveau  Pape  Adrien  fîxîéme  de  ce  nom  « 
^fe  tt-ouvoit  alors  à Viftoria  , où- ü étoir 
a*ie,  alin  de  donner  ordre  de  plus  prés  à fe- 
counr  les  Provinces  de  Navarre  & de  Guipufeo?,. 
dont  les  îrançois  ravageoient  les  Frontières  , afi» 
d enttetemr  & d eehaufer  les  troubles  de  celle  do 
Caltille:  mais  les  inllances  redoublées  de  Rome  , 


& de  toute  l’Italie  , l 'obligèrent  à partir,  après. 


avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit  la  Charge  q^u’Ü 
ayoït  exercee.  Peu  dé  temps  après  , l’Empereur 
vint  aborder  a la  côte  de  Bifcaye  5 & defeendant 
a iant  Ander,  il  trouva  que  les  maux  dont  fes 
Koyauraes  avoient  été  affligez  , commcncoient  à, 
s appailer.  La  tempête  avoir  ceflê  ; mais’ on  en- 
tendoit  encore  ce  bruit  fourd , qui  fublîfte  quel- 


UC.  1 amnimc  generale  , etoit  ne- 
celiaire  pour  létaMir  rantorité  des  Loix^  St  le  re- 
pos de  fes  Peuples.  Il  prouva  encore  des  reftes  fâ« 
cheuxd^un  autre  mal qui  avoit  affligé  l’Erpaanc 
curant  fon  abfencc.  Les  Fiançois  avoient  attaqué 
K-  KiOyaume  de  Navarre^,  & fluoyqu’Us  euffent  été 

battue 
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'battit?  en  quelques  occafious,  ils  confervoient  en- 
core Fontarabie  j & il  faloic  reprendre  cette  Pla- 
ce, où  les  ennemis  fe  dirpofoieat  a jetter  un  puif» 
fant  fecours.  Mais  ces  (oins , & ceux  que  les  au- 
tres Etats  demandoient , en  Italie  ^ en  Flandres, 
& en  Allemagne  , n’empêclierent  point  l’Empe- 
reur de  s’appliquer  aux  affaires  de  la  Nouvelle 
Eipagne,  pour  lefquelles  il  avoit  une  particuliè- 
re atfention.  Il  accorda  une  audience  aux  En- 
voyez de  Cortez  : & quoyque  les  Agens  de  Velaf- 
quez  eufîenx  en  même  tems  prefenté  leur  requête, 
comme  la  Majeftc  avoit  pris  une  exade  connoif- 
fance  du  different , fur  les  inftrudions  du  nou- 
veau Pape  , il  confirma  par  une  nouvelle  fenten^ 
ce , la  reculation  de  l’Evêque  de  Burgos,  &nom_^ 
jna  entre  fes  Miniftres,dcs  Commiffaires  qui  puC^ 
fent  terminer  enfin  cette  grande  conteflarion 
le  Grand  Chancelier  du  Royaume  , Mercure  dt' 
Gattinare  , prélidoit  à cette  Aflembice,  dont 
Ftoient  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal,  le 
Grand  Commandeur  de  Caflille  , le  Dodeur 
Laurent  Galindez  de  Carvajal,  le  Licentié  Fran- 
çois Vargas  Confeillcr&  Camerierde  fa  Majeflé, 
& Monfieurdc  la Rofe  , Flamand,  dt  Miniftre 
d’Etat.  Monfieur  de  la  Chau,  que  Diaz  & Her- 
rera  ont  joint  à ces  Minières,  ne  pouvoir  être  de 
ce  Confeil  5 puifqu  il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
êtoit  mort  à Saragofle  , & que  Gattinare  avoit 
fuccedé  à la  Charge  de  Chancelier  , vacante  par 
fa  mort.  Le  choix  de  perfonnes  fi  qualifiées  , fît 
paroître  la  droiture  des  intentions  de  l’Empereur^ 
puilqu’il  n’avoit  point  alors  de  Miniftres  en  qui 
fa  Majeftc  eût  plus  de  confiance  , & qu’on  ne 
pouvoit  affembîei  un  Confeil , ou  les  bonnes  let- 
tres , l’équité  & la  prudence , fuffent  en  un  plus 
haut  rang. 

On  examina  d’abord  tous  les  mémoires  dreffez 
fiir  les  lettres  & fur  les  relations  qui  avoiént  été 
Toms  2 h X 


Miftmre  de  la  Çmqpute 
.prodaitcs  prqcez  ,•  mais  on  trouva  le  fait  ii 
'emfciai^afïe  par  les  diverlbs  informations  toutes 
oppofées  , que  les  Juges  crûrent  qu’il  étoit  ne- 
celTaire  de  faire  entrer  les  Agens  des  deux  partis, 
afin  qu  ils  puiient  s expliquer  de  vive  voix , & 
reud^ré  raifon  de  leur  droit  à la  première  Affem- 
j blée  j parce  qu’ils  convenoient  tous  de  finir  cette 
' contéllation  , & qu’ils  vouloient  s’inftruire  clai- 
rement  de  là  maniéré  dont  ils  fe  juftifioient  des 
accufations  formées  de  part.&  d’autre  , & com- 
ment iis  foiiten  raîfons  , afin  qu’ils  cû 

puifent  tarer  la  , vérité'  toute  pure  , fans  s amufer 
• aux  formalitez  d une  procedure,  dont  les  chicanes 
' & lesdifputes  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  mam 
.vaifes  refoïtes,  dont  on  obfourcit  le  ;;fondd’unfc 
affaire,  & qu’on  pourroit  appcîler  les  détours  de 
■îa  juftice. 

Les  Env oyez  des  deux  paiùis  ne  manquèrent  pàs 
defe  trouver  le  jour  fuivant  au  Confeil  , ave^ 
leurs  Avocats  entre  ceux  de  Velafquez,  Aiir 
dre  de  puero  fé  fignala  affez  mal- à- propos  ; mais 
fut  moins  furpfis  de  le.  voir  alors  infidèle  à foîi 
ami,  fçaeharit  qu’il  a^^  manqué  de  fider 

Jité  à ton  Maître.  On  lû,t  les  Mernoircs  , furr 
,qu6y  on  interrogeoit  les  parties  , pour  voir  corn- 
jment  ils  répondoient  aux  Charges  qui  refultoieat 
^des  differentes  informations  j & comment  ils  juÇ 
-ftifioienr  leurs  plaintes  , les  Juges  tiroient  djc 
leurs  réponfes' ce  qui  étoit  necelfaire  à décider 
^nettement  fur  cette  affaire.  Enfin  au  bout  és 
'^elqiies  jours  d’audiences , les  tommifiaîres 
^ meurerent  d’accord  , qu’il  ifétoit  ^as  jufle  quel 
iVcîàfquez  s’attrÿuât  f avantage  de  là  conqufep 
de  la  pfouyclle  Efpagne,  fans  autre  titre^  que  celày 
jd’avoir  fait  quelque  dépenfe  pour  cette  entrepip 
fe  , & d’avoir  nommé  Cor tez  pour  la  conduirfci 
’^uifque  tout  ce  qu’il  pouvoir  demander  legitH 
]:menientfé  redu^^^  qu’il  y avoir  employé^ 
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en  ;îiiftifiant  que  c’étoit  de  fon  propre  bien , &noa 
pas  des  effets  qui  appartenoient  au  Roy , & dont 
il  avoir  la  diCpofition  dans  retendue  de  Ton  Gou- 
yernement  : fans  que  la  nomination  qu’il  avoic 
faite  dela  perfonne  de  Cortez  , luy  pût  acquérir 
aucun  droit  fur  la  gloire  ^ 3c  le  profit  de  cette 
conquête  i Fade  de  la  nomination  étant  fans  for- 
ce & fans  autorité.^  fans  la  participation  des  Mini-^ 
fires  de  l’audience  Royale^  dont  il  devoit  recevoir 
les  ordres.  On  ajouta  que  Velafquez  étoit  déchû 
de  fon  pouvoir  le  jour  qu’il  avoit  révoqué  Cor- 
tez  ; & qu’en  ce  qui  le  regardoit , il  avoit  dé- 
truit par  cette  révocation  tout  ce  qui  pouvoir 
appuyer  fon  titre,  pour  fe  dire  le  maître  de  l’cx- 
:pedition , après  avoir  laiffé  Cortez  en  liberté  d’a- 
gir, fui  vaut  'Ce  qu’il  jugeoit  être  Je  plus  avanta- 
geux au  fcrvice  de  fa  Majeflé  : d’autant  plus  qüe^ 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’il  comman- 
doit  , avoient  été  levées  à fes  dépens  y & qu’il 
-.avoit  équipé  les  vaifTeaux  de  fon  argent  & de  ce« 
-luy  qu’il  avoit  emprunté  de  fes  amis. 

Ainfi  quoyqu’il  parut  aux  yeux  de  ces  Juges  fi 
fages  3c  fi  éclairez  quelque  chofé  d'irregulier,  ou 
au  moins  de  peu  fournis.,  dans  les  premières  dé- 
marches de  Cortez  j ils  crurent,  neanmoins,  qu’oa 
devoit  accorder  quelque  grâce  aux  juftes  fujets  d-c 
.plainte  qu’on  luy  avoit  donnez  , 3c  encore  plus 
-aux  grands  3c  admirables  progrez  qui  avoient 
été  comme  les  fuites  de  fon  indignation  ; puif- 
qu’on  luy  étoit  redevable  d’une  conquête  fi  im- 
portante & fi  peu  attendue >5  dont  .les  difi&cultcz 
n’avoient  fervi  qu’à  donner  de  l’éclat  à fa  valeur, 
& fur  tout  à fa  fidelité>&  àrattachement  inviola- 
-ble  qu’il  confervoit  pour  fon  devoir.  Ces  confide- 
jrations  obligèrent  les  Juges  à conclure  que  Cortez 
meritoit  d’être  maintenu  dans  le  GouvernemeDt 
idés  Pars  qu’il  avoit  conqiiistQu^pn  devoit  reiicou- 
«agçï  en  luy  procurant  des  iécours  confiderabks. 


;^44  Mifiére  de  la  Cenqmftt 
dftün^ii’il  fût  pkis.en  état  pourfmvrc  une  <îii^ 
rrepriXe  qn  ü avoit  iî  fort  ayaacée  5 & ils  ne  pu- 
rent s’empcdier  de  taxer  Diego  Velaîquez  d une 
.ambition  déréglée , lors  qu'il  Vappuyoit  fur  de  fi 
foibles  fon4emens  pour  ufurper  la  gloire  & le 
fruit  des  travaux  d'-un  autre.  Ils  traitèrent  encore 
comme  un  attentat  digne  d’nne  fevere  corredion, 
la  hardieffe  .qu*il  avoit  eue  daffemblcr  ,.&  d’en- 
fl^oyer  une  Armée  contre  Gortez,  fans  faire  aucu- 
jOC  reâexion  fur  les  fuites  quun  procédé  k violent 
foiivoit  avoir  ; ^ en  méprilant  les  défenfes  qu’ii 
en  avoir  reçues  de  la  part  des  Miniftre^  de  F Au- 
dience lR.ayale  de  Saint  Domin^-ue. 

On  envoya  ces  conciulions  a l’Empereur  , 8c 
laprés  l’approbation  de  fa  Majefté  , la  Sentence 
fut  prononcée  en  cette  forme.  On  décîaroit  Meiv 
nan  portez  bon  Miniftre  & fideîc  vafial  de  fa 
Majellé.  On  honoroit  des  mêmes  qualitez  les 
Capitaines  & les  Soldats  qui  l’avoicnc  accompa- 
-gué  ; & on  impofoit  un  lîicnce  perpétué!  à Diego 
Velafquez  fur  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne; 
Juy  ordonnant  fous  peine  de  f unidon  ^ de  n*y 
.apporter  aucun  obftaclc , foit  par  luy-même^ou 
|>ar  quelqu’un  qui  s’avoiiât  de  la  y:  reférvant  nean» 
moins  tous  fes  droits  pour  ce  qui  regardoit  les 
frais  qu’il  avoir  faits  à l’armement  des  vailleaux, 
^fin  qu’il  put  çn  juftifîcr  la  dépcnlé  conforme-!- 
.ment  à fa  relation  6c  les  demander  en  Jufticc. 
C’cft-là  tout  çc  qui  fut  réglé  par  la  Sentence  5 les 
Juges  ayant  remis  les  grâces  dont  011  vouloit  ho- 
norer .Cortcz>  la  jcorrédion  de  Velafquez , & les 
autres  ordres  dont  FalTemblée  avoit  fait  un  projet, 
aux  dépçclxes  qui  feroient  faites  au  nom  de  l’Em- 
|)crcur, 

PJuelçpîcs  Auteurs  ont  avancé  que  ce  jugement 
fut  dreflé  fur  la  raifon  d’Etat , plus  que  fur  Fe- 
;xaâ;c  rigueur  de  la  Juftice.  XI  n’cft  pas  de  110- 
jfujet  d examiner  le  droit  de^  préf^^us* 


duMexlme. 

ï4ous  avons  touché  les  motifs  de  la  Sentence 
Ics  confidetations  des  }ug<=*  > '^“uT  ea' 

fons  de  bonne  iof  , qu^il  Y 
la  première  démarche  de  CMtez,  j, 

foin  d’être  interprété  favorabletnent.  Mais  on  n. 
peut  nier  que  îa  cOnqtfête  ne  Iny  appartint  aS- 
même  titre  , que  les  Païs  conquis  appartenoiei* 
à l’Empereur.  Sur  ce  fondement  qui  eft  vrai , 
luves  L pouvoient-ils  pas  ramener  1 afeire  aux 

Kes  de^’éqaité  , emla  tirant  des  réglés 
Droit  commun,  & en  modérant  par  quelque  in- 
dulgence la  feverité  de  la-  Juftice  ordinaire 
tenfperament  fe  trouvant  autorife  pat- 
desraifons  de  Velafqnei , & par  la  confideia 
tion  des  violences  & de  l’irregularite  de  fon  pio- 
cédé  ? On  dit  qu’il  ne, vécut  pas  long-temps  apres- 
avoir  reç4  les  lettres  de  l’Empereur  qui  mar- 
quoient  peu  de  fatisfaftiou  de  fa  conduite.  C eft 

randeri  privilège  des  Souverains , 

rôles  feules  tiennent 

châtiment.  On  peut  refufet  a Velaf^^^^^^ 
éloges  qu’il  meritoit  par  fa  qualité  , jale  i 
fa  valeur,  dont  il  avoit  donné  des  preuves  écla- 
tantes en  la  conquête  de  l’Ide  de  Cuba  ; mais  eu; 
cette  occafionille  trompa  malheureufement  dans- 
le  principe  ; & il  fit  de  faulfes^demarches  furle» 

moîëis.lo:u  il  prétendok  fe  femr  pour  arriver-  , 
à lés  fins  i enfin  fon  impatience 
Son  premier  aveuglement  vint  de  la  dehanc  . 
vice  qui  comme  l’excez  de 
quelouefois  jufqUes  à la  remente,  te  feconJ 
vint  âe  la  colère  qui  prive  les  hommes  de  1 avan- 
tage de  la  raifon  ,dont  elle  les  rend  ennemis  ; Et 
le  «oifiéme  fut  caufé  par  l’envie  qUi  tiem  lie 
de  colère  aux  âmes  balfes  ^ & qui  fentent  leut 

On  traita  aulfi-tôt  des  moyens  d’alMer  Cortc» 

& l’Empereur  commit  ce  foin  aux  Mimftres  qi» 


24'tf  de  la  Gonm 

itSsïüP 

^ la  £hÎ"'  ^ toujours  le  foin  ' 

ae  la^Reugion  aux  intérêts  de  fon  Etat  D mm 

“t.rjïr  r “ 

&°fe's^r^  ‘ «oit  de  ne  retarder  point  fesiépécîTes 
& les  oïdiesi,  pendant  que  Cortez  avoit  encore  les 
ada  iminj  contre  des  ennemis  puiffans.  on- 
«el  embarras  que  la  jaloufie  de  feLSitens 

sii&*s«ÆK: 

à fîuEe  Gouverneurs  & - 

•i  1 “îence  Royale  de  Saint  Domino-uLe  à auî 

avec  ordi"  d'âffift^^ 

Jbftacl  t ^ & ‘J’é^^tter  tSL 

f^uiüimnent  de  le  mcler  de  cette  afe'rf- 
defapprouvoit  feverement  les  excez  & la  violent 
« de  fon  procédé,  ta  trôifiéme  adriffi  à 
riançois  de  Garay , bJâmoit  Ibn  entrée  dans  le  ' 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  E(pa<rne  & pi 
oit  une  défenfe  de  continuer  ce^fe  plfin 
pour  Hernan  Cortez, 

ionr  y°"'  Souverains  fçaventfavorifer  ceux 
doutais  ont  reçu  de  grands  fervices,  lors  qu’ils  ne 


dit  -Mexique.  Livre  V. 

^èdaienent  pas  d’avoiier  qu’ils  s’en  lentent  obli- 
cez.  L’Empeievw  approuvoit  en  cette  letue,- 
non-feulement  les  aftions  que  Cortezavoit  faites, 
niais  encore  les  delfeins  qu’il  formoit  pour  re- 
prendre la  Ville  dé  Mexique  ; il  failoit  compren-  _ 
dre  à ce  General  , qu’il  connoiftoit  toute  1 eten- 
dü'é  de  fon  mérité , fa  valeur , fa  conftance  , lans 
oublier  la  maniéré  adroite  St-prudente  ^ avec  la- 
quelle  il  avoit  fçù  ménager  refptit  de  fes  Soldats 
&de  fes  Alliez.  Sa  Majefté  toucfioit  en  peu  do 
roots  les  ordres  qu’on  avoit  donnez  pour  le  met- 
tre  en  repos , Sc  en  feu^ete  de  part  de  es  con 
currens;  & la  qualité  qu’on  luy  envoyoït  de  Gou- 
vèrneur  & de  Capitaine  General  par  tout  cet  Em- 

pire.  L'Empereur  l’alfûroit  encore  de  my  “0“- . 
ner  des  témoignages  plus  folides  de  fa  reconnoil- 
fance  : faifant  un  détail  exprès  & fort  honoraWe, 

dés  e^pitaincs.Se^dès  Soldats  qui  feivoient  lous 
fon  co Mandement.  H luy  *ecoHimandoit  avec 
beaucoup  d’afFeéHoH  , de  bren  amtet  les  Indiens, 

& d’avoir  foin  qu’ils  fulfent  inftruits  des  veritez. 
de  nôtre  Religion  , 8c  confidetez  comme  une  le- 
mence  propre  à recevoir  la  culture  de  1 Evangue. 

Il  concluoit  par  des  efperances  de  grands  & puu;  , 
fans  fecours  5 remettant  a fa  valeur  & a fa  n o.ite 
l’achevement  d’un  fi  grand  ouvrage  : Lettre  qui  - 
Jlonore  éternellement  üilluftrc  poftcrite  de  Cor- 
tqz  , comme  un  de  ces  titres , qui  portant  a o 
feîeffe  dans  les  familles  qui  n ont  pas  cer  avantage 
d'elles-mêmes , donnent  un!  nouvel  éclat  a celle 

qu’ils  ont  reçûë  de  leurs  ancêtres. 

L’Empereur  figna  à Valladolid  toutes  c®  de- 

pêches  ; datées  du  vingt-deuxième  jour  d Otto- 
Bre  de  rannée  & ordonna  que  deu,x  des 

Envoyez  de  Cortez.cn  fulTent  les  porteurs,  & par- 

tîiîent  inceffamment.  Les  deux  autres  demeAire-r  ^ 
irent,  pour  (blli citer  krccours,&  pour  attendre  une 
inâracLion^quondreffoic  diverles  obier  va-* 

X iu  j 
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tiens  , & fur  les  difpofitions  qo’on  fouliaf-i 
toit  de  donner  à la  Lmc  du  Luvernenîcnr 
po  itiquc  & militaire  de  cet  Empire.  Q^y  que 

Je  récit  des  exploits  de  Hernan  Cortez  a^oWerc 

‘détail,  nous  avons' 
«U  quil  etoit  a propos  de  fuivre  cette  ma- 

poin/'^^‘’l““  * conclitJîon;  afin  de  ne  la  laiffet 

perd  d’V  ‘^^re,  au 

Ion!  ^ Tu"  ®°  ^ “ d’autres  digref- 

onr  Lv  les  Hilloriens 

ont  bien  voulu  fe  donner  , mais  encore  les  Anna- 

la  fi,  ^ T * ““^client  par  des  loix  plus  étroites  I 
la  fuite  des  temps,  ainfi  que  Tacite  l’a  pratiqut 

5"^  apportant  ce  qui  s’éwi: 
pafle  lous  1 Empire- de  Claudius  , il  y fiit  entrer^ 
a la  fin , la  guerre  faite  en  la 

riutï  Vice- Prêteurs , Ofto- 

nus  & Didius  , croyant  qu’il  y avoir  moins  d’in- 

®™ées, 

q omber  dans'la  faute  dé  defunir  des  eve- 
nemens  confiderabks. 


chapitre  IX. 

Cûfiez  répit  m muv tan  fecours  de  Soldats 
& de  munitions  : il  fait  larevû  ê dt  fin 
■Armée.  Les  Alliez  en  font  autant  à fin 
smitation.  On  publie  des  Ordonnances  ; &, 
on  commence  la  marche , à de^ein  de  s’em- 
parer de-  Tezeuctr. 

O la  fin  de  l’année  rjrd;  lors 

toutes^  (Vc  f ^ t^olatlon  d’entrer  avec 

toutes  fes  forces  c(^s  k Païs  ennemi,  &ds 


I 
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Remettre  la  decifion  de  Ton  entreprife  , a^  ce  que 
le  Tort  des  armes  en  ordaniieroit.  Il  avoir  depuis 
peu  de  jours  reçu  un  de  ces  fecours  que  fa  bonne 
fortune  £ailbit  tomber  fans  peine  fous  fa  main. 

Le  Gouverneur  de  Vera-Cruz  lui  donnoit  avi» 
qu’il  croit  arrivé  à la  côte  un  navirevenu  des  Ca- 
naries , charge  d’une  quantité  confiderable  d’ar- 
quebufes , de  poudres  , & d’autres  munitions  de 
guerre  , avec  trois  chevaux , & quelques  palia- 
gers  , qui  venoient  à dedein  de  vendre  ces  chofe^ 
aux  Efpagnols  employez  aux  conquêtes.^  ^ 

Les  marchandifes  étoient  déjà  montées^  a ua 
prix  exceflif  en  tous  les  ports  des  Indes  , ou  fin-*’ 
terêt  avoir  effacé  l’horreur  que  on  avoit^pout 
un  commerce  fi  éloigné,. & fuj et  a tanc  de  rifqucs. 
Cet  avis  fit  naître  au  General  le  defir  de  fe  préva- 
loir des  avantages  que  l’occafion  lui  offroit  ; il 
envoya  un  Commiilaireà  Vera-Cruz^avec  de  1 or 
& de  l’argent  en  barres  , & une  efeorte  futEfante.. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut  chargé  du  foin  d’a- 
cheter les  armes  & les  munitions  au  meilleur  prix 
qu  il  feroît  poffible  j ce  que  cet  OÆcier  exécuta 
avec  tant  d’adrefl'e,  & en  donnant  de  fi  bell^  idees 
de  l’entreprife  où  fon  General  étok  engage,  qu  il 
n’acheta  pas  feulement  toute  la  charge  du  vaiueaa^ 
à un  prix  fort  modéré  mais  encore  il  periuada 
au  Capitaine  5c  au  Maître  du  navire  , d’aller  1er- 
vir  en  l’Armée  de  Cortez  avec  treize  Soldats  El- 
pacrnols , qui  venoient  chercher  fortune  dans  les 
Indes  : imprcffion  qui  étoit  alors  en  fapius  grande 
force  , 5c  qui  régné  encore  en  l’efpnt  de  ceux  qui 
cherchent  a s’enrichir  par  cette  voye,.ians  que  la 
perte  de  tant  de  malheureux  abufez  par  cette- 
faufle  efperancc  puiffe  fervir  d.’inftruélion  pour 
Hioderer  l’avidité  des  autres.  . 

Cortez  fortifié  de  ce  fecours , 5C  des  autres  qu  il 
avoit  reçus  contre  toute  forte  d’apparence , refo- 
lut  d’avancer  le  tems  de  la  marche  de  foa  Armes^ 


ajo  mfioire  dria  Cothuête 
Il  ne  pouvoit  plus  différer  , ni  attendre  que  fei- 
bngantms  fuflent  achevez  ; parce  que  les  tVuper- 
de  la  République  , & celles  de  fes  klliez  , étok^l 
iriyees , & que  leur  fejour  luy  faifoit  apprehen-  ' 
der  les  incqiîveniens  de  roifivetc. 

avecïrfïr  c?  ? afin  de‘  délibérer  - 

vanr/a.n'  ' f ^0  On  pouvoit  entreprendre  da- 
^^^fflein,  avec  les  forces  qu’ils  ■ 
avo  ent^  jufques  a-ce  qu’ils  euflent  alfemblé  tou* 
KS  les  troupes  qu  ils  attendoient , & qui  étoient- 
en  marche , & qu’ils  fe  viffent  ainfi  entêtât  d’at" 
«quer  Mexique  II  y eut  divers  avis  ,.qui  fe  rl 
^ifiient  a la  refolution  d’aller  droit  à Tezeuco  - 

Ville^  de  cette. - 

V lie  Gornme  elle  étoit  fituée  fur  le  chemin  de 

Tlalcala,  &.prefque  fur  ie  bord  du  Lac,  elle  pa*- 
lur  propre  a faire  une  Place  d’armes  ; c’étoit  un  ^ 
^fte_  etr  1 ou  pouvoit  fe  fdrtifter , &~  s’y  mainte-  ' 

ÛcoinT  ' moins  de  peine  les  - 

lecouis  J’te  lon  attcndoit , que  pour  deioler  par- 

letra  te  alîuree  proche  de  Mexique , & qui  pou- 
voir leur  erre  une  reflourcc  contre  les  acclLns ' 
arrivent  quelquefois  à la  guerre.  Lesttoupes  ■ 
mffifoient  a cette  expédition  : & quoique  les  cL- ' 

k VlZ'  ^es  eaùfc  du  Lac  jufques  i 

patuiTent  tiop  étroits  pout'  ré'cevoir  les  * 
nrigantins,  on  remit  a une  autre  fbisià.  pourvoir 
^ conclut  d’ab'reger  le  ter* 
ffle  deftine  pour  la  marche  de  l’Armée^ 

employé  à faire  la  revûëdes 
cirf  nombre  fe  trouva  monter  à 

_ iq  cens  quarante  fantalfins , & quarante  cava- 
tiré^Q  pièces  d-artillerie  qu’On  avoir 

CS  vailTeaux.  La  montre  fe  fit  en  prefen- 
« une  piodigieulè  multitude  d’indiens  qui- 
etoienr  accourus  a ce  fpeétacte  j & on  luy  donna  ^ 
eottt-1  cekt  d une  revue  generale,  en  faifant  moins  - 
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^‘^ttcntion  aù  dénombrement  des  Soldats  , qu’à  ■ 
la  pompe  du  Tpedtacle.  On  n’oublia  rien  de  ce 
qui  alloit  à-  l’oftentation  , comme  la  par  me  des 
Soldats , le  mouvement  des  drapeaux  , le  ma- 
neec  des  chevaux , 6c  le  divers  maniment  des  ar- 
mes 5 loiTqu’ils  fe  preparoient  à^lalüer  le  Gene- 
ral : tout  cela  fut  exécuté  fi  galamment , & avec, 
tant  de  jufteffe , que  les  Indiens  y applaudirent 
par  des  acclamations  redoublées  j & la- mince 
étrangère  y reçut  dê  bonnes  inftruiflions.  Apres 
cela  ,^Xicotencal , qui  commandoit  les  troupes  - 
de  la  République  5 voulut  auff^faire  paffer  les 
Soldats  en  revue.  Ce  n’éfl  pas  que  cette  méthode 
eut  jamais  été  pratiquée  par  les  Mexicains  : mais 
il  pretendoit  faire  fa  cour  au  General  j en  imi- 
tant les  Efpagnols.  Les  timbales , les  cors  J 6t  les  - 
autres  inftrumens  de  leur  mmfique  , marchoiait 
à ia  tête.  Lés  Capitaines  venoient  après  à la  file  3^. 
fuperbement  parez  d’une  grande  quantité  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs , 6c  de  joyaux  en  pen- 
dants , attachez  aux  oreilles  &:  aux  levres.  Ils 
pprtoient  fous  le  bras  gauche  leurs  mafiuës  , ou  ï 
leurs  fabres  avec  leur-  garniture  , 6c.  la  pointe  en 
haut  5 6c .chacun  avoit  un  Pâçe , qui  portoit  Ton 
bouclier , ou  fa  rondache , ou  la  défaite  (le  leurs 
ennemis , 6c  le  récit  de  leurs  exploits  5 étoient  ex- 
primez par  diverfes  figures.  > Ils  falüerent  à leur 
maniéré  les  deux  Generaux  5 -6c  enfuke  les  Com- 
pagnies paflercru  en  differentes  troupes  , diftin-  - 
»uees  par  la  couleur  des  plumes  3 6c  au iTi  par  leurs 
cnléic^nesi  c’eft-à.-dire  des  reprefentadons  de  quel-  - 
ques'\nimaux.  > qui  étant  élevez  au  bout  des  pi- 
ques , tenoient  lieu  d’Etendarts.  Toute  cette 
mée  pouvoit  monter  au  nombre  de  dix  mille 
hommes  choifis  , quoique  la  République  en  eut 
mis.  fur  pied  bien  davantage  j mais  le  refte  de  cette  - 
levée  fut  occupé  à la  conduite  des  brigantins  3 - 
dbut  laxoûferYâtioû  étoit  d’uae  fi  grande  çonfe-^  ' 
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f uence , que  le  Sénat  reçut  comme  une  ffraiidd 
aveur , cet  eihploi , qu’il  auroit  pu  relardec 
comme  une  marque  de  mépris;  ^ 

^ Herrerafoûtient  que  les  Tlafcalteques  palTe- 
Knt  en  cette  revue , au  nombre  de  quatre- vinee 

Dia7  s’écarte  de  Bernard 

°f,s  autres  Auteurs  ; ü ce  n’eft  qu’il  ait 
PenT.  important  de  confondre  ceS 

Peuples  avec  ceux  ds  Cholula  & de  Guacocingo , 
en  troupes  etoient  campées  hors  de  la  Ville: 
Thfrl'u  'î^^°«te  pas  que  Çortez  ne  fortit  de 
&,!,  A Soixante  mille  hommes  de 

gueire.  On  ne  comprend  point  auffi  en  ce  nom- 

Sf  Nations  alliées  y 

voM  î T'"  marche,  foit  au  rcndczl 

ant  le  fiege  de  Mexique  , le  General  vid  plus  de 
Ce  commandement.- 

U,  n®“®  circonftance  encore  plus  re- 
"®  PtO‘ 

cun  diifeieat  entre  ces  diverfes  Nations , ni  enfin. 

^ur?n  embarras  en  la  diftri- 

butioades  ordres,  ou  dans  l’exaftitude  du  fervi- 

duire  m,  part  à.  cette  con- 

fuDcri<.,^f  Kconnoître  une  caufe 

Fmn;  ' r vouioit  redliire  ce  vaftt 

general , & lui  faciiitoit  les  moyens  qui  le  con- 
dmiotent  à la  fin  ordonnée  par  fa  Providence  en 

Srr  ■'r  'r'»”»  *W.°«  s“5’* 

piipioduiredanslesévenemens. 

Un  publia  alors  en  maniéré  de  ban  quelques 

hârerd'r"  G«-eralavoit  traSlux 

^ e on  loifir,  a deflcin  de  prévenir  les  in- 

eonvemens  qui  peuvent  naître  de  la  guerre  lors 
q,uehe  perd  fon  principal  attribut  , qui  eû  la  j.u^ 
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:ll  ordonna  donc , fous  peine  de  la  vie , ^ue 
^perfonne  ne  fiit  aJlfez  hardi  pour  tirer  Tépée  cpn-^ 
tre  un  autre  , dans  les  quartiers  , ou  durant  la 
jnarche:  qu’aucun  Elpagnol  ne  maltraitât  de  fait, 
ou  de  paroles  , les  Indiens  alliez  : qu’on  ne  fît 
Aueune  violence , ni  autre  injure  aux  femmes 
même  à celles  du  parti  ennemi  : qu’aucun  Soldat 
ou  Officier  n’abandonnât  les  rangs  , pour  aller 
piller  les  Villages  , fans  ordre  , & fans  avoir  une 
troupe  fuffifanteâ  l’exccudon  du  commandement: 
qu’on  ne  joiiâc  ni  armes , ni  chevaux  j fur  quoy 
.on  s’écoit  un  peu  relâché.  Corcez  défendit  encore, 
fous  peine  d’infamie  & de  dégradation  , les  |ure- 
mens,  les  blafphcmes,  & les  autres  abus  qui  s’in- 
troduifent  par  la  tolérance^  fous  le  faux  titre  dt 
licences  militaires. 

-Les mêmes  Ordonnances  furent  fignifiées  aux 
-Chefs  des  troupes  étrangères  5 & le  -General  afli- 
fta  luy-même  à rinterpretation  que  Marine  5e 
Aguilar  leur  en  firent,  afin  de  kur  faire  compren- 
.die  que  les  peines  ordonnées  regardoient  tous  les 
gens  de  guerre  indifféremment , & que  les  moin- 
2res  excez  de  leurs  Soldats  feroient  punis  à tou- 
te rifJ-ueur,  Il  fit  pafler  ,cette  parole  des  Tlaf- 
<aîteques  aux  autres  Nations  : & fa  diligence  eut 
mi  tel  effet , que  l’on  reconnut  dés  ce  moment 
iscaucQup  ic  retenue  dans  le  procédé^  irrégulier 
de  CCS  Indiens  j quoy  qu’on  fut  encore  obligé  dç 
tolérer  quelques  excez  durant  cette  expédition  , 
pu  onétoit  forcé  d’accorder  quelque  ehofe  à leur 
rufticité , ou  à r.ufagc  : neanmoins  deux  ou  troif 
châtiments  exemplaires  fuff  reiit  a les  faire  ren- 
trer dans  les  réglés  de  la  difeipline  i & la  pei^é 
pu’ils  prirent  après  cela  à cacher  leurs  defor- 
dres , jointe  à la  crainte  qu’ils  témoignoicnt  d’e© 
itïc  châtiez , fut  prife , autant  qu’on  le  pue  faire, 
pour  une  réparation  qu’ils  en  faifoicut  n la  jufticç 
4©  .Ge^nerah 
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Le  jour  fignale  pour  la  marche  étoit  celui  as- 
gue  on  cekbroit  la  Fête  des  Saints  Innocens.  Lors 
, qu  il  fut  arrive  , le  Pcre,OImedo  dit  la,  MelTe^  oû 
tous  les  Efpagnols  affifterent  j.&  l’on  fit  une  Prk- 
te  particulière  , afin  de  demander  à Dieu  un  heu- 
■reux  fuccez.  .Au  fortir  de  la  Chapelle , le-  General 
, «ommanda  auxJndiens  déformer  leurs  bataillons 
* J campagne  : & après  qu’ils  fiirent  rangez  en 
ordre  de  bataille,  iifortit  de  la  Ville  à la  tête  des 
.iElpagnols,  qui  marchoient  à la  file  , afin  d’ap- 
yptendre  aux  Jndiens  la  maniéré  de  former  des 
rangs  en  doubJant,  .&  de  fe. donner  le  loifîr  necef- 
iairea  ce  mouyement  i,,un  de  leurs  plus  grands 
défauts  a la  guerre  ^ étant  rimpecuoüté  dont  ils 
coi^mençoient  une  aéfion  toujours  précipitée , & 
ainlî  fujette  au  defordre.  ^ 

AIok  Cortez  allêmbja  tous  les  Commandans 
de  ces  diyerfes  Nations  j & il  leur  fit  une  petite 
exhortation , par  le  moyende  fes  TruchemeL.  H 
leur  recommanda  dlanimer  leurs  Soldats , en  leur 
•railant  connoitte  l’intérêt  commun  qui  les  en<ra- 
geoit  a cette  entreprife  s puis  qu’ils  alloient  com- 
iatre  pour  leur  liberté  , & pour  celle  de  leur  Pa- 
rue ; qu  ils  fe  defiflent  de  tous  ceux  qui  ne  mar- 
qhoient  pas  volontairement  à cette  expédition  : 
qn  ils  chàtiauent  avec  foin  les  excez  quilè  cpm- 
mettroient  contre  les  Qrdonnances.  Il  leur  enjoi- 
gnit lur  tout  de  reprefenter  auxJndiens  l’obliga- 
tion qu’ils  avoiept  d’imiter  , les  .Efpagnols  leura 
amis  , non-feulement  dans  les  aétions  de  valeur 
mais  encore  dans  la  modération  de  Jeur-conduite! 

Ils  , partirent  pour,  aller  exccuter  les  ordres  du 
-General  qui  retournaJi  la  tête  de  fa  troupe, 
nont  le  filencc  lui  donnoità  cbnnoître  qu’on  fe 
jireparoïc  a 1 ecmiter  : Aies  amis  mes  Corntum 
dit-il , ne  fveienspas  vous  faire  fentir 
far  des  exageratiens  inutiles  H engagement  ei, 
vous  oses  . 4’ agir  en  cette  expédition  comme  des 
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.^Jpagnols  le  doivent  faire.  Votre  valeur  m*efi  af- 
fez: connue  > é*  jUn  ai  reçu  des  preuves  fi écU-^ 
tantes  y quefe  les  ai  regardées  quelquefois  avec  des 
fentimens  de  qaloufie.  fe  demande  feulement  y 
, moins  comme  viMre  General  y que  comice  un  de 
vos  Compagnons  , que^èous  jettions  tous  enfemlpe 
Jes yeux  avec  ur^e  égale, attention  fur  cette  multi^ 
tu  de  d'indiens  qui  nous  fuit -y  é’  qui.  fait  fa  pro^ 
fre  caufe  fie  la  nôtre.  Ce  témoignage  de  leurjiele 
\nousJmtofe  une  double  obligation  » digne  de  nos 
réflexions.  La  première  efi  de  les  traiter  comrne 
nos  , amis  y en  nous  accommodant  fi  la  foihlejfe 
\au  peu  d" étendue  de  leur  mifon.  L'autre  efi  de  Ip 
avertir  par  nôtre  conduite  dejetle  qu'ils  doivent 
gardçr.  Vous  ave:(^£ntendu  les  Ordonnances  qui 
,mt  été  publiées  pour  tout  le  monde  : la  moindre 
faute  que  ton  commettra  contre  elles  entre  vous 
'autres , aura  entre  fa  propre  malice  , la  malignité 
de  V exemple.  Il  faut  donc  que  chacun  f applique 
.0  confidtrer  les  funefte S imprejfim S que  f on  mépris 
répandroit  fur  nos  AMiez.  ; ou  nous  ferons  forcey^ 
de  jetter  le  s y eux  fur  l*  importance  de  les  corrige^  y 
par  celles  qui  fuivent  le  châtiment,  f aurai  >une 
extrême  douleur  , de  me  veir  obligé  h cétte  necefi 
fité  contre  le  moindre  de  mes  Soldats  \ mais  ce  fen^ 
timent fera  comme  un  malneceffaire  ^ la  jufiiee 
lafatiencé' marcheront. toujours  £ un  pas  égal 
dans  ma  conduite.  Vous  êpes  afiez  tnforme^de  la, 
grandeur  de  L'entreprife  â laquelle  nous  nous 
préparons.  La  conquête  d'un  Empire  pour  nôtre 
ELoi  , fera  une  action  digne  d être  ceiebrée  dans 
J'Hifioire.  l^s  forces  que  vous  voye^  ajfemUéey,^ 
^ celles  qui  doiverit fis  joinfire  â nous»  feront pro- 
portionnées  fi  cet  héroïque  projet  : cÈt*  HieU  t dont 
[nous  foutenons  la  caufe,  marche  avec  nous.  Il 
jHous  a déjà  maintenus  à force  de  miracles  ’ ^ il 
jfcfi  pas  polfible  qu'il  Àbandonne  une  entreprife  ^ 
ipfi  H s' efi  déclaré  tant  de  fois  nôtn  Chef.  Sufi* 
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^ f^f^TohUgeons  pas  Cortc* 
Jinit  ainiilon  dilcours , en  repccant  ces  dernieres 
paroles  :&  foit  que  là  vivacité  ne  lui  permît  pag 
c achever , ou  qu’en  effet  il  eût  tout  dit , il  corn- 
aiença  la  marche  au  bruit  des  acclamations  de 
les  Soldats.  La  joie  qu’ils  témoignoient  en  le 
imvânt  -3  luy  paroifloit  un  tres-heureux  auo-urc  i 
appuyé  par  ces  favorables  hazards  qui  a'^icnr 
augmenté  le  nombre  des  Efpagnols , & par  cette 
ardeur  oHicieufe  , qui  pouflbit  tant  de  Nations 
a 1 afïifler.^  Il  coniideroit  tout  cela  comme  des 
prclages  d’un  bon  fuccez  : ce  n eft  pas  qu’il  fit 
Beaucoup  d’attention  fûr  de  fcmblables  obferva- 
tions  j mais  il  fcmble  quc  rcntendemenc  fe  re- 
laclm  quelquefois  , pour  laifTer  à refperance  le 
plaïur  de  le  divertir  des  longes  de  rimaginatioa. 


CHAPITRE  X. 

V Armée  marche  , & furmonte  flupênn 
obpaclcs^  JLe  Roi  de  T^cI^hco  envole  unt 
Ambajfade  , pour  tromper  le  General, 
Qn  luy  répond  en  mêmes  termes  j ce  qui 
donne  lieu  de  t'emparer  de  la  faille  fane 
rep fiance. 

L'Armée  £t  ce  jour-là  fix  lieuds , St  alla  lo- 
^ ger  à Tezmcleuca,  dont  le  nom  lîgniHe  une 
chênaie  en  la  langue  du  Païs,  C’étoit  une  Bour- 
gade confiderable  fur  les  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Mexique , & fous  la  Jurifdiéfcion  du 
Cacique  de  Guaeozingo.  Il  y avoir  fait  prépara* 
des  proyilions  fuffifantes  pour  toute  l’Armée  , Sc 
jun  régale  en  particulier  pour  les  Erpagnols.  Le 
jour  Suivant , continua  la  marche  lùr  les  ter- 
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res  des  ennemis  , avec  toutes  les  prccaurofts 
neceflaires  à la  fureté.  On  eut  quelques  avis  que 
les  troupes  des  Mexicains  étoient  alfcHiblécs  Je 
lautre  côté  d’une  montagne  , dont  les  défilez  par 
un  chemin  tres-rude  , rendoient  fort  difficile  la 
route  qui  conduifoit  à Tezeuco  i parce  qu’o^n 
n’arriva  en  ce  lieu  qu  après  midi , & qih^on  ap- 
preheiidoit  que  la  nuit  ne  vint  trop  tôt  ^ pour  di£^ 
puter  aux  ennemis  un  paflàge  fi-  mal  aifé  y-  entre 
des  rochers , rArmée  nt  alte  air  pied- de  la  mori- 
tagne  & s’y  logea  le  mieux  qu’elle  put.  On  al»- 
luma  par  tout  le  camp  de  grands  feu-x  , dont 
la  chaleur  fut  à peine  afiéz  forte  pour  refifter-à 
l’incommodité  du  froid. 

Au  lever  du  Soleil^  les  Soldats  commencèrent 
à monter  , & à percer  les  détours  de  cette  mon- 
tagne au  petit  pas  , afin  d’attendre  rartilleric. 
Iis  n avoient  pas  encore  fait  une  licuë  , lorfquc 
les  avant-coureurs  revinrent  donner  avis  que  les 
ennemis  avoienc  ernharraffé  le  chemin  , de  plu- 
fieurs  arbres  abatus  , & de  pieux  aigus , qu’iis' 
avoient  plantez  en  des  endroits  ou  ils  avoient  re- 
mué la  terre  ^afin  d’y  faire  enfoncer  les  chevaux,- 
Le  General  y qui  ne  per  doit  aucune  occafion  d’ani- 
mer fes  compagnons  , dit  alors  aux  Efpagnols':; 
Qes  bmvei  ne  paroijjenr  pas  avoir  beaucoup  d'en- 
vie de  nous  voir  dtprh  ypmfcpti  Us  jettent  des 
barras  audevant  ës  nos  pieds  , erstmte  que  nous 
n en  venions  trop  tôt  aux  mains.  Alors , fans  s*ar?-»- 
rêrer  un  moment,  il  commanda  qu’on  fît  palfsr 
à l’avant-garde  deux  mille  Tlafcaltcques  y afiu 
d’écarter  les  arbres  j ce  qui  fut  exécuté  fi  promp-^ 
tement  y que  i’arriere-garde  ne  s’apperçut  qu 
peine , de  ce  retardement.  Quelques  Compagnies 
s’avancèrent , pour  reconnoître  les  défilez  , où 
on  âuroit  pu  dreffer  des  embufeades  5 & on  mar- 
cha l’efpace  de  deux  lieues  , qui  reftoient  jufquc  s? 
au  haut  de  la  montagne  ,,  avec  toute  la  circoni/^ 
T mer  11,  Y 
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pedion  que  rôii  doit  avoir  ^ fur-  ces  marques  du  : 
voifînage  des  ennemis. 

. On  découvroit  de  la  hauteur, Je  grand  Lac  de 
Mexique  ; & le  General  ne  manqua  pas  de  repre- 
ienter  aux  Efpagnols  en  cette  occafîon,  Jesmiferes 
, qu’ils  avoient  endurées  en  cette  Ville  ,,  & les  ri^ 
chefTes  qu’ils  y avoient  polTedées  >;  mêlant  ainli 
h fouvenir  des  biens  & des  maux  y aiîn  de . les 
^ échaufFer  par  deux  motifs  tres-puiflans,  celui  de  la 
- vengeance,  & celui  de  l’intérêt.  On  remarquoit 
aufh  dans  les  Bourgades  les  plus  éloignées  des  fou- 
rnées qui  palToient  lucceflivemenc  de  l’une  à l’au- 
tre : & quoi  qu’on  ne  doutât  pas  qu’elles  ne  fer^ 
vident  à donner  avis  que  l’on  avoir  découvert  i’ar- 
. mée  , on  ne  laifTa  pas  de  continuer  la  marche  avec 
moins  de  difficulté , & la  même  précaution  5 par-  • 
.ce  que  le  chemin  étoit  toujours  rude  , & que  l’é- 
. paifleur  duJ>ois  ne  laiffoit  que  très- peu  de  rerrein 
fibre 

' Enfin  apres  avoir  furmonté-tous  les  obfiacles,  * 
on  découvrit  de  loin  l’Armée  des  ennemis,  , qui  oc-  - 
eupoit  toute  la  plaine , fans  faire  aucun  mouve- 
ment ,,  comme  des  gens  qui  fe  trouvent  en  un  po- 
fie  d’où  il  leur  eft  aifé  de  fe  retirer.  Les  Efpa- 
gnolspoujderent  des  cris  de  joyc  , célébrant  com- 
me une  heureuiè  avanture  , ioccafion  qui  s’of- 
fioit  fi  promrement  de  combattre  leurs  ennemis.  • 
Les  Tlafcalteques  ne  témoignoient  pas  moins - 
d’ardeur  : mais  elle  fe  tourna  bien- tôt  en  une  efpe- 
ce  de  fureur  j enforte  que  le  General  par  fes  me- 
naces & par  fes  cris  5 & tous  les  Officiers  par  leurs 
fens  &,  par  leur  empreflement  eurent  encore  allez: 
de.peine  aies  empêcher  de  courir  en  defordre  au 
combat.  Les  Mexicains  étoient  en  bataille  au-delà 
d’üne  ravine  q U il  foloit  neceiTaircment  pallcro 
ruiffeau  qui  recueilloit  les  torrens  qui  tom- 
Hoient  de  la  montagne  creufoic  fon  chemin  au  * 
Ibnd  de.  cette- raviiie  J.  & il  çtoic  enfié  confidera- 
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biement.  On  le  pafl'oit  fur  un  pont  de  quelques 
pièces  de  bois,  que  les  Mexicains  avoient  pû  cou- 
per fans  difficulté.  Mais  félon  ce  qu’on  en  put  juger 
par  la.  fuite  ^ ils  revoient  cônfervea  dcflein  d.  atta- 
i^iier  les  Efpagiiols  à ce  pailage  étroit , croyant 
qu’il  leur  feroit  impoffible  de  former  un  bataillon 
de  l’autre  côte  du  pont , lors  qnils  fe  verroient 
fshargcx  vigoureufement.  C’eft  ainfi  qu’ils  tai- 
foient  leur  compte  loin  du  péril  j mais  quand  ils 
eurent  reconnu  l’ Armée  de  Cortez^  il  nombreuse 
& fi  brillante,  d’autres  idées  moins  creufes  fe  fai- 
iirent  de  leur  imagination  : le  coeur  leur  maMua 
pour  la  défenfe  de  leur  pofte  ; & comme  iis  affec-» 
t oient  de  marquer  de  la  valeur  & de  couvrir  leur 
crainte , ils  prirent  le  parti  de  faire  une  honnete 
retraite  , fans  tourner  le  dos  , commençant  a re- 
connoitre  la  différence  qui  fe  trouve  entre  cc 
mouvementé  la  fuite. 

Gorcez  preffa  avec  chaleur  la  marehe  de  le$  ' 
groupes , & lors  qu’il  vint  à reconnoître  le  pafla- 
se  de  la  riviere  ,.-il  fe  crut  fort  heureux  , que  les 
ennemis  s’en  fufîent  écartez  ^ parce  qu  encore 
qu’on  n*y  trouvât  point  de  refîftance  > on  ne  put 
îe-paifer  fans  difâculté.  ïl  Ht  prendre  les  devàns 
à vingt  Cavaliers  foiirenus  de  quelques  compa.- 
snies  de  Tialcalteques  , à dellein  d entretenir 
refcarmouche  fans  s’engager  jufques  a ce  que 
toute  l’Armée  fit  en  état  de  oombatre.  Mais  d a- 
bord  que  les  Mexicains  eurent  vu  formel;:  les  ha-, 
taillons  au-delà  du  rutfeau  , ils  oublièrent  tou^ 
leur  politique  , & ils  fè  mirent  en  fui  te  , en  fp 
tépandant  les  uns  dans  les  chemins  les  plus  ecar.,. 
tez , é les  autres  à travers  les  rochers  éc  les  fort  g 

de  la  montagne.  ^ r • 

• Le  General  ne  voulut  pas  s’amufer'a  luivre  eçâ 
füïards  j parce  qu’il  étoit  imporcaijt  de  fe  laiiir 
de  Tezeuco  , é que  le  moindre  retardement  de^ 
¥oit  être  coufideré  coHUue  un  obftacîe  a fou  pria 
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cipaî  Jeffein.  Neanmoins  on  fit  en  paifant  hi# 
aflez  grand  carnage  des  Mexicains  qui  fe  crouvc-t 
xent  embarraiîez  entre  répaiffeur  des  halliers  , 
dont  la  montagne  étoit  couverte»  L’Armée 
^fla  la  nuit  dans  un  bourg  abandonné  de  fes- 
habitaiis  où  elle  prit  un  peu  de  repos , fans  nean-* 
moins  quitter  les  armes,  ni  oublier  de  mettre 
double  corps-de-garde  fur  toutes  les  avenues.  Le 
Jour  fiiivant  on  découvrit  en  marchant  environ 
dix  Indiens  qui  venoient  à grand  pas  en  maniéré 
d Envoyez  ou  deferteurs  j ils  portoient  une  lame 
d or  eleve  eau  bout  d’une  lance  comme  un  Ecen=^ 
dard  , ce  qui  fut  pris  pour  un  lignai  de  paixw 
Leur  chef  étoit  AmbalTadeur  du  Roi  de  Tczeuco,^ 
qui  envoyoit  prier  le  General  de  ne  point  facager 
les  lieux  de  Ibn  Domaine  ^ aflurant  qu’il  fou-» 
Eaitoit  entrer  en  fon  alliance  : que  pour  ce  fujet^, 
il  avoir  fait  préparer  dans  la  ville  , un  logement 
commode  pour  tous  les  Efpagnois  qui  Je  lui- 
voient,  & que  les  autres  nations  qui  compofoieng 
Ion  Armée  recevroient  hors  des  murs  toutes 
les  provifions  dont  elles  auroient  belbin..  Corcez 
les  examina  par  plufieurs  qudlions  5 & cet  En- 
voyé qui  étoit  fort  bien  inftruic  répondit  à tout 
fans  s’em-barraficr.  Il  dit  de  plus  , que  foi> 
Maître  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  l’Empcreui: 
qm  re^noit  alors  à Mexique  3 parce  qu’il  cher- 
cKoit  a-fe  venger  par  des  extor fions  infupor tables,, 
de  ce  qui!  lui  avoir  refufé  fa  voix  lorfqu’on  avoir 
procédé  à l’eledion  : que  ce  procédé  injulte  & 
violent  obiigeoic  le  Roi  de  Tezcuço  à s’unir  avec 
les  Elpagnols  , , comme  avec  des  gens  qui 
^voient  le  plus  grand  interet  à la.  ruine  de  cc 
Tyran» 

Les  Hiiloricns  ne  nous  informent  point  fi  1er 
freie  de  Caciunazin  j jque  nous  avons  laiflé  pri-» 
lonaiçr  à Mexique  regnoit  alors  à Tezeuco.  Ou 
»,  rapporte  la  maniéré  dont  Motezuma  conféra 
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Gonronne  & la  Dignité  de  premier  Êleâeur  àê 
un  jeune  Prince  > frere  de  celuy  qui  avoir  confpi- 
ré  contre  les  Efpagnols , & la- part  que  Cocccz  eue 
à toute  cette  adion.  Il  paroît  par  ce  qui  arrivai 
cnfuice , que  Cacuinazin  qu’on  avoit  depofTede  ^ 
étoit  revenu  fur  le  Trône  : & on  peut  croire  que 
cela  s’etoit  fait  par  l’autorité  du  nouvel  Empe- 
reur , la  haine  que  ce  Roi  devoir  avoir  pour  les 
Efpagnols  étant  une  circoiiRance  très- favorable  à 
fa  rellitution  j ce  qui  donne  plus  de  couleur  à cet- 
te conjecture  , eft  la  défiance  que  Cortex  témoin 
gna.  AulTi-tôt  qu’il  eut  donné  audience  à l’En- 
voyé , il  s’écarta  avec  (es  Capitaines  afin  de  de-^ 
cider  fur  la  réponfe  qu’il  devoir  faire.  Aucun 
d’eux  ne  crut  la  propofition  fincere  : ils  jugerenc 
que  cette  honnêteté  ne  convenoit  pas  au  carade- 
le  d’un  Prince  qu’on  avoir  cruellement  ofienfé  r 
Q^e  cependant  le  General  devoir  eonfiderer  corn— 
snè  un  effet  de  fa  bonne  fortune  ,Ja  liberté  qu  on- 
luy  offroit  d’entrer  en  une  ville  qu’il  avoir  refolu; 
d’emporter  de  vive  force  : qu’en  recevant  la  pro- 
pofition il  s’ épargneroit, autant  de  fang  & de 
peine , & qu’étant  "une  fois  au  dedans  des  murail- 
les où  on  prendroit  les  mêmes  précautions  qu® 
dans  une  place  emportée  d’aflaut , ils  agiroienc 
fuivant  les  occafions.  C’eft  ce  qui  fût  retolu  ; 6c 
Cortex  dépêcha  l’Envoyé  avec  cette  réponfe  2: 
recevait  la  paix  & l'offre  quH  luy  faifoiP 
fur  le  logement  i & avott  dejfem  de  répondrù 
^ncerement  a la  bonne  volonté  qui  l engageoit 
demander  fon  amitié» 

L’Armée  continua  fa  marche  , Sc  alla  loger  eiï 
un  des  Fauxbouigs  de  la  ville , ou  au  moins  à unr 
village  qui  en  étoit  fort  proche.  L entrée  fut  re— 
mife  au  lendemain  j parce  qu’on  voulut  donnée 
une  journée  entière  à une  adion,  qui  félon  fes  in- 
dices demandoit  un  tems  confiderablc.  Un  d^ 
ces  indices  étoit  h folitudc  qui  regnoit  dans  le  vii^ 


^ J^iflôîre  de  la  Conquitè 
lage  /gc  1 autre  qui  n'étoic  pas  moins  concliianr^^ 
qüe  le  Cacique  ne  fe  monti'oit  point,  g^^n  avoir 
envoyé  perfonne  au  devant  du -General.  Cepen-,  ^ 
dânt  on  n entendit  aucun  mouvement , & tout 
pamt  tranquille  jufques  au  lever  du  Soleil , que 
ie  General  donna  ordre  , &'difpofa  fcs  troupes  à 
attaquei:  la  Ville.  H fe  croyoit  encore  engagé  à 
cette  extrémité  5 mais  il  connut  bieni-tot  qu’il 
pouvoir  s en  difpenfer , lors  qu’il  trouva  les  por- 
tes ouvertes  gc  le  Peuple  fans  armes.  Il  détacha 
quelques  troupes  qui  fe  fai  firent  des  portes,  ge- 
lure l’Arméeentra  fans  aucune  rcfîftance.  Le 
General  préparé  à tout  événement  s’avança  dans 
les  rues  fans  donner  aucune  atteintes  la  paix,  > 
quoi  qu  avec  toutes  les  précautions  que  la  guerre 
demandoit.  L’Armée  marchoit  au  meilleur  or- 
dre qu’il  écoit  pofTible  de  garder  jufques  à une 
p'ande  place  où  Gortez  forma  ^quelques  batail- 
lons, & occupa  par  de  bons  corps- de-gardes 
toutes  les  avenues  qui  y conduifoient.  Les  ha- 
bitans  qui  fe  montrèrent  en  grand  nombre  en 
^quelques  endroits,  paroiffoient  effarouchez  , g£ 
d un  air  qui  avoir  peine  à cacher  les  raouvemens 
du  cœur.  On  prit  garde  aufïi  que  toutes  les  fem- 
mes s’étoient  retirées  , Sc  ces  circonflances  con-^ 
formes  aux  premiers  indices  , redoublèrent  les 
lOupçDns. 

le  principal  de  leurs  Temples  étoit  fi  tué  fur 
ïinc.»  éminence  qui  commandoit  à toute  la  Ville,.- 
& d’où  on  décGuvroit  la  plus  grande  partie  du  ■ 
iac.  On  jugea  qu'il  étoit  à pnoppsde  s’en  empa- 
i & le  General  en  donna  l’ordre  à Pierre  d’Al- 


ïcr 


vàrado  ,Ghrifl:ophle  d’Olid , & Bernard  Diaz.  Ils 
y conduifirent  quelques  pièces  d’artillerie , Sc  un 
bon  nombre  de  Tlafcalteques.  Ils  trouvèrent  le 
pofte  fans  déFenfe  , Sc  lors  qu’ils  furent  au  haut 
du  temple  , ils  découvrirent  une  grande  multi-. 
t«de  de  Peuple  hoxs  de  la  Ville  , donc  les  uns 
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favôîent  vers  les  montagnes  , & les  autres  fe  jet- 
toientdans  les  canots  pour  gagner  la  Ville  de  • 
Mexique.  Gette  vue  fit  cefier  les  doutes  de  la 
mauvaiCefoi  du  Roi  de  Tezeuco.  Cortex  ordon- 
na qu’on  ie  cherchât  & qu’on  l’amenât  en  la 
prefcnce  f rfe  qui  fit  connoître  qu’il  s’étoit  retiré 
dans  l’Armée  des  Mexicains  avec  le  peu  de  mon- 
de qui  avoit  pu  fe  refoudre  a le  fuivre , & qui  fé- 
lon le  rapport  des  habitans , n’alloit  qu’à  quel- 
ques miierables  fans  honneur  ; parce  que  la  No- 
bkffe  &:  le  refte  de  fes  Sujets  haïlloient  fa  tyran- 
nie , & étoient  demeurer  ^ fous  pretexte  de  cher- 
cher une  oceafion  plus  commode  font  aller  le 
ioindre.  On  apprit  alors  que  le  delTein  de  ce  Prin- 
ce étoit  de  carefler  les  Ëfpagnols  jufques  a ce  ‘ 
qu'il  les  eût  jettez  dans  une  pleine  confiance  , & 
d'introduire  apres  cela  les  troupes  de  Mexique  , 
afin  de  les  égorger  tous  en  uiie  nuit.  K'îais  qu  ayant 
fçii  par  fon  Ambairadeur  que  Cortex  venoit  a luy 
avec  de  tres-grandes  forces , le  cœur  luy  avoir 
manqué  pour  l’execution  dé  cette  trahifon  j ÔC 
que  le  parti  de  fa/fuke.  luy  avoir  paru  le  plus 
àr  en  laiifant  fa  ville  & fc s Sujets  à la  diicre-  ' 
tion  de  foii  ennemi. 

Le  bonheur  en  cette  oceafion  uairpæ  tou^e  la- 
part  que  l’induftrie  $t  h valeur  y pouvoient  pré- 
tendre. : Le  General  avoîc  porté  les  yeux  fur  la 
Ville  de- Tezeu CO , comme  fur  un  po fie  avant^ 
2CUX,  pour  y faire  une  Place  d armes , 8c  necef- 
faire  à la  reüffue  de  fes  deffeins,  8c  la  méchante- 
politique  du  Prince  qui  la  gouvernoit,  lui  en  ou- 
vrit les  portes  fans  combat.  Sa  fuite  délivra  Cor- 
tex d’ün  ciiibarras  ,;  Ou  la  mcfiancé  8c  les  foup- 
fons  pouvoient  le  jetter  a tous  momens  j 8c  le 
mécontentement  des^  Sujets  de  ce  Tyran  les  en- 
eap-ea  fans  peine  dans  'le  parti  des  Efpagnolsr 
Ainfi  tout  prend  une  fitiiation  fàYorabie  a ceux 
qui  fout  nez  pour  etre  heureux  s & c eft  peut  ^ 


Mifl-oire  de  I4  Coàdtiefl-e 
«re  kraifon  qui  a fait  placer  cet  attribut  enfrÿ 
ceux  des  grands  Capitaines,  la  valeur  executë 
ce  que- la  prudence  ordonne  ; mais  la- valeur  & la 
pmdence  doivent  !a  facilité  du  fuccezà  ce  qu*oii 
appelle  bonheur  ou  fortune.  Hes  payens  qui  luf 
ont  donne  ce  nom,  ne  i entecdoieLpas  ,^ou  ils 
tnp  adoroient  la  fortune  com- 

me une  Divinité  ^ quoique  bizarre  , ( à ce  qu’ils 
s imagmoient  ) fans  aucun  difeernement , & wû- 
^urs  aveugle  & inconftante;  mais  c’eft  fous  ce 
meme  nom  que  nous  reconnoiffons  les  prefens 
men  ^ de  Dieu  nous  fait  gratuite- 

men.  c eft  ainfi  que  1 on  redifie  l’idée  de  ce 
qu  on  entend  par  le  terme  de  Bonheur  : que  ce- 
uy  de  fortune  eft  réduit  à fa  véritable  fignifica- 

ent  la  véritable  fource  des  grâces  qu’ils  reçoi- 


CHAPITRE  X r. 

U Armée  étant  logée  dans  Tez.euco , les  No-. 
Mes  viennent  ofrir  leur  fervice  au  Gene- 
rak  II  rend  le  Royaume  à celuy  cjui  en 
etoit  le  légitimé  heritier  , laijfant  l’ufur- 
fateur  fans  aucune  ejherance  d'être  ré-^ 
tabli. 


Of  tez  donna  lés  premiers  foins  à faire  perdre 
aux  Païlans  toute  la  crainte  qu’ils  pouvoient 
avoir  conçue  IJ  ordonna  à fes  Soldats  de  les 
traiter  avec  douceur,  & de  ne  foneer  qu’à  ga- 
gner le  cœur  de  ces  peuples , qu’ils  dévoient  c5n- 
hdeier  comme  Sujets  du  Prince  à qui  ils  obeïf- 

foieat 
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Xbient  eux-memes.  Cet  ordre  fut  encore  donné 
plus  prèciiément  aux  troupes  des  alliez,  par  l’or- 
gane de  leurs  Commandans  : & leur  obfrïffancc 
^r  ce  point  fut  d’autant.pius  -confiderable,  qu’ils 
fc  trouv oient  alors  en  un  Pais  ennemi inftruits 
à toute  la  violence  que  le  droit  de  la  guerre  leur 
pcrmectoit , & avec  t«ute  la  fierté  que  la  pré- 
fomption  d’étre  vainqueurs  infpire  a des  barba- 
res. Cependant  iis  avoient  tant  de  refpeél  pour 
le  General , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  feule- 
ment de  reprimer  la  férocité  de  leur  naturel  ^ 
àutoriféc  par  un  méchant  ulàge  : mais  ils  cher- 
chèrent encore  à fe  rendre  agréables  à tous  les 
Habitans  de  cette  Province  , en  .publiant  la  paix 
par  leurs  difeours , & par  leurs  aâions.  L armee 
paffa  cette  nuit  dans  les  Palais  du  Roi  fugitif,  qui 
éüoient  fl  vaftes , que  les  ' Ëfpagnols  y trouvèrent 
tous  des  logemens  commodes  avec  une  partie  des 
Tlafcalteques.  Les  autres  troupes  fe^  cantonnè- 
rent aüx  rues  les  plus  voi fines  du  Palais , fans  en- 
trer dans  les  maifons  , afin  de  ne  point  incom- 
moder les  Habitans. 

Au  point  du  jour  , quelques  Miniilres  des. Ido- 
les vinrent  demander  un  traitement  favorable  à 
leurs  Dieux  , '&  rendre  grâces  de  celuy  qu’ils 
avoient  reçu  jufques  à cette  heure.  Ils  expofe- 
rent  au  General , que  la  Nobleilé  de  la  Ville  at- 
tendoit  fa  permifiion  , pour  venir  Fafiùrer  de 
fon  obcïfiance  & de  fon  afFedion.  Il  leur  accor- 
da l’une  &:  l’autre  requête  , fans  avoir  befoin 
d’affedatîon,,  pour  marquer  combien  elles  luy 
étoient  agréables  ; d’autant  plus  , qu’il  fouhai- 
toit  ardemment  (Ten  voir  Felfet.  Quelque  tejms 
après , ces  NoHes  vinrent  , revêtus  des  habits 
qu’ils  portoient  ordinairement  aux  ceremonies 
publiques.  Un  garçon  fort  jeune  , 6c  affez  bien 
fait  , paroilfoit  être  le  Chef  de  cette  troupe  5 & 
•en  effet  il  porcoitla  parole , en  prefentant  au  Ge* 
Tome  11*  Z 


_ HifioirèdeldCon^^uke 

,-iîeral  des  Soldats,  qui  venoienh  fervir. dam 

fon  armée  y a déjfein  de  menter par  leurs  exploits 
l^honneur  de  fe^  repefer  a l'ombre  de  fes  Etendarts  : 
à <]tioy  il  ajouta  en  peu  ~de  mots  ceitaines-ex- 
frcffions  .vives  & fortes , qu’il  prononça  d’un  fi 
“bon  air  , que  l’oiFre  qu’il  fai  Toit  fut  également 
;£ipprouvce,  & applaudit.  Cor tez  même  ne  put 
Ijeouter  fans  admiration  ; 6c  il  fut  fi  cliarmc  de 
i éloquence  3c  delà  bonne  grâce  de  ce  jeune 
bomme,  outre  l’avantage  qu’il  trouvoit  en  fa 
^propofition  , qu’il  l’embrafla  par  un  tranfport  de 
joié  dont  rl  ne  fut  pas  le  maître , en  trouvant 
tant  de  fagelîe  Sc  de  difçrctionen  un  Indien  : après 
^^noy  il  reprit  un  air  ferieux  , afin  de  répondrè 
avec  plus  de  gravité  à fa  propofition. 

Les  autres  Nobles  s’avancèrent  alors  , & apres 
avoir  rempli  toutes  les  ceremomes  des  premiers 
devoirs  , le  General  demeura  avec  celui^  qui  fer- 
voit,  comme  de  Gouverneur  à ce  jeune  Prince  , 
.Sc  avec  quelques-uns  des  plus  confiderables.  Lors 
que  les  Truchemens  furent  arrivez.  Cor  tez  n’eut 
pas  de  peine  à tirer  par  quelques  queftions  la  ve- 
xité  de  tqnt  ce  que  le  Cacique  avoir  entrepris  en 
.faveur  des  Mexicains  , la  trahifon  qu’il  meditoit 
en  offrant  artificieufement  de  loger  les  Éfpagnols 
dans  fa  Ville , Sc  la  lâcheté  qui  l’avoit  obltcré  à 
tourner  le  dos  à la  première  vûë  du  péril  : enfin 
ils  firent  comprendre  que  perfonne  ne  regréttok 
fon  abfencc,  puis  qu’il  écoit  généralement  baï^ 
& qu’on  ceiebroit  fa  retraite  comme  le  plus  grand 
^bonbeurqui  pût  arriver  à fes  Sujets,  Cortezin- 
Jîfia  particulièrement  fur  cet  article  5 parce  qu’il 
lui  étoit  important  de  profiter  de  cette  difpofi- 
.îion  , afin  d’établir  en  ce  lieu  une  Place  d armes 
■pour  les  befoins  de  fQnarmée:&  il  trouva  en  leut 
xéponfe  tout  ce  que  les  fouhaits  pou  voient  fe  iî- 
^gurer  de  plus  avàîitageux  à ,ce  ..ddlcin  j le  plus 
^ancien  de  ces  Nobles , qui  ftmbloit  avoir  penetré 
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‘ k motif  de  Tes  queftions,  lui  ayant  dit  : §ue  Ca,^ 
eumftz.in  Seigneur  de  Tezeuco , n était  pus  le  frin^ 
ce  légitimé  tèf*  naturel  de  cet  "Btut  j m^is  un  Tyrun^ 
le  plus  uhominuhle  que  U nature  eut  Jamais  fro^ 

■ duit  entre  fes^  monfires,  §u^H  uvett  majfacre 
erueEement  di  fa  mmn  Nez,ahalfon  frere  amé, 
afin  de  lui  arracher  la  Couronne,  §ue  le  grince 
qui  venait  de  luy  parler  au  nom  de  tous  , comm^ 
le  premier  entre  les  Nobles  , était  fils  légitimé  du 
Roi  défunt  : mais  que  la  faible ffe  de  fin  âge  avait 
intercédé  pour  lui , ou  peut  être  attiré  le  mépris 
.du  Tyran  & qtie  cet  enfant  bien  inftruit  du  pe^ 
vil  qui  le  menapoit , avoit  fpu  étouffer  fis  plaintes 
avec  tant  de  fageffe  , que  fa  diffimulaùon  comment’ 
£oit  â pafferpour  i^n  défaut  d'efirit  é»  découragé, 
^ue  Ventreprife  de  E affajfinat  de  Nezahal  avoit 
Ir?  dreffée  & conduite  du  confintement  par  U 
ficours  de  VEmpereur  qui  régnait  avant  Mote^u^ 
ma  y & que  celui  qui  gouvernoir  maintenant  VE- 
.fat  de.Mexique  favorifoit  encore  Cacumazin> parce 
qu  il  prétendoit  employer  fa  perfidie  à la  r:iine  des 
Efpagnols  : mais  que  la  Nohleffe  de  Tezeuco  avait 
ce  traître  en  horreur  y ^ dérefioit  fis  violences  î 
^ que  tous  les  Peuples  trouvotent  fin  e-ipire 
fupportahle  , parce  qu  il  n avait  pour  lut  que  de 
les  opprimer  y ayant  rejetté  les  voyes  douces , qui 
ne  vont  qtt  à les  affujettir.  ^ 

Le  vieillard  s’expliqua  à peu  prés  en  ce  lens  : ^ 
à peine  Cortei.  eut-il  entendu  fon  diicours^,  qu  il 
comprit  en  un  inftant  tout  ce  qu’il  avoit  a faire. 
Il  s’approcha  du  Prince  depoiledé  avec  des  té- 
moignages de  quelque  rcfped  : & après  1 avoit 
pris  par  la  main,  il  fît  appcller  les  autres  No- 
bles qui  âteendoient  fa  rcfoludon  ,5c  en  comman- 
dant à fes  Truchemens  <f élever  leur  voix,  il  fit 
ce  difeours  : bd  es  amis  , vous  avez  devmt  vos 
yeux  le  fils  légitimé  de  votre  véritable  Roi  Vinj 
jufie  Maître  qui  avait  ujurpé  vos  hommages  & 


. JFIifioire  deJa  Conquhs^ 

Votre  oheïjfance  par  de  mechmites  voyes  ^ s* étoli 
fàifi  du  Sceptre  de  Tezeuco  avec  une  main  teinte 
Àan$  le  fang  de  fon  frere  aîné  : ^ comme  le  don 
de  conferver  autorité  fouveraine  n efl  point  accor- 
de aux  Tyrans  i M a exercé  fin  pouvoir  de  la  wê- 
fhe  maniéré  qu  il  Vaveit  acquis  ^ en  fi  fiuciant 
fort  peu  , de  mériter  la  haine  de  fis  Sujets , pourvu 
^u  il  s" en  fit  craindre , en  traitant  comme  des 
efclaves  ceux  qui  avotent  lafaciUté  de  tolererfin 
crime  ; ^ enfin  étant  ajfiez.  lâche  pour  vous  ahan-- 
donner  dans  le  danger.  Ce  mépris  qu^il  a témoin 
gné  pour  vous»  lorsqu'il  s agijfioit  de  vous  dé^ 
fendre  , vous  découvre  la  bajfiejfie  de  fin 

cœur  , ^ met  entre  vos  mains  le  remede  propre  a 
faire  cefifer  vos  mifieres*  “je  pourrais  , fi  un  devoir 
plus  puîjfant  ne  me  retenoïtpm  , tirer  avantage 
de  fa  fuite , ^ ufir  du  droit  de  :l a guerre  , en  fou- 
mettant  cette  Ville  que  je  tiens  y comme  vous  le 
voyez , réduite  a la  difcretion  de  mes  Soldats  ; 
mais  V inclination  des  Ejpagnols  ne  les  poujfie  pas 
aifément  d commettre  des  injuftices  : comme  ce- 

lui qui  nous  a offenfiz  , n^étoit  pas  votre  Roi  lé- 
gitimé , vous  n en  deve:(^pas  porter  la  peine , com- 
ms fi  vous  étie:^fis  Sujets  : ^ ce  Prince  ne  doit 
pas  être  privé  du  droit  que  la  naiffance  lui  donne. 
Recevez- le  de  m^a  main  y ainfi  que  vous  lavez 
Ÿeçû  du  Ciel.  Rendez-lui  en  ma  confideration  l’o- 
hfîjfance  que  vous  lui  devesL , cemrne  au  fuccejfeur 
de  Jonpere , é*  ^l  fiit  porté  fur  vos  épaules  dans 

le  Trône  de  fis  ancêtres*  Pour  moi  qui  confidere 
mon  interet  que  l équité gjr  lajuftice  > je  ne 
demande  en  cela  que  fin  aminé  y ^ non  pas  fin 
Royaume  ; ($»  je  fiuhaite  plus  votre  agrément 
que  votre  fiumiffîon- 

' Cette  propofîtion  du  Çeneral  fut  reçue  par  tou^ 

’ les  Nôbles  avec  de  grands  applaudiflemens  : ils 
.4Dbtenoient  tout  ce  qu’ils  defîroient , & ils  fe  trou- 
oient  délivrez  de  leurs  craintes.  Les  uns  fe  ^et- 
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terent  à fes  pieds  pouï  lui  rendre  grâces  de  a ge- 
nerofité  ; Sc  ies  autres  allant  d’abord  au  devoir 
que  la  nature  leur  impofoit , coururent  baifer  la 
main  de  leur  Prince.  Cette  nouvelle  fut  bien-toc 
publique  5 SC  les  cris  commencèrent  a témoigner 
la  îoye  du  Peuple , qui  déclara  fon  confentement 
par  des  acclamations  , des  danfes  , Se  des  jeux»- 
Sont  ils  celebroient  leurs  plus  grandes  fetes  5 fans 
éparmet  aucune  de  ces  démonarations , dont  la, 
joye  des  Peuples  fait  ordinairement  la  décora-* 
tion  de  fes  folies.  . 

On  remit  au  jour  fuivant  le  couronnement  diî 

nouveau  Roi  ; ce  qui  fe  fit  avec  toute  la  pompe 
& les  ceremonies  qui  étoient  ordonnées  par  les 
Loix  du  Païs.  Cortex  y alTifta  comme  diipênfa- 
teur  , Sc  pour  ainfi  dire  , donateur  de  la  Couroiw 
ne  : ainfi  il  eut  fa  part  des  applaudiaemcns  , Sc 
acquit  plus  d’empire  fur  ces  Indiens,  que  s il  les 
avoit  fournis  à force  d’armes  5 ce  trait  de  pru- 
dence 8c  de  vivacité  étant  un  de  ceux  qui  lui  orif 
fait  mériter  le  titre  d’un  tres-fage  SC  tres-adroit 
Capitaine.  Il  lui  étoit  de  la  dernicre  importance,- 
pour  l’entreprife  de  Mexique , d’etre  le  maïue 
de  cette  Place  : 8c  il  'trouva  moyen  de  le  creer 
une  extrême  obligation  lut  le  Roi  par  le  pms 
grand  de  tous  les  biens  que 
«tte  vie.  Il  fout  encore  intereffer  la  Nobleffe  a- 
défendre  le»  droits  de  ce  Prince  , en  la  laiilant_ 
irréconciliable  avec  le  Tyran  , gagner  c prit  ^ u 

Peuple  par  fon  defîntercllement  Sç- fon  équité  ; 

Sc  enfin  établir  une  entière  furete  dans  la  Ville  , 
pour  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  aies  troupes  , 
ce  qu’il  n’autoit  pu  obtenir  par^  une  autre- 
voye  qu’avec  peu  de  confiance.  Mais  le 
grand  plaifir  qu’il  reffentit  en  cette  adion , lut 
qu’en  réparant  l’injuftice  qu’on  avoir  faite  a ce 
jeune  Prince  , il  fuivoit  les  principes  de  la  droite- 
ràifon  j puis  qu’il  lui  accoidojt  toujours  le  pre- 

2^-1’ il 
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mier  iang>  quand  il  jettoit  la  vue  fur  les  autres 
maximes  de  fa  conduite  i & que  lelevation  de  fou 
genie  & defes  inclinations  3 lui  faiibient  toujours 
prefeier  les  mouvemens  de  la  pure  genei'ofué  i 
toutes  les  règles  de  la  prudence. 


CHAPITRE  XII. 

Roi  de  Te'^iiCo  reçoit  le  Kaçtême  en  j)u^ 
blic  \ Cortez.  marche  avec  une  partie 
de  fin  Armée  pour  fi  fai fir  de  la  nile 
d I^tacpalapa , ou  il  a b e foin  de  toute  fit 
prévoyance , pour  éviter  de  tomber  dans^ 
une  emhufiade  que  les  Indiens  lui  avaient 
drefiée^ 

C’Eft  aînfi  que  Gortez  mérita  relHme  & la 
vénération  de  ces  Peuples.  La  Nobleffe  en- 
tra dans  fes  interets  , & devint  ennemie  des  Me- 
xicains : la  Ville  fe  repeupla  en  peu  de  tems  par 
le  retour  des  Habitans  en  leurs  maifons  : & Ic: 
Prince  eut  toujours  tant  de  déference  & de  foû- 
miffion  pour  le  General  y qu’il  ne  fe  contenta  pas» 
de  lui  offrir  fes  troupes , 6c  de  fervir  auprès  de- 
fa  perfonne  en  cette  expédition  j mais  encore  il 
ne  donna  aucun  ordre  que  par  fon  avis  : & quo^ 
qu’il  foutinft  entre  fes  Sujets  le  caradere  d’un 
Roi  y il  prenoit  celui  de  Sujet  en  prefence  de  Cor- 
tez  y qu  il  rcfpedoit  comme  fon  Supérieur.  Il 
pouvoir  avoir  dix-neuf  ou  vingt  ans  j & il  avoit 
1 intelligence  & la  raifon  d’un  homme  ne  en  un 
Païs  moins  barbare.  Cortez  tourna  adroitement 
cette  bonne  difpohtioi\à  faire  entrer  dans  les  con- 
verfations  le  fujet  de  la  Religion  j Sc  il  reconnur 
a la  nuniere  dont  il  écoutoit  Sc  raifonnoit  meme: 
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fur  fes  difcouts , que  ce  Prince  avoir  du  pênchanc 
à s’attacher  au  plusfûr , ce  qui  lui  fit  naître  quel-' 
que  confiance  dé  le  réduire.  La  barbarie  des  la- 
crifices  de  fa  Nation  ne  lui  plaifoit  pas  : ta  cruau-' 
té  lui  paroilToir  un  crime  j & il  demeuroit  d ac-=^ 
cord  que  ces  Dieux  , qui  s’appaifoient  par:  l’ef-’ 
fufion  du  fang  des  hommes  , ne  potlvoient  étre^ 
amis  du  genre  humain.  Freie  Barthclemi  d’Ol- 
medo  fe  mêla  dans  leurs  entretiens  : & com-^ 
me  il  trouva  le  Prince  ébranlé  ^dans  fes  er- 
reurs y Si  penchant  vers  la  vérité  , il  le  ren- 
dit en  peu  de  jours  capable  de  recevoir  le  Baptê- 
me , dont  la  ceremonie  fe  fit  publiquement  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Il  prit  par  fon  propre 
choix  le  nom  de  Hernan  , par  refped  pour  ion 
parrein. 

On  commençoit  à travàiller  aüx  canaüx  qtu 
portoknt  les  eaux  aux  lefervoirs  de  la: 

Ville  ; ar  le  Prince  envoya  üx  ou  fepe  mille  In** 
diens  de  fes  Suj^s  afin  de  donner  plus  de  îar-^ 
o’cur  & de  profondeur  à ces  canaux  >-a  propor-* 
non  de  la  grandeur  des  brigantins.  Le  Generaî 
voulant  enmêm^  tems  faire  quelques  progrès" 
iLîtiles  à fon  expédition  fe  refolut  de  palier  a îz-* 
tacpalapa  avec  une  partie  de  fes  troupes  > a caufe 
que  ce  pofte  étant  avancé  de  fix  lieues  , il  étok  - 
iniportant  d’otef  cette  retraite  aux  canots  deS  ' 
Mexicains  ^ qur  venoient  quelquefois ‘troubler 
travail  des  Indiens^  ’ Gette  refolmion  étoit  encore- 
appuyée  par  îaliecelFité  de  donner  de-  l’exercice 
aux  troupes  des  Alliez  qui  ne  fe  maintenoient  dans- 
l’oifiveté  que  par  la  force  d’une  autorité  qui  ne 
laifToit  pas  de  coûter  beaucoup  de  foins  6s  de  fa- 
tigues» 

La  Ville  dlztacpabpà  étoit  cëmffie  6Î1  W 

dit  5 alîife  fur  la  chauifée  par  où  les  Efpagnols  fi- 
rent leur  première  entrée  j & dans  une  telle  fitua-’ 
tion  , quka  occupant  quelque  portion  du  teirem  . 

Z-'riij.v, 
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de  cette  chauffée  , la  plus  grande  partie  de  Cér. 
maifons  qui  alloient  au  delà  de  dix  mille  , étoir 
baue  dans  le  Lac  même , donc  les  courans  s’intro- 
duiloient  au  dedans  de  la  Ville  fondée  fur  la  di- 
gue  J par  des  conduits  qu’ôn  a voit  pratiquez 
avec  dés  ecxufes  qui  lâchoienr  ou  retenoient  les 
eaux  luivant  les  bcfoins.  Cortez  fe  chargea  du 
iuccez  de  cette  fàéfion  ; & prit  avec  foi  les  Capi- 
taines Pierre  d’Alvarado  & Chriftophle  d’Olid 
tovis  décroîs  cens  Efpagiiois  & d environ  dix 
ffliile  Tlafcalteques  : & quoy  que  le  Roy  de 
i czeuco  voulut  l’accompagner  avec  fes  trou- 
pes , le  General  ne  le  luy  permit  pas , en  luy  fai- 
lant  comprendre  que  fa  prefence  luy  étoit  encore 
plus  utile  dans  la  Ville , dont  il  laiffa  le  Gouver- 
nement a Gonzale  de  Sandoval , & à tous  deux 
jes  inltruaions  neceffàires  pour  établir  la  fureté 
de  ce  pofte,  8c  pour  prévenir  tous  les,  accidens 

qui  pouvoient  arriver  en  fon  ahfençe 
Cortez  prit  le  chemin  de  la  chauèeà  deffein 
d attaquer  la  Ville  par  cet  endroit,  & de  chaffer 
les  ennemis  des  autres  poftes  à-  coups  de  canon  . 
lexon  que  1 occafion  s’en  prefentoit.  Cependant 
les  ennemis  furent  avertis  de  cesmouvemens;  car 
a peine  1 armée  parut-elle  à la  vûë  de  la  Ville 
quon  découvrit  à quelque  diftance  des  murail^ 
les  un  gros  de  huit  mil  e hommes  qui  étoient  for- 
tis^  pour  les  défendre  avec  tant  de  refolution 
qu  encore  qu’ils  fuffint  inferieurs  eu  nombre  ! 
Jls  attendirent  nos  troupes  jufquesàmefurer  leurs 
armes  avec  celles  de  nos  Soldats,  à combattre 
avec  allez  de  valeur, pour  faire  leur  retraite  en  gens 
de  guerre  & fans  defordre,  jufques  dans- la  Vil- 
J , OU  iis  dirpamrent  fans  fermer  les  por ces , ni  en 
detendre  rentrée.  Iis  fe  lancèrent  tous  dans  le  lac, 
en  pouflant  des  cris  menaçans,  avec  la  mém?  âer- 
te  qu’ils  avqient  fait  paroîcre  au  combat.  Le 
Geaeral  vid  bien  que  çettç.jîuniere  de  retraits  ten- 
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<^ôit  à rengager  en  un  plus  grand  péril  i & il  refolnt 
d’entrer  dans  la  Place , avec  tout  le  rçrpcd  que  ces 

indices  demandoient.  Toutes  les  maiions  te  trouj* 
verent  abandonnées  j & quoyque  le  bruit  des  crfs 
& des  menaces  fut  encore  fort  arand  du  cote 
du  lac  , Cortez  après  avair  confulte  les  autr^ 
Capitaines  , trouva  bon  de  garder  ce  polte 
de  sy  loger  , fans  s’engager  à un  nouveau  com- 
bat , parce  que  le  jour  manquoit.  Mais  au 
commencement  de  la  nuit  on  reconnut  que  1 eau 
debordoit  de  tous  cotez  hors  des  canaux  avec  j:aiit 
d impetuofitc  , que  les  endroits  les  plus  bas  de  ia 
Ville  étoient  déjà  inondez.  Le  General  ^ rcj- 
connut  d’abord  que  le  detlein  dés  ennemis  etoit 
de  noïer  cette  partie  dç  la  Ville  5 ce  qiiils  poa- 

voient  excecuter  facilement,  enfermant  les  eclules 

du  côté  du  grandlac.  Ce  danger  inévitable  1 obli- 
gea à donner  pxompterrientrôrdre  de  la  retrai- 
te; &quoyqu  on  ne  perdît  aucun  moment  J nean- 
moins les  Soldats  furent  obligez  à la  faire  dans 
l’eau  jufques  aux  genoux.  . 

Cortez  fortit  ainli  affez  mortifie  fort  chagrin 
de  n’avoir  pas  prevu  ce  ftratagéme  des  Indiens  , . 
comme  fi  fa  vigilance  eut  pu  ^ ^ 

que  la  prévoïance  dès  mortels  ne  vut  pas. 
tée.  Il  conduifît  l’armée  vers  Tëzeueo  , ou  U 
penfoit  fe  retirer  en  lailfant  la  conquête  d Iztac- 
©aîapa  pour  une  autre  occafion  ; puilqu  il  ne  pour  - 
voit  l’entreprendre  fans  y emploier  de  plus 
des  forces  du  côté  du  lac  , & avoir  des  vailleaux 
afin  de  chaffer  les  l^cxicains  de  ce  pofte.  L ar« 
mée  fe  logea  comme  elle  put  fur  une  petite  erni- 

nence  hors  du  danger  de  rinondation  >,  oa  eiiç 

paffa  la  nuit  avec  beaucoup  d’incommodite-.les Sol- 
dats étoient  trempez  , &ils  n’a  voient  aucune  de- 
fenfe  contre  le  froid  ; mais  leur  courage  etoïc  li 
grand  qu’on  n’entendit  pas  le  moindre  murmurq. 
Le  General  leur  iiifpiroit  la  patience  par  fon  exem*=« 
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pjc  i & par  fes  dîieoiïf  s il  elTaïoit'  en  ïesanîm-i 

tiaice , &■  dcslcrupnles  qoeccÉt^  difSràcé  ' 

P« jetter dans  leurs 

l’ofdre  fuJvit’ 

onfîrd,^^  kf  on  l’avoir  arreté; & . 

Zi  fffr  ' de  les  e. 

^aufFei  par  ce  mouvement  plutôt  que  pat 

inrren"”J  înrulte  delà  parades  Lue! 

loître  on"d^”'  gi'®«d  jour  vint  à pa-  - 

le  d Indiens  qui  s avançoit.  On  ne  lailîa  pas  de 

S"  4Tf  J‘7'*  r“  ‘ I'  Æ * 

le  ee,  I l^fler  les-ennemis  eil  différant 

^combat,  quoiqaê  nos  Soldats  euffent  affez 

itrcris'r^?  ^ ^émoignalfenï: 

retardât  î'  fouff  oient  avec  chagrin  qu’on 

Mnlîl  1"ds  avaient  de  fevIiP-cr  les’ 

itssasês 

cœur. . de-  vengeance  dans  le, 

arcoit^rve  f'"  ^id  Fclîé.  Ils  virent 

avofenf  h impjïtuoiîté  qu’ils 

fies  de,  POttrfaite.MaisJesarLle- 

fies  dcs  Efpagnols  & ks  üeches  des  Tlafcaltl 

Corte  confiderable.  • ^ 

fer  à pouf- 

ter  les  furards , parce  qu’il  avoir  belbin  de  ce  jour. 
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entier  afin  d’arriver  à fôn  quartier  avant  la  nuit. 
Mais  les  ennemis  qui  fe  ralioicnt  avec  la  • meme 
dili-^encedont  ils  uloient  en  fnïant , revinrent  en-' 
corepardeux  fois  infulter  l’arriere^gardefans  s c- 
pouvanter  dvi  carnage  qu’on  faiioit  dans  leurs 
troupes,  iufques  à ce  que  la  crainte  de  s approcher 
de  Tczeuco  , od  les  Efpagnols  avoient  le  gros  de 
leur  armée,  leur  fit  reprendre  le  chemin  d Iztac- 
palapas  affez  bien  châtiez  de  leur  témérité  ; puil- 
qu’ils  perdirent  en  ces  divers  combats  pius  de  fix 
mille  hommes  ; & quoi  qu’il  y eut  quelques  blet- 
fezdu  côté  des  Efpagnols  , il  ne  mourut  que  deux 
Tlafcalteques  & un  cheval , qui  tout  couvert  de 
fléchés  & de  coups  des  épées  des  liidiens,eut  nean- 
moins alfez  de  vigueur  pour  retirer  fon  Maure 
de  la  melée.. 

Cortez  toute  fou  Armee  celeO't^'eut  ce 
commencement  de  vengeance  , comme  une  |ufte 
fatisfadion  des  fatigues  qu’ils  avoient  endureesj 
& un  peu  avant  la  nuit  ils  fitent  leur  entree  dans 
la  Ville , honorez  par  trois  ou  quatre  vidoires^^' 
remportées  , pour  ainfi  dire  , en  chemin  failant^ 
qui  donnèrent  un  grand  luftre  ^ expedi 

tîon  , Sc  efoaceient  entièrement  lattiont  de  leur 

retraite.  , ^ . 

Neanmoins  il  faut  avoiier  que  le  fti'atagemc 
des  Mexicains  étoit  bien  concerte.  Ls^  hrent  une- 
fortie  à deffein  d’attirer  les  ennemis  : ns  fe  laiiie- 
rent  faire  une  charge  3.  afin  de  les  engager,  1 s 
feignirent  une  retraite  , pour  les  précipiter  au  mi- 
lieS  d’un  péril  effroyable.  Ils  abandonnèrent  les 
lieux  qu’ils  pretendoient  inonder  5 . Je  ils  avoient  . 
une  grande  Armée  toute  prête  , afin  de  ne  point  • 
rifquer  le  fuccez  de  leur  deffein.  Ceux  qui  cher- 
chent à obfcurcir  la  gloire  de  nos  exploits  contre 

les  Indiens,  peuvent  maintenant  prononcer , U 

leurs  armées  ètoient , comme  ils  ditent , des  trou- 
peaux de  bêtes & &iis  manquoient  de  tete  goux 
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inveaterdes  rufes  de  guerre  , puifqu^iJs  leur  acco.- 
^nt  au  moins  de  la  ferocité  dans  l’execution 
Toute  1 aaivitc  de  Cortez  lui  ferrît  à peine  à re- 
tirer du  piege  qu:ils  lui  avoient  tendu-  f & il’n’en 
forcit  pas  fans  admiration,  & même  ûns  nnê‘ 
efpecede  jaloufie,de  l’adroit  difpXon  ou’  t 
^voient  donné  à ieur  ftratagéme  •S”  Tiif  ^ 
jention  de  ces  tromperies  cfont  on  furpTetid  foô. 
nnemi , eft  une  de  ces  qualitez  don/ks  Sol  • 

ânr  ^ qu’elles  ne 

font  pas  feulement  utiles,  mais  encore  jufter. 

fur  tout  quand  on  les  employé  dans  une  eue/re 
fondée  fur  une  jufte  défenlè.  é’eft  neanmo!ns  a&- 
lez,  amonavis,  qu  on  les  croye  permifes  ; onov. 
que  d ailleurs  on  puifle  leur  acimrder  l’attHhnr 

châtiment  des  ■ 


êhaeitre  xiir. 

Les  Provinces  de  Calcho  & d’Otumba  de-, 
mandent  fecours  à Gomt  contre  les  Me- 
xicains. Il  en  donne  ta  charge  à Gonzjtle 
cic  Sandoval , & à François  de  Lmo , 

défont  les  ennemis,  & amenent\s 
f.nfonniers,  par  le  moyen  defijuels  Cor- 
tez  p^opofe  encore  la  paix  à [Empereur 

Mexique:  ’ 

C ® Tezeuco  de  frequentes  : 

voilîns  J Caciques  ;&  des  autres  Indiens 
offi*  k.  Province  , qui  yenoient  luy.- 

ogia  leur  obeiffaiice  &-  leurs  troupes^  Ils  fc: 
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plaignoient  tous,  des  mauvais  traicemens  qu’ils 
4:ece*voient  de  l’empereur  de  Mexique  , dont  les 
Soldats  enlevoient  leurs  biens  , apres  avoir  outra- 
crc  leurs  perfonnes , ajoutant  le  mépris  a 1 inhumain 
nité.  Entre  ceux-là  , des  Envoyez  des  Provinces  d.e 
Chalco  &:  d’Otumba  vinrent  en  diligence , donner 
avis  qu’une  puiflànte  Armée  des  ennemis . droit 
proche  de  leurs  frontieres,avcc  ordre  de  ruiner  en» 
nerementleur  Pais  , en  punition  de  ce  qu’ils  s’é*» 
toient  alliez  aux  Erpagnols.  Ils  témoigooient  âl- 
fez  derefolution  pour  s’oppoicr  à ces  Eorces  3 & 
ils  demandoient  quelques  iecours  , qui  leur  aidât 
à foûtenir  une  défenlé  fi  légitimé.  Leur  requête  pa- 
roifloit  non  feulement  raifonnable , mais  encore 
importante  3 parce  qu’on  avoit  un  grand  interet 
d’empêcher  les  Mexicains -de  mettre  le  pied  en  ce 
euariier~là  , où  iis  auroient  retranché  la  commu- 
nication avec  la  Province  deTiaxala  , qu  011. de- 
voir maintenir  en  toutes  maniérés.  Le  General  dé- 
pêcha aulïi-tôt  les  Capitaines  Gouzalc  de  Sando— 
vaijSc  François  de  Lugo,avec  deux  censEfpagnols,, 
quinze  Cavaliers  & un  gros  de  Tlafcalteques , en- 
tre lefquels  il  s’en  trouvoit^  quelques-uns  qui 
avoient  obtenu , par  importunité,  la  permilTion  de 
mettre  à couvert  dans  leur  Ville,  le  butin  qu  ils  a- 
voient  o'agné3ce  qmon  leur  avoitaccorde  par  poli- 
tique :puilqiie  comme  on  actendoit  de  nouveaux 
lëcQiuVde  cette  Republique  , il  étoic  avantageux 
d’attirer  les  Soldats  de  cette  -Nation , par  i ’apât 

de  l’interéc  , & par  cette  eipece  de  liberté. 

Ces  miferables  ayant  ainfi  changé  la  qualité  de 
Soldats  en  celle  de  Porte-iaix  , marchèrent,  ave^: 
le  ba^^a^^e  de  l’Armée-.a^  comme  leur  avarice  avoir 
ve(Tlé\'pûi^s  charge  , fans  coihiiiter  ^ :ars 

épaules,  ils  ne  pouvoienc  fuivre  la  marche  3 & 
Ps  s’arrêtoieiit  quelquefois  , afin  de  reprendre 
haleine.  Les  Mexicains , qui  avoient  dreile 
jieursembufeades  des  troupes  qu’lis  avouent  lui 
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le  grand  Lac  , dans  les  champs  plantez  de  maiz  , 
furent  avertis  de  ia  négligence  des  Tlafcalcequesa 
ils  attaquèrent,  ces  traïncxirs  lorfqu’ils  fe  rcpo- 
foient,  non  feulcmentl  deflein  de  leur  ôter  le  bu- 
tin y mais  encore  d’en  venir  à une  bataille,  comme 
il  parut  paries  cris  qu’ils  jetteront , & par  l’ordre 
ces  bataillons  qu’ils  formoient  en  même- temps. 
.Sandoval  & Xugo  accoururent  aulli-tôt  au  fe- 
, cours  i & chargèrent  les  ennemis , avec  toutes  les 
'forces  unies.  , h à propos,,  que  les  Mexicains  tour-. 
aerent  le  dos  à la  première  charge. 

Cinq  ou^  fix  Tlafcaltcques  embarraffez  ÔC  defar- 
Bicz  , périrent  en  cette  occa/ionj  maison  reprit 
i-toiit  le  butin  , augmenté  de  quelques  dépouilles 
des  ennemis  : & on  continua  la  marche  , en  pre- 
nant le  foin  de -faire  marcher  au  milieu  des  trou- 
pes , les  gens  inutiles,,  dont  l’embarras  dura  juf- 
ques  à ce  que  l’Armée  ayant  paffé  la  Province  de 
Chalco  , le  vid  proche  des  frontières  de  celle  de 
Tlafcala  , ou  ils  fe  détachèrent , afin  d’aller  met- 
tre leur  bagage  en  lieu  de  fureté  , & délivrèrent 
.ainlî  Sandovaides  foins  fatiguans  qu’il  prenoit  de 
Jcsafrifter.  o i r 

^ Les  ennemis  a voicntalTemblé  toutes  les  milices 
de  ces  Provinces , à delfcin  de  châtier  la  rébellion 
des  Peuples  de  Chalco  & d’Otumba  : & Içachant 
que  les  Eipagnols  marchoient  à leur  lecours,  ils 
avoient  renforce  leur  Anuée , des  troupes  qui 
ccoient  autour  du  Lac  , dont  ils  formèrent  un 
gros  redoutable  , fur  le  chemin  des  Efpagnols,en 
Une  ferme  refolution  de  les  combattre  à la  cam- 
pagne.  ^andoval  Sc  Lugo  , bien  avertis  de  leur 
piojet , donnèrent  tous  les  ordres  qu’ils  jugèrent 
ueceffaires , Sc  s’avancèrent  en  bataille , fans  dif. 
continuer  la*marche  , a-  la  vue  des  ennemis.  Les’' 
Eipagnols  Sc  les  Tiafcalteques  s’arrêtèrent , afîa 
de  reconiioitre  de  plus  prés  l’intention  des  Mexi- 
cains j les  premiers  avec  une  adurance  intrepi- 
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âc  j -6c  les  autres  avec  une  ardeur  inquiété  , qu’on 
CUC  peine  à retenir.  Les  Mexicains  avoienc  l’a- 
vantage du  nombre  3 & l’ambition  d’être  les  pre- 
,miers'à  attaquer  , les  poufla  conu'e  nôtre  Armée 
fort  bruliqucment  : (liivant  leur  coutume , ils 

lancèrent  d’abord  , fans  garder  aucun  \ordre  de 
bataille  J toutes  leurs  armes  de  jet.  Les  deux  Ca-- 
pitaines  fçurcnt  profiter  de  ce  defordre  : & apres 
avoir  employé  bien  plus  utilement  les  arquebufes 
& les  arbalètes  , raiis  en  perdre  un  feul  coup , ils 
firent  donner  les  Cavaliers,  dont  Je  choc,  tour- 
jours  teïi'ible  aux  Indiens  , ouvrit  le -chemin  aux 
Efpagnols  & aux  Tlafcalteques  , pour  fc  jetter 
au  milieu  de  cette  multitude  confule,  qu’ils  rom- 
pirent d’abord  en  la  troublant , & enfuite  par  un 
horrible  carnage.  Ce  ne  fut  un  moment  après 
.qu’une  honteufe  fuite  de  tous  cotez.  Les  troupes 
de  Chalco  6c  d’Qtumba  , qui  .et oient  forties  de  la 
Ville  au  bruit  de  la  bataille  , vinrent  à propo.§ 
pour  achever  la  défaite  fi  entièrement,  que  cette 
grande  Armée  de  Mexicains -fut  diifipée  fans  ref- 
lource  3 6c  ces  deux  Provinces  alliées  fe  virent  fe- 
couruës  fans  aucune  perte. 

On  leferva  huit  prifonniers  , qui  pajroiffoient 
des  plus  confiderables  3 afin  d’en  tirer  quelques 
connoiilances  : ,6c  l’Armée  alla  pafler  la  nuit  dans 
k Ville  de  Chalco  , dont  leXlacique  , après  avoir 
rendu  fes  dey oft' s aux  Efpagnols  , s’avança  afin 
de  leur  faire  préparer  un  logement,  où  iis  trou- 
vèrent une  grande  abondance  de  vivres  6c  de  ra- 
fraîchifiemens  pour  toutes  les  troupes  , fans  ou- 
blier les  acclamations  fur  leur  vi<^oire , réduites 
fuivant  leur  coutume  , à des  cris  confus  d’une 
foie  réjoüifiance.  Les  Peuples  de  Chalco  étoient 
ennemis  des  Tlafcalteques  3 à caufe  que  les  pre- 
miers ^voient  toujours  obeï  aux  Empereurs  de 
Mexique  , 6c  .qu’ils  avoient  de  perpetiiellcs  ,con- 
lefiations  iur  les  bornes  de  le^'S  frontières  rmak 
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€ès  deux  Nations  oublièrent  alors  tous  leurs  dé- 
itiéJeZj  çir  les  avances  que  ceux  de  Cbalco  firent 
aux  Tlafcalteques  , .À  qui  üs  fe  reconnnoilîoient 
obii^z  du  loin  quils  av oient  pris  d’accourir  à 
leur  recours  3 outre  qu’ils  . reconnurent  qu’afin  de 
le  conferver  la  protedion  de  Cortez  , ils  dévoient 
ctre  amis.de  fes  alliez.  Les  Efpagnols  intervinrent 
dans  ce  traité:  & après  avoir  aflemblé  les  Chefs, 
& les  pcrlonnes  les  plus  confiderables  des- deux 
Nations  , ils  firent  la  paix  avec  toutes  les  alTii- 
rances  & les  foiemnitez  dont  iis  fe  fervoient  en 
ces  âdes  publics.  Sandoval  s’obligea  de  l’auto- 
nlér  par  l’agrément  du  General  3^&  les  Tlafcal- 
teques  s’engagèrent  réciproquement  à le  faire 
ratifier  par  lèiir  . République. 

Cet  exploit  ayant  été  fait  en  fi  peu  de  tems  & 
avec  tant  de  gloire,  Sandoval  & Lugo  ramenè- 
rent 1 Armée  à Tezeiico , accompagnez  du  Caci- 
que, & de  quelques  autres  Indiens , qui  voulurent 
rendre  grâces  au  General  même  du  fecours  qu’il 
leur  avoir  envoyé  , & luy  offrir  tout  ce  que  les 
deux  Provinces  pouvoient  fournir  de  Soldats. 

■ Cette  fadion  fut  extrêmement  applaudie  à Te- 
zeuco  ; & Cortez^en  donna  tout  l’honneur  aux 
Capitaines,  fans  oublier  les  Chefs  des  Tlafcalte- 
^ques.  Il  careffa  les  Nobles  de  Chako  , & agréa 
leuis  offres  , refervant  a s’en  fervir  julques  au 
premiex  avis  qu’il  leur  en  donneroit  : apres  quov 
il  fit  amener  en  fa  prcfcnce  les  huit  prifonniers 
Mexicains.  Ils  le  trouvèrent  au  milieu  de  fes  Ca^ 
pkaines,  affedaiit  toute  la  feverité  d’un  vainqueur 
olFcnfa  La  peuiv&  la  confufion  paroifldient  fur 
leur  vnage,  ou  l’on  voyoit  des  marques  d’un  cfi. 
prit  abatu,  & mal  dilpofél  fouffrir  le  châtiment, 
queiuivant  leurs  .coûtâmes  ils  croyoient  inévita- 
ble. Cor  tez  ordonna  qu’on  ôtât  leurs  fers  com- 

piofiter  de  cette  occafion , afin  de 
juflifier  dans  i’efprit  de  les  alliez  la  guerre  qu’il 

avoit 
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a-Voic  cntreprife  , lorr^u  on  luy  verroit  faire  tou^ 
tes  ics  avances  de  la  paix  , & eju  il  vôulqît  enebrç 
convaincre  Tes  ennemis  mêmes  de  fa  generoflté  y 
il  leur  fit  ce  difeburs  par  l’organe  de  Tes  Truche- 
mens  : L*ufage  établi  parmi  vous  , cette  efpece' 
de  jufiîce  qui  autorife  les  loix  de  là  guerre  , me 
mettent  en  droit  de  tirer futisfùBion  de  votre 
lies  i en  entbloy uni  le  fer  ^ le  feu  "pour  vous  ttai^ 
ter  avec  la  mârne  inhumanité  dont  vous  truite?:.' 
vos  prifonnier s : mais  nous  autres  Efpap^àts  ne 
femmes  pas  perfuadez,  que  et  fait  une  faute  pu- 
nijf aile  (C être  pris  enfervafit  fin  frinep  ; parce' 
qïïe  nous  fçavons  difetnguer  les  malheureux  des" 
coupables-  fe  pretens  donc  feulement  vous  con- 
vaincre de  V avantage  que  notre  cUmsnce  a fur- 
votre  brutalité  en  'vous  donnant  en  un  même 
tèms  la  vie  la  liberté,  jîllez,  des  ce  mcmerii. 
vous  ranger  feus  les  Etêndam  de  votre  f rince , cf* 
dites-lm  de  nia  part , puifque  vous  êtes'  Nobles , ^ 
que  vous  devef  ohferver  la  Loi  stttachee  a îagra. 
ce  quon  vous  fait  : §ue  je  viens  lui  demander 
raifon  de  la  777 auvaije  guerre  qu  il  m a faite  ^ 
lorfqpie  je  me  fuis  retiré  de  Mexique  , en  rom^anf 

avfc  perfidie  les  traiteX  qui  m'avoient  oblige  a" 
faire  eette  retraite  > mais  principalement  pour  ven-* 
ger  la  mort  de  Mote:(fma  , qui  me  touche  U plus 
fenfiblement.  §)ue  je  fuis  fuivi  d une  armee  re*> 
doutaÜe  , non-feulement  par  lé  nombre  des  Efpa^ 
gnoîs,  qui  il  fiait  être  invincibles , & qui  eft  confi-> 
%raUement  augmenté  ; mais  encore  par  les  trou^ 
fes  de  toutes  les  Nattions  qui  abhorrent  le  nom-  deX 
Mexicains  : ^ que  fefpere  ers  peu  de  tems  l'atta- 
quer au  milieu  de  fa  Cour  même  » y portant  toutes 
les  rigueurs  d'une  guerfe  qUe  Cielfavorife  ; r^- 
felu  de  ne  point  relacher  d'une  fi  jufie  colere,  jufe 
‘ques  à ee  que  f aye  réduit  en  cendres  toutes  ht 
Villes  de  fon^  Empire  y & noyé  la  mémoire  de  fen^ 
r,-om  dans  le  fang  de  fes  Sujets-  Neanmoins  que  fi 
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■^om  éviter  fa  propre  ruine  > é*  défolation  de 
^ais  y il  fe  fent  encore  quelque  inclination  à la 
paix  , je  fuis  prêt  a la  lui  accorder  à des  ccndi-, 
fions  que  Von  jugera  raifonnahles  j parce  que  les 
armes  de  mor^  Koi , que  les  foudres  mtmes  du  Ciel 
ajflftent  en  ces  rencontres , ne  hleffent  que  lors 
qu  elles  trouvent  de  la  refiflance  , toüjouri  plus 
difpôfées  à fuivre  les  mouvemens  de  Ihumanifé  ^ 
que  V impetucfiré  de  la  vengeance^ 

Le  Générai  finit  ainfi  fon  dircours  ^ ^ donna, 
aufli-tôt  une  efcorte  fuffifante  aux  huit  prifon- 
iiiers , avec  ordre  qu’on  leur  fournît  une  barque^, 
afin  qu’ils  fe  rctiraffent  à Mexîcjue  par  la  voie  du; 
Lac.  Ces  miferabies  ayant  peine  a croire  ce  chan- 
gement de  leur  deftinée,  fe  jcttercnt  aux  pieds  de 
Cortez  3 & luy  promirent  de  faire  fçavoir  à leur 
Prince  ce  qaii  luy  propofoit^  & de  contribuer  de 
tous  leurs  loins  à le  porter  à la  paix  i mais  on  n’en 
reçut  aucune  réponië  : & Cortez  n’a  voit  pas  fait 
cette  avance  dans  la  penfée  de  réduire  les  Mexi- 
cains à entrer  en  un  traité  , dont  ils  paroifl'oient 
fort  éloignez  3 mais  feulement  afin  d*autorifer  la. 
jufticc  de  fes  armes , & de  donner  un  nouveau 
luftre  à fa  clemcnce  entre  ces  Barbares:  vertu  dont 
les  habiles  conquerans  fçavcnt  faire  un  fort  bon 
ufage  3 puifqu’eile  donne  une  fituation  favorable 
aux  cfpiits  qu’on  veut  aifujettir , & qu’elle  eli 
toujours  aimable  aux  ennemis  memes  3 entre  IcC- 
quels  ceux  qui  connoiiTent  la  raifon , la  reçoivent 
avec  éloges  3 & ceux  qui  ne  la  connoilTcnt  pas 
la  regardent  au  moins  avec  refpeâ^ 
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CHAPITRE  II  V. 

Ggt2z.itle  de  Sândovul  Soîiduit  les  brigittihùs 
à Tez.euco  j & durant' qu  on  leur  dorme 
la  derniere  main  , Cartels  fort  avec  me' 
gydî?îde  pd$rtie  de  jdrwee  ^ poi4r  dUiCT 
^ r&connodtTe  Us  bords  du^  grdnd 

En  ce  tems  Gortez  reçm  la  nouvelle  que  les 
brigantiiis  étoient  ackevex  i Martin  Lopex 
Iev  donnoiit  avis  qu’il  alloit  fe  metue  en  cnemiiij 
pour  les  conduire  à Tezeuco  , parce  que  la  Re«» 
publique  de  Tlafcala  avoir  dix  miRe  Tamenes 
tout  prêts  5 buiî  mille  pour  porter  les  planches^ 
les  mâts  > la  ferrure  3 & les  autres  materiaux  ne- 
ceffaires  3 & deux  mille  afin  de  relayer  les  autref 
quand  iis  fer  oient  fatiguez  , fans  comprendre 
ceux  qui  portoient  les  vivres  & ks  mimons  3. 
outre  quinze  ou  vingt  mille  Indiens  de  guerre 
avec  leurs  Capitaines  , qui  n attendoient  que  cet- 
te oc  caiion  de  ioindre  fArmce.  Lopez  man^-oit 
qu’il  partiroit  le  jour  fuivant  a la  tête  de  ces  trou- 
pes 3 & qu’il  attendroit  une  efcoite  au  dermei 
^urg  de  la  Province  de  Tlafcala  , parce  quii 
n’ofoit  pas  3 fans  être  foutenu  de  plus  grandes- 
forces  3 tenter  le  paffage  à travers  les  Pais  de 
robeïffance  de  l’Empereur  de  Mexique.  Ces  bn- 
gantins  croient  la  feule  chofe  qui  manquoit  3 aîm 
Se  ferrer  de  plus  près  la  Ville  de  Mexique  s & le 
General  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  de  joie  5» 
quelle  fe  communiqua  à toute  rArmée.  Il  don- 
m fur  le  champ  la  charge  de  conduire  1 efeorte 
à Gonzale  de  Sandoval  3 avec  deux  cens  Eipa- 
gnols  . quinze  Cavaliers , & quelques  Compagnies 

A â-  îi 
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Tlafcaîteques  , a£n  que  ce  fccours,  joint  aux 
forces  de  la  République  , fût  en  état  de  rcfiftct 
aux  inf^ltes  dçs  Mexicains. 

On  lit  dans  l’hiftoire  de  Herrera  , qu'il  fortit 
de  Tlafçala  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de 
brigantins  ; ce  qui  a fi  peu  dé 
vraifemWance  , qu’on  croit  que  c’eft  une  faute 
mpreflion.  Bernard  Diaz  ne  compte  que  quinze 
mille  hommes  ; ce  qu’on  croira  plus  aifément , fi 
!î?”  «ombre  de  ceux  qui  fervoient 

déjà  dans  1 Arroce  de  Cortez.  La  République  don- 
na le  commandement  de  cette  troupe  à un  des  Sei- 
gneurs ou  Caciques  des  quartiers , nommé  Che- 
Chimecal , jeune  homme  de  vingt-trois  ans , mais 
^ ““  ‘=o“mgefi  élevé,  qu’il  étoit  déjà 

. nfideie  comme  un  des  premiers  Capitaines  de 
ia  Nation  Lopeziortit  de  Tlafcak , rlfolu  d’at-' 
tcndie  1 clcorte  a Gtialipar  , Bourgade  peu  éloi- 
g^nee  des  Twres  de  l’Empereur  de  Mexique. 
Çhechimecal  ne  goutoit  pas  ce  retardement  : ii 
«oit  bien  perfuadé  que  fa  valeur  , celle  de  fe*' 

- tioupes  fuififoient  à défendre  le  convoi  contre' 
toutes  les  forces  de  Mexique  5 neanmoins  il  fe  re- 
duifita  obferver  les  ordres  de  Cortez  , croyant' 
qae  ion  obeüTance  iuÿ  tenoit  lieu,  d’an  ffrand  ex-- 
pjoit.  Lopez  régla,  la  marche  , en  forte  qu’au’. 

L ^ ^iiis  J tout  alla  d’un  grand  ordre.  . 
Les  Archers  &.les  Frondeurs  , foûtenus  de  quel- 
ques Piqmers  , maichoient  à la  tête  , & étoient  i 
jUivis  des  Tamenes  & de  tout  le  bagage.  Le  relie  • 
des  troupes  faifoit  l’arriere-garde  j & cefutainfi 
qu  on  entreprit  une  chofe  auflî  extraordinaire  : 
que^dle  de  faae  conduire  des  vaiffeaux  par  ter-  - 
Kc  : Lr  s il  nous  étoit  permis  de  donner  dans  quel— 
qu  une  de.  ces  métaphores , dont  le  llile  hiftori- 
que  ne  rejette  pas  abfolument  l’u&ge , on  pouiv , 
soit  dire  que  ces  vailTeaux  commencèrent  alors  L 
ftqtt^  lur  les  c|>aules  des  hommes , entre  .çes  psr-- 
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des  formées  par  les  differens  mouyemens  que 
riné^alité  du  terrein  faifoit  prendre  à cette  trou- 
pe : Invention  admirable  que  Contez  mit  alors  en 
pratique-,  ôc  dont  le  récit  pourroit  faire  paffer  la 
vérité  pour  un  fbnge , ou  croire  en  le  lilant , que 
les  yeux  font  la  fon£lion  de  1 imagination. 

Cependant  Sàndoval , qui  marchoit  vers  Tlaf- 
cala  J s’arrêta  un  jour  entier  a Zulepeque  , petite 
Ville  peu -éloignée  de  fon  chemin , & qui  refufoit 
d’obeït  au  Geijeral  ; outre  que  c’étoit  le  lieu  014 
CCS  pauvres  Eipagnols  j qui  pall oient  de  Vera- 
Gruz  à Mexique,  avoient  été  trahis  Scrnaflacrez. 
Sandoval  avoit'  ordre  de  châtier  & de  loumetcrc 
cette  Ville  en  faifant  fon  chemin  : mais  à peine 

l’Armée  eut-elle  tourné  tête  de  ce  côté-là,  que 
les  Habitans  l’abandoniierent , 8f  s’enfuirent  aux 
montattnes.  Le  Commandant  envoïa  trois  oir 
quatre^Compagnies  de  Tlafcalteques  après  les 
fuïards  : & lorfqu’il  entra  dans  la  Place  , fa  co- 
lère & fon  dépit  s’accrurent  à la  vue  des  funeftesr  ^ 
marques  de  cette  trahifon.  On  trouva  contre  une 
muraille  quelques  lignes  écrites  avec  du  charbon, 
en  ces  termes  : Ü infortuné  jean  Jufie  fmprts  en 
cetîe  fna  '‘fon  y aruec  plü [leurs  autres  de  fa  conrfa^ 
£nie  1 après  quoy  on  vid  dans  le  Tenrpîe  les  tetes’ 
de  ces  Efpagnols  fechées  au  feu  & a la  fumee , 
afin  de  les  preferver  de  la  corruption  : Trille  de 
affreux  fpeêlaele  , qui  confervant  les  horreurs  de 
la  mort , rendoit  encore  plus  effroyables  ces  hi- 
deux fîmulacres  du  Démon.  A cette  vue , la  pi- 
tié alluma  la  colere  j & Sandoval  refolut  de  for- 
tir  avec  fon  armée  , pour  aller  châtier  a toute  ri-» 
gueur  cette  execrable  cruauté.  Il  donnoit  déjà  les  ■. 
ordres , lorfque  les  Compagnies  qu’il  avoit  déta- 
chées , revinrent  avec  un  grand'  nombre  de  pri- 
fonniers , hommes , femmes  , enfans , apres  avoir  ’ 
tué  dans  les  montagnes  tous  ceux  qui  avoient 
voulu  s’cch^-per , ou- balancé  a fe  rendrai  ' 
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fexables  enchaînez  & éperdus  de  fraïeur,  téincri- 
gnoientkur  repentir  par  des  Jannes , & par  des 
cris  pitoïables.  Ifs  fe  jetterent  aux-  pieds  des  El- 
pagnols  5 & ris  n’y  furent  pas  long-tems  y fans  ex- 
Sàndoval  fe  fit  prier  par 
les  Officiels^,  afin  d enchérir  la  grâce  qu’il  vou- 
Joit  leur  faire  ; & enfin  il  les  fit  fiélier , & les  re- 
çut en  1 qbeillance  de  fon  Prince  : à quoy  le  Ca- 
cique & les  principaux  s’obligèrent  pour  toute  la 
Ville  3 & lis  s acquiterent’  fidèlement  de  ce  dc- 
Vôii  J par  crainte  5 ou  par  reconnoiflance, 
5andoval  ordonna  qu'on  recueillît  les  mifera- 
des  dépouillés  de  ces  Efpagnols  qui  avoient  été 
aenhez , afin  de  les  faire  enterrer  3 Sc  il  continua  : 
la  marche  julques  aux  frontières  de  Tlafcaia,  fans 
aucune  rencontre;  Lopez  vint  au-  devant  de 
uy  y avec  Chechimecal  Sc  les  Tlafcalteques  en 
ordre  de  bataille.  Les  deux  Armées  iè  ialiierenc 
O abord  par  des  décharges  , Sc  les  cris  ordinaires 
en  ces  occafions  , ^ enfuite  par  des  embraflades 
& des  civilitez^, particulières.  0n  donna  quelques- 
heures  necefiaires  au  repos  des  troupes  qui  ve- 
lîoicnt  d’arriver  : après  quoy  Sandoval  donna  les 
ordres  pour  les  faire  marcher.  Il  mit  les  Efpa- 
gno  s a ravant-garde  , avec  les  Tlafcalteques 
qu  il  avoit  amenez.  Les  Tamenes  , efeortez  de 
quelques  troupes  , compofoient  le  corps  de  ba- 
taille 3 & Chechimecal  fut  chargé  du  foin  de  lar- 
riere-garde  : mais  ce  jeune  homme  s'ofFenfa  de 
B avoir  pas  le  polie  le  plus  avancé  3 Sc  fon  chagrin 
alla  jufques  au  point  de  faire  craindre  qu’il  ne 
quittât  1 Armee  3 en  forte  que  Sandoval  fut  obli- 
ge  a 1 aller  trouver  ^ afin  de  l’appaifer.  Il  voulut 
luy  faire  comprendre  que  fon  pbllc  étoit  le  plus 
honorable,,  puiiqu  il  étoit  le  plus  périlleux  3 dau- 
tant  qu  on  devoit  craindre  feulement  que  les  Me- 
xicains ne  vinfifent  infulter  l’armée  par  cetendroit-* 
B:  mais  Chechimecal  nen  convint  pas  3 il  dit. 
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me  comme  à de  U Vf 

Zvoit  être  le  premier  a mettre  le  pted  fur  U bre. 
the  H ■votdoit  marcher  toujours  a l»  tete  , ajin 
de  donner  texemple  à toutes  les  troupes.  Sando- 
val  fut  «ifiH  réduit  à demeurer  auprès  de  cet  em- 
porté, pour  donner  tout  l’honneur  a_iamere- 
larde:  & ce  fentiment,  infpiré  parla  feule  vam- 
té  , eft  un  de  ceux  qui  produifent  les  plus  grands - 
defordres  dans  les  Armées  ; puifque  le  principal 
devoir  d’un  Soldat  eft  l’obeïflance , & que  la  vé- 
ritable valent  a^  des  bornes  ptèfcrjtes  par  la  rai- 
fon.qui  oblige  toujours  un  vaillant. homme  a. 
recevoir  fans  S’ébranler  les  ^ 

luy  , fans  prétendre  à-la  foie  ambition  de  les  alkt 

‘ L’AÏmée  marcha  fuivant  fa  premkre  ordon- 
nance fur  les  Terres  de  1 ennemi  : qiioy  qiie. 

les  troupes  des  Mexicains  parurent  lut  qud- 
ques  hauteurs  éloignées  , neanmoins  ils  n oie- 

^ V mains  ; ôc  ils  crumit  que 

lent  en  venir  aux  mains  , <x 

leurs  cris  & leurs  menaces  etoient  un  affez  grand- 

alte  à la  vûë  de  Tezeuco  , par  =°mplm- 
fance  pour  Chechimecal , qui  demanda  a Sando- 
val  le  temps  de  fe  parer  de 
& de  tous  fes  joyaux  ; ce 
fes  Officiers  , dilant  que  cette 
approchoit  de  l’occafion  , devoit  et  » _ 
par  des  Soldats  , comme  une  grande  t«e  ; Ko- 
Lmontade  digne  de  fon  orgueil  & de 
Cortez  . accompagné  du  Roi  de  f 

tous  fes  Capitaines  , attendit  hors  ^ j 

fecours  qu’il  avoir  tant  fouhaite  ; & ®P^« 

carelTé  les  Chefs  ,&  donne  quelcjuc  tems  aux 

acclamations  des  Soldats  , 1 entres  fe  fit  avec 
éclat.  Les  Tamenes  matchoient  a la  fixe  , ain 
que  les  Soldats  : & on  rangea  tout  le  bois  ^ 
rurc , & les  autres  pièces  ^ chacune  a part  fou 
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£and  atelier  que  l'on  avoir  conftruit  exprès  au- 

pies  drs  canaux,  - 

î’armée  fe  réjouit  de  voir  en  fureté  ces  - 
-PPJ-^5 , -fi  necejTaircs  a mettre  la  derniere  main- 
AÏr  de  Mexique  , que  tout  le  monde  - 

n'  î & Corte.  rendit 

i-ecompenfoit 
^ intentions  , par -cette-efperance  , 
oupour  mieux  dire , par  cçtteaffûrançe  dun  heu- 
x:c\iK  mccQz. 

Lopezs  appliqua  aulll-tôt  à la  conftruéHon  des 
Iigantms  , & on  luy  donna  de  nouveaux  OiE- 
aers  , pour  travailler  à l’aflémbkge  des  pièces  , 
& aux^  autres  ouvrages  de  l’architeaure  navale 
Upenuant  le  General  aïant  appris -des  Experts 
g-u  II  ne  laloit  pas  moins  de  vingt  jours  , afin  de 
mettre  ces  batimens  en  état  de.  fervir  , refolut 
eanpJorer  ce  tems  à aller  lui-même  reconnoître 
ie  pais  qui  ecoic  fut  les  bords  du  lac  , en  remar- 
E»ânt  les  ppftes  dont  il  devoir  fe  faifir , afin  d’em- 
pecher  les  irruptions  des  troupes  de  Mexique  , & 
raire  en  paifant  le  dégât  fur  les  terres  de  cet  Em- 
pire : & après  avoir  communiqué  à fes  Capitaî- 
nçs  cette  entreprife  , qui  leur  parut  digne  de  fes 
lpins  , jJ  fe  difppfa  a l’executer  ; lailïantà  San- 
aoval  Je  Gouvernement  de  Tezeuco,  & un  ordre 
«près  d’avancer  la  eonUrudion  des  brigantins. 

Ge  Capitaine  fe  trouvoit  toujours  à propos  pour 
toute  lotte  d’emplois  i & ceux  dont  Cortez  l’ho- 
noroit  temoignoient  afl'ez  l’efiime  qu’il  faifoit. 

QC  la  valeur  &c  de  la  capacité. 

Au  même  temps  qu’il  fongeoit  à nommer  les 
Capitaines  êc  les  troupes  qui  devaient  l’accompa- 
gner , Chechimecal  luy  demanda  audience  3 & , 
lans  içavoir  que  Cortez  le  preparoit  à une  for- 
tie  , il  luy  dit  : les  hommes  comme  luy , nez, 

fouyU  guerre  , Ung^ijfoient  dans  V osfiveté d'une. 

tom  afrés  avoir  fafé  cinq  jours 
entiers 
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mtleri  fa»s  avoir  trouvé  une  feule  occafon  de  ti^ 
rer  Vépée.  §ue  [es  troupes  étaient  fraîches  , ^ 
fouhaitoient  de  je  faire  voir  aux  ennems  : cS* 
^ue  prejfé  par  leurs  infiances  , ^ par  celle  de  fin 
propre  courage  , il  fupplioit  tres-humhleme7it  h 
General  de  luy  marquer  a l'heure  même  quelque 
entreprife , ou  il  put  donner  des  preuves  de  fa 
leur  , ^ prehder  avec  les  Mexicains  , jufques  às 
ce  que  le  tems  fut  venu  d'achever  leur  défaite 
par  la  dejlruélion  de  lent  Ville.  Cortez  avoit  déjà 
refolu  de  le  conduire  avec  foy  3 mais  cette  va- 
nité hors  de  faifon  ne  luy  plut  pas  ; & comme  il 
-ji’ctoit  pas  trop  fatisfait  des  faillies  de  ce  jeune 
homme , dont  Sandoval  Tavoit  informé,  il  luy 
répondit  avec  use  efpece  de  raillerie  : §jH*il  luy 
avott  déjà  préparé  une  expédition  d importance ^ 
ou  il  pourroit  fiulager  V ardeur  qui  le  prejfoit  . 
m ai  s qu'il  voulait  V accompagner  luy  même  , afin 
d'être  témoin  de  fis  exdoits.  Cortez  avoit  natu- 
xcilcmenc  du  dégoût  des  fanfarons , parce  qu’oa 
trouve  rarement  la  valeur  fans  la  modeftie  s nean- 
moins il  ne  laifla  pas  de  reconnoîrre  que  ces  fou- 
gues de  courage  étoient  des  chaleurs  d’un  fang 
échaufé  par  la  jeunefié , & un  défaut  alfez  ordi- 
naire aux  nouveaux  Soldats , qui  font  fortis  heu- 
rcufement  des  premières  occafions , & dont  le 
peu  d’experience  leur  fait  confondre  la  valeur 
avec  la  témérité,  qu ils  regardent  comme ieffen- 
CîçJ  de  leur  profeflipn. 
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CHAPJTRE  XV. 

0^ortesi  va  à laltocan  y ou  il  trouve  de  la  re^^ 
fiflance.  il  furmonte  les  ohfiacUsy  & pajfl 
Ju/ques  a Tacuba  : ^ apres  avçir  vaincu 
^ défiait  les  M exicains  en  plu fleurs  çomf 
hats  y il  fait  fa  retraite^ 

jugea  qu’il  étoît  à propos  de  commencci 
rexpedition  par  laltocan  , Ville  fituée  à 
cinq  Ijcuës  de  Tezeuco , (ur  un  de  petits  lacs 
qui  fe  déchargent  dans  le  grand.  Il  .étoit  impor- 
tant de  châtier  les  Habitons  de  cette  Ville  y parce 
que  peu  de  jours  auparavant  ils  ayoient  maltraite 
Se  blclfé  des  Envoyez  qui  venpient  leur  offrir  la 
faix  , en  leur  propoiànt  de  fc/ôiimertrc  aux  Ef- 
yagnols;  & cc.cMtiment  étoit  d’une  grande  con- 
îequcnce  pour  les  autres  Indiens  de  ce  quartier- 
là.  Cortex  partit  après  avoir  entendu  la  Meffe  , 
^ tous  les  Efpagnpls  afTifterent  j laiffant  une 
anllrudion  particulière  à Sandoval , & quelques 
avis  au  Roi  dp  Tczeuco  y à Xicotencal , & aux 
autres  Nations  qui  denacuroient  dans  la  Ville. 
Xcs  Capitaines  Pic;rre  di’Alvarado  & Chrifto- 
fhîè  d’Olid  accompagnèrent  le  General,  avec 
'deux  cens  cinquante  Efpagnols  , vingt  cavaliers  , 
Si  une  compagnie  forte  & éclatante , qui  fe  forma 
^e  Nobles  de  Tczeuco  5 outre  Chechimccal^  fui- 
yi  de  les  quinze  mille  Tlafcakeques,  fou  tenus  de 
«înq  mille  des  troupeé  de  Xiébtencal.  Cette  Ar- 
?ncc  n*eut  pas  marché  quatre  lieues , que  Ton  d.é^ 
Rouvrit  les  Mexicains  en  plufieurs  bataillons  , k 
deifein , comme  il  paroilToit , de  défendre  enplei- 
m campagne  la  place  qu’on  youlvit  atti^quer  | 
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à la  première  décharge  des  bouches  a feu  Bc 
des  arbalètes  , fuivie  du  choc  des  chevaux,  cette 
Armée  fe  mit  en  defordre  , & donna  lieu  à nos 
gens  de  fe  jette r au  milieu  de  leurs  bataillons , 
qu’ils  rompirent  en  Ci  peu  de  temps , qu’à  peine 
eut- on  ccluy  de  remarquer  leur  reliftance.  La 
plus  grande  partie  fe  fauva  aux  montagnes  : les 
autres  fe  jetterent  fur  le  Lac  , Sc  quelques-uns 
dans  la  Ville  d’Ialtocan  , lailTant  un  grand  nom- 
bre de  morts  fur  le  champ  de  bataille  , outre  les 
felcfTcz,  & quelques  prifonniers  que  l’on  envoya, 
auiîi-tôt  à Tczeuco. 

L’attaque  de  la  Place  fut  remife  au  jour  (uî- 
vant , & l’Armée  alla  s’emparer  de  quelques  mai- 
fons  qui  en  étoient  fort  proches , où  elle  palTa  la 
nuit  lans  avanture.  Au  point  du  jour  on  recon- 
nut que  l’entreprife  étoit  beaucoup  plus  difficile 
qu’on  ne  l’avoit  crû.  La  Ville  étoit  fondée  dans 
le  Lac  meme  , & tenoit  à la  terre  par  une  chauf- 
fée, ou  un  pont  de  pierre , fur  lequel  on  pafloit 
aifément  l’eau  à gué  ^ mais  les  Mexicains  qui  gar- 
doient  ce  polie avoient  rompu  la  chauffée,  & tire 
encore  un  foffé  fi  profond  , qu’il  étoit  impolfiblc 
de  le  pafiér  autrement  qu  à la  nage.  Cortez  s’a- 
vançoit  avec  confiance  d’emporter  ia  Place  d’em- 
blée j & lors  qu’il  rencontra  en  tête  ce  fâcheux 
obfiacle,  il  en  eut  du  chagrin  & de  la  confufion  i 
mais  les  railleries  dont  les  ennemis  témoignoient 
kur  aflûrance,  lui  apprirent  qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’en  dédire  fans  hazarder  fa  réputation. 

Il  fongeoit  déjà  à remplk  ce  paflage  de  terre 
& de  fafeines , lors  qu’un  des  Indiens  qui  étoient 
venus  de  Tezeuco , l’avertit  qu’un  peu  plus  avant 
on  trouveroit  une  hauteur  où  l’eau  du  foffé  avoir 
peine  à couvrir  la  terre.  Le  General  le  retint,  afin 
de  lui  fervir  de  guide , & marcha  à l’heure  mê- 
me vers  l’endroit  defigné.  On  fonda  l’eau , Bc 
f uoi  qu’on  en  trouvât  plus  que  l’avis  n’en  fuppo- 

B b i) 
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/oit , il  n*y  en  avoir  pas  aflez  pour  empêcher  qu'o* 
ne  paffât  au  gué.  Cortez  le  fit  tenter  par  deux 
compagnes  de  cinquante  à foixante  Espagnols , 
avec  un  non\hre  d’Âliicz  tel  qu'il  lui  parut  ncccf- 
faire^  fuivant  le&  troupes  qui  s avançoient  à def« 
/ein  Àt  lui  difputer  Je  paffage.  II  fe  tint  au  bord 
,du  gué  avec  fon  Arrnée  en  bataille afin  d’en- 
voyer les  fecours  qa’on  lui  demanderoit , affu- 
rei  la  campagne  contre  les  irruptions  des  Mexi- 
cains. 

Les  ennemis  s’apperçureiit  qu’on  alloit  gagnejt 
ic  paflage  qu’ils  avoient  eu  deu ein  de  couvrir  j ^ 
i|s  s’avancèrent  pour  le  défendre  à coups  de  flè- 
ches ^ de  frondes  , dont  ils  blefl’erent  quelque# 
Soldats^  ^ donnèrent  aflez  d’affaires  à ceux  qui 
xpmbattoient  dans  l’eau  , qui  en  quelques  en- 
droits aîloit  iufques  à la  ceinture.  Il  y avoir  pro-» 
che  de  la  Ville  un  terrein  aflez  étendu  où  Teait 
n’avoit  pas  pénétré  j les  Arquebufiers  qui  mar- 
•choient  à la  tête  , n’eurent  pas  plutôt  occupé  ce 
polie  ^ que  les  Mexicains  fe  retirèrent  dans  la 
place  y & en  ce  peu  de  tems  que  le  relie  de  l’Ar- 
mée mit  à fortir  de  l’eau , ils  la  quittèrent  pour 
fc  jetter  dans  leurs  canots  avec  tant  d’emprefle- 
ment,  que  nos  gens  y entrèrent  fans  trouver  d’op- 
pofition.  Le  pillage  ne  dura  pas  long-tems  , quoi 
qu’on  l’eût  permis  , afin  de  rendre  ce  châtiment 
plus  exemplaire  5 parce  qu’on  ne  trouva  dans  les 
maifons  que  ce  qu’ils  n* avoient  pu  emporter. 
Neanmoins  on  tranfporta  à l’Armée  quelques 
charges  de  inaiz  & de  fcl , plufîcurs  mantes  6C 
quelques  joyaux  d’or  que  leurs  Maîtres  avmcn& 
oubliez  , ou  négligez.  Les  Capitaines  n avoient 
point  d’ordre  de  s’emparer  de  la  Ville,  mais  feu- 
lement d’en  punir  les  nabitans.  Ainfi  après  avoir 
.donné  quelque  tems  à poufler  la  vidoirc , ils  re- 
palferent  le  fofle  , ayant  mis  le  feu  au  Temple  8c 
aux  principaux  édijS,çc8.  Le  appïçuY^ 
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tote  conduite , foppofant  que  les  fiâmes  de  ce  lieu 
icpandroicnt  la  frayeur  dans  Terprit  des  Indiens^ 
avertiroient  par  leur  éclat  les  Villes  voifiiics  du 
péril  qui  les  menaçoit.  t • 

On  continua  la  marche^  & 1 Armee  paiia  la  iiuic 
prés  de  Cobatitlan  ville  confidcrable  que  l’on 
çj;ouva  abandonnée.  Les  Mexicains  le  moiitrc^^ 
rent  encore  , mais  en  un  lieu  d’où  ils  nepouvoienc 
aittaquer,  ni  être  attaquez.  Lamêmcchofe  arri- 
va à Tenayuca  ^ & encore  à Efcapuzalco , Bourgs 
fituez  fur  le  bord  du  Lac,  & fort  peuplez  , quu 
l’on  trouva  defertez.  On  coucha  en  l un  en 
l’autre  i & Cortez  mefuroic  exadement  lesdiftan- 
ces  & rcmarquoit  par  tout  ce  qui  étoit  avanta- 
geux à Tes  deueins , fans  permettre  qu  on  fît  au^ 
cun  dommage  aux  édifices,  afin  de  faire  voir  qu  il 
n’ufoit  de  rigueur  qu’aux  endroits  où  il  trouvoit 
de  la  refiftance^  La  Ville  de  Tacuba  n etoit  éloi- 
gnée du  dernier  polie  que  d’une  demie  lieuë  , 8c 
elle  Je  difputoit  àTezeuco  pour  la  grandeur  8c 
pour  le  nombre  de  fes  habkans.  Son  alTiete^  oc— 
cupoit  Textremité  de  la  principale  chauffée  , où 
les  Efpagnols  effuyerent  tant^  de  hazards  ^ de 
peine  j 8c  c’étoit  un  polie  tres-avantageux  , parce 
qu’entre  toutes  les  Villes  du  Lac  il  étoit  le  plus 
proche  de  Mexique  , & comme  la  clef  du  chemin 
qu’il  faloît  neceffairement  occuper  pour  former 
îe  fîegc  de  cette  grande  cite.  Cependant  le  Ge- 
neral n’avoit  pas  aIors>  dellein  de  s en  faific  a cau-= 
fe  qu’il  étoit  trop  éloigné  djï  Tezcuco.  Il  vouloit 
feulement  reconnoître  8c  ob  fer  ver  de  plus  près- 
ce  qu’il  devoir  prévenir  ou-éviter , lors  qu’il  vou-  , 
droit  châtier  îe  Cacique  de  l'injure  qu’il  en  avoir 
reçue  , puis  qu’on  ne  devoir  pas  laiffer  impunie 
i’infolcnce  de  ce  Cacique , Sc  que  la^  terreur^de  co 
châtiment  r endroit  la  Ville  plus  difpofée  a 1 
J>eïlfance . ^ . 

L’Armée  s’en  approçhU'avee  le- meme  ordrô^ - 

Bbiiy 
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que  h elle  put  marché  à une  cntrepnïè  plus  difg» 

elle  ; & avant  que  de  rcconnoître  la  place  on  dé- 

Sè‘rA  compo- 

sées de  1 Armee  des  Mexicains , qui  avoient  toL 

M&n  de  T Efpagnols,  & de  lagar- 

lion  de  Tacüoa.  Ces  troupes  que  Ja  Ville  ne 

s&sà  d?(? -'"il  '« 

aiiics  a defiem  de  les  défendre  5 & elles  s avance- 
rent  P=parees  en  divers  bataillons  qui  char<^erent 
avec  taùt  de  fierté  & de  fi  grands  cris , qu’fis  aü- 
loientpu  cbranler  des  gens  qui  n’auroient  point 
foît"  «Eçriences  i quoi  cela.fe  redui- 

'!*Jo“««Mtdans.lefeu  dei» 
r ■’  effrayoit  encore  plus  qu’il 

Bas  mof  ! ^ chevaux  qui  n’étoienc 

pas  moins  terribles  eurent  ouvert  leurs  rangs,  ils 

""  defordre,  que  le 

lefte  de  1 Armée  ayant  dilHpé  leur  avant-garde 

S>^os,  & obligea 
les  Mexicains  a faire  tete  fans  ordre  & fans  juge- 

r k demandoit.  Neanmoins 

v-'tT-m'rp^  Opiniâtreté  Æfputa  aflez  long-tems  la 
rÔnt  ' ^ ^ tournèrent  le  dos  par 

tout , pour  fuir  les  uns  dans  la  Ville,  & les  au- 

iu  perd  éloignoieiit 

Les  Efpagnols  maîtres  du  champ  de  bataille  em- 
ployèrent  le  refte  du  jour  à choifif  un  pofte  avaîT- 
Tfa^f Pafler  la  nuit:  cependant 
P°“'®  l°“t  le*  ennemis  parurent  encore 
en  campagne , a deffem  de  reparer  par  la  voys 

î, avoient  reçu.  Le  Ge- 
neral rangea  fes  troupes  au  même  ordre  , 8c  fit 
les  memes  mouvemens  que  le  jour  precedent.  Il 
totit  auffi  les  Mexicains  avec  d’autant  plus  de  fa- 
1 ite  , qu  ils  avoient  encore  la  frayeur  dans  Ti- 
^agination , & que  la  fuite  étoit  encore  prefenta 
a leur  meinou'e.  ^ 
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Ônles  pouffa  à grands  coups  d’cpée  & de  lan- 
ces jufques  dans  la  Ville  , où  les  Efpagnols  entrè- 
rent apres  eux  avec  quelques  compagnies  de  leur  5 
Alliez.  Le  General  foùtint  durant  quelque  temps 
le  combat  au  milieu  des  rues,  & lorsqu  il  le  jugea 
â propos  , il  fe  retira  au  polie  qu  il  avoir  occupé; 
abandonnant  à Tes  Soldats  le  pillage  des  maifons 
qu’ils  avoient  prifes  , où  ils  mirent  le  feu , autant 
pour  faciliter  fa  retraite  , qiv  afin  de  laifler  de^ 
marques  de  fa-  colère. 

Gortez  demeura  cinq  jours  à la  vue  de  TacuBat 
dans  fon  polie  où  les  ennemis  vciioient  le  vifiter 
tous  les  jours  : on  les  ramenoit  aufli  toujours  bâ- 
tant dans  la  Ville  5 & l’intention  du  General  étoît 
de  confumer  la  garnifon  en  ces  fortiesj  & lors 
q,uc  leur  foibleflc  commença  à fe  déclarer  par  le 
nombre  quidiminuoit  tous  les  jours  il  relbl^ 
de  les  attaquer  à fon  tour.  Les  polies  croient  dé- 
jà marquez  pour  Taffaut  , 6c  les  ordres  donnez^ 
quand  on  vid  avancer  fur  la  chauffée  un  gros  eon- 
fiderablc  de  Mexicains.  Il  faloit  barre  le  fecours 
ayant  que  de  forcer  la  Ville  : ainfi  Cortez  voulut 
l’attendre  à quelqvie  diftance  de  la  chauffée  , à 
deff'ein  de  charg  r leS  Mexicains  , lors  qu’ils  cm 
treroient  en  terre  ferme  , 6c  d’en  faire  un  plut 
grand  carnage  eu  ce  lieu  étroit  6C  ferre.  Ils 
avoient  ordre  , 6c  l’on  dit  que  c etoit  de  Guati— 
niozin  meme  , de  pouffer  quelque  troupe  devant 
eùx,  qui  le  laiffant  faire  une  charge,^  attirât  les  Ef- 
pàgnols  fur  la  chauffée.  Ils  cxcoutcrent  cet  ordre 
avec  une  adreffe  remarquable  : quelques-uns  fau- 
tèrent négligemment  en  terre  ferme  : 6c  formè- 
rent quelques  rangs  fi  mal  à propos  , que  CorteZ 
crut  que  ce  mouvement  d’induftiie  en  étoit  un  ds 
crainte.  Illaiffia^une  partie  de  fon  Armée  oppov 
fée  aux  forties  de  la  garnifon  de  Tacuba  , 6c  mar- 
cha droit  à la  chauffée  ; fuppofantqu’aprés  avoir 
bî^tu  CCS  ennemis  ^ycc  facilicé  ^ J1  reyiendrol^ 

g b liij 
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«omberfur  k Ville.  Les  MexicaL  avance.  <* 
terre  ferme  , tournèrent  le  dos  à k première  d? 
marche  des  Efpagnols,  & fe  retirèrent  à leur 
gros,  qui  fit  le  meme  mouvement,  cedant  le  ter- 
lem  pied  a pied,  & dans  une  efpece  de  defordre 

«I  Gene^ 

ral  les  luiyit,  emporte  par  ces  apparences  de  vic- 
touy  mais  avec  peu  de  reflexion , puifqae  le  fuc- 
d’Iztacpalapa  n’étoitVs  encore 
...  pour  etre  efface  de  fa  mémoire , & 

qu  il  ne  pouvoir  Ignorer  que  les  fuîtes  des  Indiens 
n etoient  pas  toujours  finceres,  & qu’ils  s’en  fer 
yoientlappeller  leurs  ennemisén  dâ  embufeades' 
mais  1 enchaînement  de  tant  de  vidoires  , qui 
cft  quelquefois  1 ecueil  des  vainqueurs,  ne  lui  kifla 
pas  le  loifir  de  demiler  toutes  les  citconftances  qui 
iiftingiKnt  une  peur  artificieufe  de  k véritable 
^ les  Mexicains  fe  rallièrent , & firent  tête , lois 

I ^ le  détroit  do 

la  chauffée  : & comme  ils  l’entrctenoient  par 
leur  lefiftance,  un  nombre  prefque  infini  de  L- 
nots  lortit  de  Mexique,  vint  inveftir  les  deux 
cotez  de  k digue  5 enforte  que  les  Efpagnols  fe 
«ouverent  en  un  moment  attaquez  en  té?e  & par 
les  flancs.  Alors,  quoi  quu„Vutard,  ils  L- 
connurent  leur  imprudence , & durent  obhVez  à 
fe  retirer  en  combattant  ceux  quiattaquoienfra! 
Tant-garde,  & a défendre  les  deux  cotez  contre  les 
canots  Les  ennemis  s’étoient  munis  de  piques 
fort  dangereufes,  dont  quelques-unes  éyent 
aimces  de  k pointe  des  épées  des  Efpagnols,  qu’ils 
avoient  gagnées  4 k première  retrake  que  nos 
g^ns  fiient  de  nuit.  Us  en  blefléient  pluficnrs  , 
& 1 s en  falut  peu  qu’on  ne  perdît  une  enfeigne 
I aice  qu  au  moment  que  le  combat  étoic  le  plus 
fé  Volante  qui  k portoit , fut  renLr- 

le  d un  coup  de  pique  dans  le  Lac  : les  Indiens  qui 
«teient  les  plus  proches, fejcttercüt  aufli-tôtdans 
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Feau  5 où  ils  le  prirent , & le  mirent  en  un  canot^. 
à deflein  de  le  preCenter  à rEmpereitr.  Volants 
fe  laiffa  conduire  , feignant  d ctre  hors  de  com- 
bat : &:  quand  il  fe  vid  éloigné  des  autres  bâti- 
mens  y il  fe  faiiit  de  fes  armes  ^ & fe  debaraifant 
de  ceux  qui  le  gardoient, dont  il  tua  quelques-uns^ 
il  fe  jetta  dans  F eau , & fe  fauva  a la  nage  fans 
abandonner  fon  enleigne  : également  brave 
heureux  en  cette  adion. 

Cortex  fe  mêla  Fépée  à la  main  dans  les  plus 
grands  dangers  j & retira  enfin  fes  troupes  en  ter- 
re ferme  avec  un  peu  de  perte,  apres  avoir  tire  une 
alfez  grande  vengeance  de  la  tromperie  qu’ils  lui 
a.voient  faite  , en  l’attirant  fur  la  chaulfee  j puis 
qu’il  y fit  périr  tant  d’ennemis , ainfi  que  dans  le 
- Lac  même  ,^que  l’artifice-  leur  coûta  tout  ce  qu’ils 
auroient  pii  perdre  en  une  bataille.  î>îeanînoins 
comme  il  jugea  bien  qu’il  y auroit  de  la  téméri- 
té à retourner  à Fentreprife  de  Tacuba  , maigre 
ce  nouveau  fecours,  quifetenoit  toujours  en  vue,, 
il  délibéra  de  fe  retirer  à Tezeuco  , ce  qu’il  exé- 
cuta fur  le  champ  par  l’avis  de  fes  Capitaines,  fans 
'que  les  Mexicains  olajOTent  quitter  la  digue,  ni  for- 
tir  de  leurs  canots-,  jufques  à ce  que  Féloigne- 
■ ment  de  nôtre  Armée  leur  donna  le  courage  de  la 
fuivre  de  loin  : mais  ils  fe  contentèrent  d’étour- 
dir nos  Soldats  par  de  grands  cris  ; & toute  leur 
vengeance  fe  reduifit  à cette  fatigue  inutile.  Cet- 
te expédition  fut  d’une  grande  importance  , tant 
par  la  perte  que  les  Mexicains  firent  en  ces,  di- 
vers combats  , que  par  les  connoiflances  qu’ou 
acquit  de  ce  Païs  y.  dont  on  devoit  fe  faifir  : Bc 
quoy  que  nôtre  Hiftorien  rache  d en  obfcua'cir  la 
gloire,  Cortez  en  tira  de  grands  avantages  pouE 
fon  principal  deffein  i puifqu’à  peine  fut-il  arri- 
vé à Tezeuco  , que  les  Caciques  de  Tucapan  , de 
Mafeaiingo  , d’Autian,  & ceux  des  auctes  Bourgs 
qui  oceufoieut  les  bords  du  Lac  du. cote  du  Sep- 


-y-  ^ ^.jroire  ae  ia  Conanm 
tentrion  ^ vini*ent  oiFrîr  leur  nSf^v/T-î  o y 
troupes  : «arque  affurée  que  cSeÏÎ^;^ 
augtneutéJa  réputation  des  Efpaanots  doni  rf  ' 
quifition  eft  une  des  plus  avantageVes  à la  mî 
purfqu’elle  etnporte^kr  les  efprftst  oui 

«o»f 


Chapitre  xvir 

Vn  nouveau  fecours  d’Efpf^nols  arrive  à 
Tezeuco.  S andoval  marche  au  Cecours 
f,^f>cde  Chalco.  Il  défait  par  deux 
fois  Les  MexiCams  en  pleine  campame  é- 

prend  à force  d' armes  les  nUes  de  GuaC^ 

tepeque  ^ & de  Capifilan.  ' 

f A répétition  de  tant  d’heureux  fuccèz  étofe 
^ un  témoignage  prefqae  vifibJe,  que  DW 
wtcrefloit  a iette  conquête;  & il  eft  encore 
moms  poflîble  d’attribuer  à une  autre  main  qu’à 
RenfeTsh.^^''''”"^"'  hazards  ,.  où- la  Sli- 

gencedes  hcmmesneut  aucune  pàrt,.&  qui  arrf 

vepnt  en  ce  tems-Ià/ mefurez  fur  ks 

^u  on  en  aroit  arec  autant  de  jufteffe  qS 
«oient  éloignez  de  toute  forte  dkfperance^  Un 
aiflcau  d un  port  cnnfiderable  j adLlfé  à Cor- 

toit  Julien  d Aldercte  , né  à Tordéfilas-  oni  ve 

r°m-  ia  Charge  de  Trelbrier  pôurVEmpe- 

,11.  Frere  Piene  Melgareio  d’Urrea  Re’i 

AnSnfdl?'''*'"  Saint  François  , de  SeSlle; 
Antoine  de  Caravajal , Jerômé  Ruis  de  la  Mota 
Jonfe  Diaz  de  ,JaReguera,&  d’autres  Soldats  dl 
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ieoïi{i(icratioii  5 avec  un  fecours  d armes  3c  de  mu- 
nitions. Ils  fe  rendirent  aulTi-tôt  a Tlafcala,  avec 
les  munitions  portées  par  les  Indiens  2^empoales» 

& on  leur  donna  une  efeorte,  qui  les  conduifit  à 
Tezeuco  : où  ils  apportèrent  eux-mêmes  le  le- 
cours , 3c  les  premières  nouvelles  de  leur  arrivée.^ 
Bernard  Diaz  prétend  que  ce  vaifleau  venoic 
d’Efpagnc  en  droiture  j & Herrera  , qui  parle  àt 
fon  arrivée , ne  defigne  point  le  lieu  d ou  il  etoir 
parti,  voulant  peut-être  cacher  fon  incertitude 
Ibus  cette  omiffion.  On  voit  peu  d apparence  a 
croire  que  ce  vaiffeau  vint  d’Êfpagne,  adreu^e  a 
Cortez,  fans  aucunes  lettres  defon  pere,  ni  de 
fes  Agens  , fur  tout  en  un  tems  où  ils  navoienc 
à rinfèrmer , que  des  bons  fuccèz  que  leurs  di- 
ligences avoient  produits,  & dont,  félon  ces 
Auteurs,  il  ne  reçut  la  nouvelle  que  long  tems 
apres.  On  aura  bien  plus  de  penchant  a fe  per- 
fuader  que  ce  navire  venoit  dc  l Ill'e  de  Saint  Oo- 
xnînguc,  dont  les  Gouverneurs  , ainli  qu  on  la 
dit,  avoient  appris  rengagement  où  Corter  fe 
trouvoit  : & la  venue  du  Treforierne  conclud  rien 
concte  ce  fentiment  j püilque  le  pouvoir  de  ces 
Gouverneurs  s’étendoit  jufques  à noinmer  des 
Officiers  qui  enflent  le  foin  de  recueillir  le  quint 
du  à l’Empereur,  & qu’ils  avoient  autorité  fur 
tout  ce  qui  dépendoit  des  conquêtes  que  Ton  fe- 

roit  dans  les  Indes  : mais  ce  fecours  ^^  de  quelque 
part  qu’il  vînt,  ne  pouvoit  arriver  en  un  tems  plus 
propre  j & Cortez  en  reconnut  bien  la  véritable 
fource,  en  rendant  grâces  a Dieu,  non-feulement 
de  ce  bonheur  , qui  augmentoit  fes  forces  j mais' 
encore  de  la  vigueur  qu’il  fentoit  renouveller  en 
fon  courage  , & -dc  cette  merveilleufc  confiance  > 
qui  n’étant  pas  incompatible  avec  fa  valeur  natu- 
relle , lui  paroiflbit  neanmoins  l’effet  d’une  in^ 
fluence  qui  venoit  du  Ciel  même. 

£n  ce  même-rtems , des  Envoyez  de  ChaIcQ’  ^ 


la  Conmke 

aufecouwïu  GcI,eraT^o”  f r^eman*? 

,,  '^cneral , contre  uiie  puifTante  Ai* 

Tes  de  ces  Provinces  nm  . / les  Vii- 

fidciité  pour  les  Éâasrno?f'r''“- 

Une  Guatixnozin  avoic 

v“dïa  nârî"""*'."  & comme  on  l'a- 

plicaJon  à , il  donnoit  toute  fon  a p- 

TlafrX  » çommuaicanon  avec  celle  de 

Ce  rl  (T  ^ rstraaclicr  les  fecoursde  Vera-Crua 
duifi  r «11c  importance  , qu’ïre: 
fe  II  i«°do^  *1  J P«cife  de  lecourir. 

lî  necÆire  I)  -‘3“1  ^“i'- 

duire  trois  cens  * ^“1°':^'’  ‘^’y 


Ere  T A ^ ^ iaicaia&daXczeuco.cn  nom* 

^lifes  on^  P^ovLc", 

V-,  I >-9F  etoient  déjà  en  armes.  » 

4e  fcr  O 

pos  Les  Ca  ^ Iccours  Vint  fort  à pro- 

In!  Caciques  avoicnt  leurs  troupes  fur  pied 
qui  formèrent  un  gros  confiderable,  lorfq^u’el- 

ennem  Sandovaf  lL 

inemis  n etoient  pas  éloignez,  leur  Armé© 

E-pI-nofren^'^f'^^^^^  Commandant 

-P  ^nol  repDlut  de  les  attaquer^ avant  qu’ils  fuf- 

fent  entrez  lur  les  Terres  de  Chalco  Cependant 
Mexicains,  fort  fatisfaitsde  leurs  forLs  & 
inftiuns  que  les  Efpagnols  étoient  arrivez  pour 
Wnii:  ceux.de  Chalco,  fe  pofterent  deS 

quciques  ravines  on  chemins  creux;  afin  de  com- 
k foHeV“  r rien  à craindre  da 

k tmze  des  chevaux,  Oa  recoiuMc  cette  diffiesd- 
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^^  5 feulement  en  allant  à la  charge  5 & toute  la 
valeur  de  Sandoval  & des  Elpagnols  c^ui  le  fui- 
voicntjut  neceffaire,  pour  ©ter  cet  avantage  aux 
ennemis  : ce  qui  fc  fit, à coup  de  main  , & avec 
quelque  perte;  puifqu’iî  mourut  en  cette  occa- 
îîon  un  Soldat  Efpa|nol , nommé  Jean  Domia- 
guez,  dont  ladrefle^a  drelfer  les  chevaux  au  ma- 
nège de  la  guerre , luy  avoit  acquis  Tefiime  de 
tous  Tes  Compagnons.  Les  Mexicains  perdirent 
allez  de  monde  en  ce  combat  ; neanmoins  ils  fc 
crurent  encore  aifez  forts,  pour  fe  rallier  dans  la 
plaine  ; Sandoval  ayant  furmonté  en  peu  de 
temsia  diificuké  du  paflage , les  chargea  fi  bruf- 
Æuement  ,qu’il  les  rompit  , avant  qu  ils  euffeni: 
êxecuté  leur  ralliment.  Leur  avant-garde  comba— 
tit  avec  fureur ,,  ,&  en  gens  defefperex  : & fa  refi- 
ïlance  auroit  pu  paffer  pourun  jufte  combat , j(i 
die  avoir  duré  un  peu  plus  de  tems  j mais  le  defor— 
dre  où  on  les  furprit,  leur  étoit  fi  deravantageuxj 
que  toute  cette  multitude  fut  difhpee  en  un  mo- 
ment. On  fiiivic  la  vidoire  avec  tant  de  vigueur  3 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  Armée  demeura 
|urle  champ  , ou  enfuyant:  & Saudoyah  maître 
de  la  campagne  , choifit  un  pofte  où  fon  Armée 

pût  prendre  quelque  repos,  relbiu  d aller  cetté  niiic 

même  attaquer  Guaftepeque  , où  les  vaincus  s*é- 
toient  retirez. 

Cependant,  nos  troupes  eurent  à peine  goûté  le 
repos  donc  elles  avoient  befoiii  pour  rétablk 
leurs  forces^  que  les  buteurs  d’eflrade  , quoiî 
avoit  envoyez  leconnoîcre  les  avenues , revinrent 
€11  criant  aux  armes  , avec  tant  d’ernprefiement  a 
qu’on  n’eut  qu^  le  tems  de  mettre  1 Armee  en  ba^^» 
taille.  Un  gros  de  quatorze ©u  quinze  mille  Me- 
dcains  s’avançoiten  bon  ordre  ; & il  etoic  fi  pro« 
chc , qu’on  entendoie  le  ion  de  leurs  timbales  & 
de  leurs  cors.  On  jugea  que  c’étoit  une  nou-^ 
ydie  Arméc>  qui  venoit  foutenir  ks  prciîiiefs  qui 
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nvoicnt  été  défaits  : puifcju’il  n’étoit  pas  poiTiKî 
«lîc  ceux-ci  fe  fuffent  ralliez  fi  aifémcnt  ■ & l’é- 
l>ouvante  qu’ils  avoient  prife,  ne  leur  permcttoit 
pas  de  témoigner  tant -de  fierté.  Xcs  Efpasnols 
-marchèrent  au  devant.de  ces  nouveaux  venus  & 
ics  chargèrent  fia  propos,  qu’ayant  mis  leurs  pre- 
fflneres  troupes  en  defordre,  les -chevaux  euren  t le 
çhamp  libre pour  entrer  dans  leurs  bataillons;  où 
Imvant  leur  coutume,  ilsporterent  tant  de  terreur 
^ firent  un  fi  grand  carnage,  que  les  Mexicains  fê 
»uent  .réduits  a tourner  le  -dos  , & à fe  jetter  en 
^onfufion  dans  le  Bourg  de  Guaftepeque  , où  iU 
, %“toient  etre  en  feureté  : mais  les  Efpagnols 
les  fuivirent  de  fi  prés,  en  tuant  tous  ceux  quîleur 
-tomboientfous  la  main  , qu’ils  entrèrent  dans  fa 
JJacc  avec  les  fuyards.  Ils  s’y  maintinrent  en 
çombatanc , jufques  a ce  que  le  refte  de  l’Armée 
arriva.  Xcs  vainqueurs  fe  répandirent  alors  par 
tqutes  les  rues  ; & on  pouffa  enfin  les  ennemis 
Jiors  du  Bourg,,a  grands  coups  d’épée.  Il  en  mou- 
mt  un  grand  nombre  de  ceux  qui  s’opiniâtrèrent 
3u^  combat  ; & les  autres  s’enfuirent  fi  effrayez 
qu  en  peu  de  tems  il u’enparut  pas  an  féal  aux  eat 
dirons  de  la  Place. 

■ , ^tendufe- , que  Sando- 

^1  lefolut  d y oaffer  la  nuit.  Tous  les  Efpagnols, 
& la  plus  grande  partie  des  alliez,  y trouveient  du 
colvert  : &la  viftoire  fut  fort  égayée,  par  la  per- 
miflionqU;Ondonna  .dc  faccagcrlcs  maifons.  avec 
cette  relerve,*que  les  Soldats  ne  fe  chargeaffent 
embarafl'ant  , & qui  les  empê- 
chât de  fe  fervir  de  leurs  armes  ; mais  feulemwt 
des  pièces  de  prix , & de  peu  de  volume.  Le  Ca- 
cique du  Bourg  arrivapeu.de  tems  après,  accom- 
pagne des  principaux  Habitans;  & iis  prêtèrent  le 
ferment  d obeïflancc  & de  fidelité  , après  s’.étre 
exçufez  fur  1?  .violence  que  les  Mexicains  leur 
avoicnt  fauç.  11$  apportoient  pour  marques  d* 


ipt  Liv,  V.  3©} 

Içurs  bonnes  intentions , la  fincerité  avec  laquelle 
ils  venoient  fans  armes  , fe  rendre  à la  diferetion 
des  vainqueurs.  Les  £fpaghols  les  raffurerent  par 
leurs  careflesi  &au  point  du  jour,  Sandoval  aÿanjt 
ijait  reconnoîcre  la  campagne,  où  tout  paroiflbit 
tranquille , délibéra  4e  faire  la  retraite  , par  Tar- 
i?isdes  autres  Capitaines.  Néanmoins  les  Peu^ 
pîes  de  Chalco  ^ qui  étoient  mieux  fervis  en  Ef-^ 
pions,  eurent  avis  que  tpus  les  Mexicains  cchapez 
ces  derniers  cojmbat s s’étoient  réunis  à CapiftIan  5 
^ protefterent  au  Commandant , que  fa  retraite 
(croit  la  même  chofe,  que  s’il  les  livroit  à leurs 
ennemis  : fur  quoy  on  jugea  neceifaire  de  diffipei: 
cette  union  de  fugitifs  , avant  qu’ils  euffent  été 
renforcez  par  de  nouvelles  troupes. 

Capiftian  n’étoit  qu’à  deux  lieues  de  Guaftepe- 
que  , du  côté  de  Mexique.  Cette  Place,  aâifc 
au  plus  haut  d’une  montagne  de  difficile  accez  , 
pouvoit  paifer  pour  une  fortereffe  i parce  qu’un 
ruifieau  defeendant  des  montagnes  voifînes  aree 
rapidité  , lavoit  le  pied  des  précipices  de  ces  ro- 
chers. Elle  fe  ouva  en  défçnfc  lorfque  l’Armée 
J arriva.  Les  Mexicains  qui  s'en  eâoicnt  faifis  , 
ftvoient  garni  tcute  cette  hauteur  de  Soldats  ar- 
mez, qui  en  célébrant  par  de  grands  cris  la  fûreté 
où  ils  fe  voyoient  , tirèrent  quelques  flèches,  plus 
pour  attirer  nos  gens , que  pour  les  bleflcr.  San- 
doval  ctoi^fort  déterminé  à chafler  les  ennemis 
de  ce  pofle,afin  de  laÜfer  lesProvinces  voifines  fans 
aucune  crainte  d’une  lUMivelle  invafîon^  & quand 
il  eut  reconnu  qu’il  n’y  avoit  que  trois  chemins 
également  fâcheux  pour  aller  à l’attaque  , il  or- 
donna aûx  troupes  de  Chalco  & de  Tiafcala , de 
6*ayancer  à 1^  tête  de  l’Armée  5 parce  que  l’habi- 
tude qu’ils  avoient  à furmonter  la  difficulté  de  ces 
mçhers,  les  rendoient  plus  propres  à cette  aêlion. 

il  ne  fut  pas  obej  avec  la  même  promtitude 
gu’üs  ayoiqnt  témoignée  en  4’.aiurcs  occafions  \ 
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.^lalenüetr  cîc  leur  mouvement  fembîoit  avoUei 

qu’ils  croyoicnt  cet  exploit  au  delTus  de  leurs 
forces:  enforte  que  Sandoval,,  fatigué  de  leur 
mardcment , fe  jetta  dans  le  péril  ^ à la  tête  des 
Elpagnols  , dont  la  rcfolution  donna  tant  d’ému- 
lation aux  Indiens  alliez  , qu’ayant  reconnu  par 
cet  exemple  le  tort  que  cette  démarche  faifoit  à 
leur  valeur  , ils  allèrent  aux  ennemis  par  l’endroic 
le  plus  difficile  du  rocher,  montant  plus  facile- 
rnent  que  les  Efpagnols , & combatant  commd 
xux.  Le  chemin  étoithefearpè  en  plufieurs  en- 
ÿoits  qu’ils  ne  pouvoient  s’aider  de  leurs  mains 
fans  craindre  que  le  pied  ne  gliffât  & les  pierre^ 
^ue  les  ennemis  faifoient  rouler  d’enhaut 
ccoient  plus  dangcreufès  que  les  fiée  h es  , ni  les 
dards  : neanmoins  les  arquebufes  & les  arbalètes 
-ouvroienc  le  chemin  aux  piques  & aux  épées  5 Se' 
ks  affaillans  ayant  la  valeur  ic  la  confiance  pour 
fiux,contre  la  refîfianccdes  ennemis  & leur  propre 
laflitude  , iis  parvinrent  au  haut  de  réminence, 
prefqu’au  meme  tems  que  les  Mexicains  fc  re- 
tirèrent dans  le  Bourg,  fi  abatus,  qu’ils  fë  difpofc- 
JTcnc  avec  peine  a en  défendre  les  muraille^  Us 
s’en  acquiterenten  effet  avec  tant  de  lâcheté,  qu’orr 
les  pouffa  jurques  aux  précipices  de  la  montagne  , 
où  tous  ceux  qui  ne  firent  point  le  faut , ftircntf 
taillez  en  pièces.  Le  carnage  fut  fi  grand  en  cet- 
te occâfîon , que  fuivanr  les  Relations  les  plus 
finceres  , le  raifieau*Luî  teint  du  fang  de  cesmi- 
ferahles  , en  fi  grande  abondance  , que  les 
Efpagnols  que  la  foif  obligea  d'avoir  recours  à fes 
eaux  affurent  contraints  d’attendre  que  leur  cours^ 
fut  purifie  3.  ou  de  pafier  par  delTus  l’horreur  dis 
breuvage  ,,  par  la  néceffité  du-  rafraîchiffe-^ 
ment. 

J Sandovaî  eut  fes  armes  fauffecs  en  deux  en- 
droits, par  des  coups  de  pierre,  Sc  quelques  Ef- 
pignols  furent  bleifez  çonfidérablcmcnt  ; entrd 
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îkquels  André  de  Tapia  & Hernan  d'Ôfnia  ont 
iiierîté  d’être  nommez  par  leur  qualité  , ou  par 
leurs  aêlions.  Les  alliez  furent  plus  maltraitez  , 
parce  que  l’endroit  de  leur  attaque  étoit  plus  dan- 
gereux, & qu’ils  s’y  portèrent  avec  moins  d’ordre, 

& plus  de  précipitation. 

* Sandoval  honoré  par  trois  ou  quatre  vidoîres 
obtenues  en  h peu  de  tems,  & voyant  les  Mexi- 
cains défaits  par  tout , & chaiGfez  de  ces  Provinces 
dont  ils  troubioient  le  repos,  Scqui  avoient  befoin 
de  fonalTiftance,prit  enfin  le  parti  de  retourner  à • 
Tezeuco , où-  il  arriva  par  le  même  chemin  qu’il 
âvokfait , fans  aucune  avanture  qui  l’engageât  h 
tirer  l’épée.  ^ _ - 

Cependant  , dés  qu’on  eut  appris  à Mexique  la  * 
nouvelle  de  fa  retraite , l’Empereur  envoya  une 
nouvelle  Armée  contre  la  Province  de  Chalco 
marquant  toujours  une  extrême  palTion  de  couper 
aux  Efpagnols  le  chemin  de  Tlafcala.  Les  Peu-- 
pies  de  Chalco  eurent  avis  dè  cette  irruption , en 
®n  tems  ou  ils  ne  pouvoient  fc  promettre  d’autre; 
fecours , que  celuy  de  leurs  armes . Ils  aflemble- 
rent  leurs  troupes  à la  hâte  5 Sc  ils  fê  mirent  en 
campagne , avec  ce  qu’ils  purent  tirer  de  leurs 
alliez.  Le  commerce  des  Efpagnols  leur  avoir  in- 
fpiré  quelque  crpece  de  fermeté , & appris  à com- 
battre avec  ordre.  Les  deux  armées  , qui  fe  cher--^ 
choient,  en  vinrent  bien  tôt  aux  mains  avec  une 
égale  rcfolution.  Le  combat  fut  long  & fanglant  5 * 
^ ceux  de  Chalco  en  remportèrent  tout  l’avanta- 
ge, puifqu’cncore  qu’ils  eulTent  perdu  beaucoup^ 
de  monde  ; ils  en  tuerent  encore  plus  aux  Mexi- 
cains & demeurèrent  les  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Leur  vidoire  reçut  de  grands  appiaudifie- 
mens  à Tezeuco  : & Cortez  s’en  fit  utiplaifir  par- 
ticulier, de  voir  ces  Alliez  en  état  de  foûcenir  par 
eux>mêmes,&  dc  comioîtrc  que  leurs  propres  for- 
étoient  capables  de  ks  défendre^  Cet  heureux 
Tme  II.  Cg 
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fucccz  etoit  du  principalement  à leur  valeor;  mai 
1 ordre  & Ja  diicipiine  qu’ils  obfervcrent  au  com- 
bat, y eurent  aflez  de  part.  Celle  qu’ils  avoicnt  euë 
a piuneurs  vi6toires  ou  ils  s’étoient  trouvez , leur 
devoit  encore  le  courage,  en  leur  failant  per- 
dre la  crainte  de  la  nation  dominante,  & en  leur 
découvrant,  par  le  moyen  des  Efpagnols,  cetim- 
portant  fccret  : que  les  Mexicains  le  lailToient 
tre  comme  les  autres  hommes. 


CHAPITRE  X Vir. 

Conez.  fait  une  nouvelle  finie,  fourre- 
connoitre  le  Lac  du  coté  de  SHchirnilco.  U 
fait  en  chemin  dewx  combats  fort  periL 
leux  Contrer  les  ennemis , e^ui  s ét  oient  fir^ 
tifie:^  furies  montagnes  de  Guafiepeque.' 

COrtez^  auroît  fouhaité  que  Sandoval  ne  fut 
pas  revenu  , fans  avoir  percé  jufques  aux 
bords  du  Lac  du  côté  de  Suchimiico , éloigné 
de  quelques  lieues  de  Guaftepeque  s parce  qu’il 
étoit  important  de  rcconnoître  ce  polie  , rd’oil 
une  digue  affez  large  alloit  donner  la  main  aux 
principales  chauflées  qui  conduifoient  à Mexi-^ 
que.  L’état  de  l’ouvrage  des  brigantins  lailToit  cn^ 
core  allez  de  teins  pour  une  nouvelle  fortic  f 
ainlî  on  rcfolut  de  l’emploïer  à cette  expédition. 
On  conlîderoit  encore  l’avantage  de  couvrir  le 
chemin  de  Tlafcala  , en  animant  ks  Peuples  de 
Chalco  , qui  paroilfoient  appréhender  encore  de 
nouvelles  irruptions.  Cortczfe  chargea  de  l’éxecu^ 
tion , qu’il  crut  digne  de  fes  Ibins.  Il  prit  avec  foy 
Olid  Alvarado  , Tapia  , & Alderete,  avec  trois 
«ens  Efpagnols , & ks  troupcis  de  Tczcucq  & (k 
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T-kCcala,  qu’il  crut  neccfTaires  ; fuppofant  qu’ii 
trouvcroit  en  armes  le  Cacique  de  Chalco  ^ dt 
îous  {es  alliez. 

lilailfa  la  conduite  de  ce  qui  regardoit  la  guerre 
à Sandova4 , U celle  du  civil  aju”  Cacique  Dom 
Hernan,  toùj  oui  s également  fournis  & afîedioné^ 
&quoyquelon  âge  & Ion  genie  1 appel laifent  a 
des  emplois  plus  briilansyil  fçavoit  bien  con- 
noître  qu’il  fe  faifoit  un  plus  grand  mérité  de  fon 
obeïffancc. 

Le  General  fortit  de  f ezeucô  le  cinquième 
Avril  IJ  ZI  5 ês  comme  il  ne  trouva  fur  fa  route 
aucune  nouvelle  des  Mexicains  ^ il  marcha  aveq 
tant  de  diligence  , qu’il  arriva  la  nuit  fuiyante  à 
Chalco.  Tous  les  Caciques  de  fon  alliance  y 
étoient  fort  allaimcT. , fur  ce  qu’ils  nattendoicnc 
aucun  fccours  des  Efpagnoîs  , êt  qu’on  avoit  dé- 
couvert du  coté  de  Siichimilco  une  nouvelle  armée 
de  Mexicains,  plus  forte  que  toutes  les  autres,  qui 
venoit  à deffein  de  ruiner  toutes  ces  Provinces. 
Leur  joie  égala  , pour  le  moins , l’cmbaras  où  ils 
étoient:  ils  fe  jettoient  aux  pieds  des  Efpagnoîs  > 
ils  Icvoient  les  yeux  vers  le  Ciel , dont  la  difpolî- 
tion,  fuivant  leur  idée,  leur  procuroit  ce  favorable 
retour  d’une  heureufe  deftinée.  Cortez  avoit  def-^ 
fein  de  fefervir  de  leurs  troupes.  Il  leur  lailla  donc 
croire  qu’il  ne  venoit  que  pour  les  fccourîr  , & fît 
ce  qu’il  put  afin  de  leur  ôter  la  fraïeur  qu’ik 
avoient  prife:  après  quoy  il  leur  perlüada 
qu’ils  étoient  les  plus  braves  gens  du  monde  , à 
force  de  louanges  fur  la  vidtoke^  quils  avoient 
remportée. 

Ces  Caciques  avoient  des  fentinclles  avancées  ». 
& certains  efpions  dans  le  Pais  ennemi , qui  est 
faifant  paffer  la  parole  des  uns  aux  autres , don- 
noient  à tous  momens  avis  des  moindres  démar- 
chés des  ennemis . On  apprit  par  ce  raoien  , que 
|c5  Mexiçains  iûftruits  que  les  Efpagnoîs 

C c i I 
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a Chaîco  , s etoient  retranchez  fur  des  montagnéS^ 
-qui  etoient  fur  leur  route  , en  partageant  leurs 
troupes  a la  çardè  de  quelques  Forterefles  qui  oc*. 
eupoient  les  hauteurs  du  plus  difficile  acccz.  Cette 
Gondiiitc  ailoit  à deux  fînsj  l’une  de  cacher  le  nom- 
bre de  leurs  troupes,  & de  les  entretenir  ainfî  fe- 
parées  fur  ces  montagnes , jufques  à ce  que  le  Ge. 
neral  te  fut  retire  , afin  de  tè  détacher  apres  ta 
retraite , contre  fes  alliez  ; l’autre , qui  pardilToic 
plus  probable,  étoit  d’attendre  nôtre  armée  en  des 
lieux  ou  la  nature  meme  militoic  pour  eux , par 
i avantage  de  la  fituation  j l’une  ou  l’autre  de  ces 
Vues  engageoit  également  à les  attaquer  dans  leurs 
torts  memes  ^ afin  de  ne  point  perdre  le  teros  d’al- 
ler a Suchimiko. 

L armee  tuivant  ce  deffein  > alla  pafTcr  la  nuit  eu 
une  Bougarde  abandonnée  , au  pied  des  monta- 
gnes , ou  les  milices  de  Chalco  & des  autres  al- 
hez  fc  joignirent  aux  Efpagnols , en  grand  nom- 
bre. Ces  troupes, qui  formoient  un  gros  confide-- 
rable  de  bons  Soldats , donnèrent  de  l’ardeur  aux 
autres  Nations , qui  mardioient  avec  un  peu  de 
crainte  vers  ces  défilez.  On  commença  à s^y  enga^ 
ger  au  point  du  jour  , par  un  chemin  étroit  & 
allez  difiScîIe , entre  deux  files  de  montagnes , qui 
luy  cômuniquoient  une  partie  dei’horrcurde  leurs 
rochers,  tes  Mexicains  fe  montrèrent  des  deux 
cotez,  & ils  menaçoient  de  loin  : neanmoins  l’ar- 
mée continua  fa  marche  au  petit  pas  , en  défilant 
fuivant  la  nature  du  terrein,  jufques  à une  petite 
plaine,  ouverte  en  un  endroit  où  les  montagnes 
s’écartoientuii  peu  , pour  fe  refferrer  davantage 
fur  la  hauteur.  On  y forma  quelques  bataillons 
comme  on  pur,  parce  qu’on  découvroit  fur  l’émi- 
nence un  grand  Fort  que  les  ennemis  occupoient  ^ 
en  fi  grand  nombre,  qu  il  pouvoir  être  redoutable 
en  un  polie  moins  avantageux.  Leur  intention 
êtoit  d’irriter  les  Efpagnols  ^ afin  de  les  attirer  à 
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Xatraque  au  milieu  de  ces  précipices,  ou  la  difficuU 
té  des  chemin  n’étoic  pas  un  moindre  péril  ; que 
celuy  des  armes  des  ennemjs. 

Les  railleries  qu’ils  faifoient  de  nôtre  retarde- 
ment, par  leurs  cris  moqueurs,  per çoicnc  le  cœur 
du  General  j & fa  patience  ne  put  aller  jufques  à 
loufFrir  les  injures  qa1ls  faifoient  aux  Elpagnols, 
en  les  traitant  de  lâches  &de  poltrons.  L’empor- 
tement de  la  colere , qui  donne  fouvent  desme- 
chans  confeils,  l’obligea  donc  de  conduire  I armee 
au  pied  de  la  montagne , ou  fans  balancer  fur  le 
choix  du  chemin  le  plus  aife  , il  fit  avancer  deux 
Compagnies  d’Arquebufiers  & d’ArbaIêtriers 
commandées  par  Pierre  de  Barba,  accompagne 
de  quelques  Soldats  particuliers  qui  s’y  offrirent 
volontairement , & de  nôtre  Çernard  Diaz , qui 
n’étant  pas  encore  fatisfait  d’une  réputation  de 
valeur  bien  établie  , s’étoit  érké  en  poutruivant 
éternel  des  entreprifes  perillcuies. 

Lorfqueles  Efpagnols  commencèrent  à mon- 
ter, les  Mexicains  fc  retirèrent,  en  feknant  quel- 
que defordre,  afin  de  les  attirer  à l’endroit  le  plus 
dangereux.  Alors  ils  revinrent,  en  criant  hor- 
riblement 3 & ils  firent  tomber  d’en-haut  une  grê- 
le épouvantable  de  groffes  pierres,  6c  de  rochers 
entiers , qui  barrèrent  le  chemin  apres  avoir  em- 
porté tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Cette  première 
charo-e  fit  beaucoup  de  mal , qui  auroit  encore 
été,  plus  grand , h l’Enfcigne  Ghxiftophle  de 
Corral , & Diaz,  qui  maxchoientà  la  tête,  s’étant- 
retirez  au  creux  d’un  rocher  , n euffent  averti  les- 
autres  de  s’arrêter  & de  s’écarter  du  chemins  par- 
ce qu’il  étoit  împoflîble  d’avancer,  fans  tomber 
en  un  plus  grand  péril.  Le  General  ^ reconnut 
en  même  tems  , qu’on  ne  pouvoit  continuer  l’at- 
taque par  ce  chemin  la  s il  fut  meme  quelques 
momensà  craindre  qu’ils  n’y  euffent  péri  tous 
|c  U Iciu  envoïa  ça  an  ordre  de  fo  r etirer^ 
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ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  danger.  Cett^ 
adion  coûta  la  vie  à quatre  Efpagnols  ; le  Capi^ 
taine  Pierre  de  Barba  y fur  fort  maltraité  3 &:  plui- 
fieurs  Soldats  en  revinrent  dangereufement  Wef- 
ic2^  Cortez  refFentit  cètte  dîfgrace  en  lui-même  , 
comme  un  effet  de  fa  propre  imprudence  3 & de- 
vaut  les  autres , comme  un  malheur  ordinaire  à la 
guerre  : mais  il  Içut  cacher  la  foibleffe  de  fes  excu— 
fes , fous  la  fierté  des  menaces  qu’il  fit  contre  les 
ennemis. 

U refolut  en  même  tems  d’aller  avec  quelques 
Capitaines  , chercher  un  chemin  moins  dange- 
reux pour  gagner  cette  hauteur  \ à quoy  il  fefen- 
toit  egalement  pouflé  , par  le  defir  de  fe  venger, 
& par  le  nfqiie  qu’ilvoïoit  à continuer  fon  voïage 
enlaiflant  ces  engemis  derrière  foy.  Neanmoins 
ce  deflein  ne  fut  point  exécuté , parce  qu’on  dé- 
couvrit en  ce  moment  une  embufeade qui  lui 
donna  une  occafion  plus  prochaine  d’en  venir  aux 
mains.  Les  ennemis  qui  étoient  d’un  autre  côté  de 
la  montagne , étoient  defeendus  j & s’étant  faifis 
d’un  bois  qui  n’étoit  pas  éloigne  du  chemin , ils  y 
attendoient  l’occafion  de  charger  l’arriere-gardei 
quand  ils  verroient  rarmée  engagée  dans  les 
plus  rudes  defilez  Ils  avoient  aufii  averti  ceu:g: 
qui  etoient  fur  les  hauteurs  d’attaquer  en  me- 
me temps  1 avant-garde  ; & le  ftratagéme  de  ces 
Barbares  marque  bien  quels  maîtres  ce  font  , 
que  la  malice  & la  haine , en  fart  de  la  guer- 
re. _ 

Le  General  fit  faire  à fes  troupes  le  même  mou- 
vement , que  s il  eut  voulu  continuer  la  marche  , 

& découvrit  le  flanc  aux  Mexicains  qui  étoient  en 
yiibufcadc  3 & lorfqu’il  les  crut  affûrez  par  cette 
démarche  , il  alla  fondre  fur  eux  : mais  ils  fe  (au— 
verent  par  ces  rochers  avcctant^dc  vîteffe,  qu  oa 
fie  mal.  On  reconnut  qu’ils  prenoienc 
en  fuïant  ^ le  chemin  de  Gu^cpeque  ; fin:  quo5[ 
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le  General  détacha  fa  Cavalerie  pour  les  fuivre  , 

& fît  avancer  de  (Quelques  pas  fon  Infanterie  ^ 
donc  le  mouvement  fervit  a faire  remarquer  que 
les  ennemis  avoient  abandonne  leur  Fort , & qu  ils 
fuivoient  par  les  hauteurs  la  marche  denôtre  ar- 

mée.  , _ . 

Cette  vue  ht  ceffer  la  crainte  que  le  Généra! 
avoit , de  laiffer  les  ennemis  derrière  Cof  5 & Far- 
mèe  fuivit  fon  chemin , fans  autre  mal , que  1 im-- 
poKLinité  de  leurs  cris  effroïables  , jufques  a ce 
quâprés  avoir  faic  environ  une  lieue  & dernie , on 
n:ouW  un  autre  Fort  occupé  par  les  Mexicains.qui 
ne  s’étoient  avancei  avec  tant  de  diligence , qu  a-* 

fin  de  s’en  emparer  :&quoyqueleui*s  cris  fleurs 
menaces  irricaffeat  le  General,  neanmoins  on  e- 

toit  trop  prés  de  la  nuit  & d’une  facheule  expé- 
rience , pour  fe  commettre  avec  eux,  lanspren-- 

dre  d’autres  mefures,  . .,1  1 j 

L’armée  campa  dans  un  petit  Village  abando  n- 
né  fur  une  hauteur  , d’où  on  déequvroit  les  mon- 
tagnes des  environs^  Elle  foufFrit  en  ce  heu  une 
erande  incommodité  , faute  d’eau  ; la  foif  étant 
In  autre  ennemi , qui  vint  troubler  le  repos  des* 
foldats  On  trouva  le  matin  quelque  toulagemenr, 
àdes  fourccs  qui  n’étoient  pas  éloignées  du  cam]^- 
&1g  General  ai>nt  donné  fes  ordres,,  commaïute 
qu^on  le  fuivît  , & s’avança  pour  rcconnoitre  le 
pofte  que  les  Mexicains  occupoicnt  II  le  trou- 
va encore  plus  inacccffible  que  le  premier  5 parce 
que  le  chemin  faifoit  pluficurs  retours  en  mon- 
tant qu’ii  étoit  par  tout  expofe  aux  traits  des^ 
ennemis.  Neanmoins  , aïant  remarqué  une  autre 
éminence  à la  portée  de  rarquebufe  , qu  ils  n a- 
voient  point  garnie,  iFcommanda  aux  Capÿames 
Verdugo,  Barba^&aa-TreCoricr  Alderete>  de  s en 
emparer  avec  les  Arquebufîcrs  5 afin  doter  aux 
Mexicains  la  liberté  de  paroitre  fur  la  hauteur.. 
Cet  ordre  fut  exécuté  i ils  s’avancèrent  par  un  chc. 
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nun  à couvert  des  ennemis,  qui  forent  extfeWi 

ment  forpris  des  premières  décharges  , qui  ku-- 

d abord  de  fe  retirer  a un  gros  Bourg  , qui  tenoit 

à Ja"c  “ I f « mouvement 

a Ja  ceffanon  de  leurs  ens  i /&  au  même  temps  què: 

armee  fe  rangeoit  çour  aller  les  attaquer  , on  vid: 
de  là  montagne  voiline  , qu’ils  abandonnoient  en. 
tierunent  leur  Fort,  & qu’ils  fe  jettoient  en  fuïant, 
Jins  1 endroit  le  plus  defert  de  cette  montag^r 
ortez  crut  alors  qu  il  étoit  inutile  de  percer 
r ques  a ce  pofte  , qu’il  ne  prétendoit  pas  con- 
Wr  & qui  n’étoit  d’auLne  importance  , 
|uifquil„y  avoit  plus  de  gens  pour  le  défen- , 

lorsqu’on  dé- 

couvritau  haut  des  murailles  duFort , quelques 
Jf  paix  par  de  grlds 

an’ell  k drapeaux  blancs  , 

qu  elles  abailTotent  de  temps  en  temps  , avec  d’aui 
tre  marques  de  foiimilTion  , oui  obligèrent  à leur 
Cacique  ie  ce  ifeu  defeendit 
aulTi-cot,  & vint  offrir  fon  obe’iffancej  non  feu- 
lement pour  ce  Fort  où  il  faifoit  fa  refidence  , 
mais  encore  pour  celuy  qu’on  avoit  laiffé  dérrie- 
e , qui  croît  de  fon  Domaine.  Il  fit  un  difeouts 
avec  la  confiance  d’un  homme  qui  avoit  la  vérité 
pour  015&  il  rejetta  la  refîftance  ou  on  avoit  faite 
for  ces  montagnes, fur  les  forces  des  Mexicains,fii4 
perieures  aux  fiennes.  Le  General  reçut  fes  exeufes,., 
loit  qu  el  es  lui  paruffent  vrai-femblables,ou  qu’U 
crut  qu  il  n etoit  pas  a propos  d’écouter  tous  les’ 

„ Cacique  marquoit 

n deplaifir  trcs-fenfible  , de  ce  que  l’Armée  paf- 
loit  for  les  Terres , fans  recevoir  le  ferment  de  fi- 
deiite  de  fes  Sujets,  & bn  fut  obligé,  pour  le  fa- 
tistairc,  d’envoyer  deux  Compagnies  d’Efpa- 
gnols,  prendre,  au  nom  de , l’Empereur , cette  ef- 

pcce 
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>|sece  de  poffeflion , en  la  forme  qu’oa  obfcrYoie 
■en  ce  temps-là. 

Apres  cette  ceremonie  , qui  ne  tarda  pas  beau- 
coup , l’Armée  pafl'a  à Guaftepeque  , Bourg  trés- 
peuplé  , que  Gonzalç  de  Sandoval  avoir  lailTé 
pailible  , & on  le  trouva  aufli  rempli  d’Habitaiis 
. & de  toute  forte  de  vivres  , que  li  on  eût  été 
, en  pleine  paix  qu* iln’cût  pasfouffert  roppref*. 

£on  des  Mexicains. 

Le  Cacique  , accompagné  des  principaux  Ha- 
bitans , vint  au-devant  du  General , l’aiTûrer  de 
fon  obeïflance  , & l’inviter  de  prendre  un  loge- 
gement  qu’il  avoir  préparé  dans  Ion  Palais  méme^ 
pour  les  Eipagnok,^.&  d’autres  dans  k Ville  pour 
les  Commandans  des  Alliez  i offrant  d’aflîftcf 
toutes  les  troupes  .^  des  vivres  dont  elles  auroient 
-befoin.  Il  s’acquitade  cespromeffes , avec  autant 
,dc  prévoïancc . que  de  libéralité. 

Son  Palais ’écoit  un  édifice  fi  fomptueux  , qu’il 
. ègaloit  ceux  de:Motczuma , & fi  vafte  que  tous  les 
.JBlpagnols  y trouvèrent  du  couvert , fans  incom- 
modité. Au  matin, 3 il  les  mena  dans  un  jardin 
qu’il  avoir  pour  fon  divcrtîfTenientjqui  ne  le  cedoic 
en  rien  à çeluy  du  Cacique  d’Iztacpalapaj&  dont  la 
grandeur  &la’fertilité  attirèrent  alors  l’admiration 
-des  Efpagnols  5 parce  qu’elles  pafTerent  de  bien 
loin  ce  qu’ils  s’en  étoient  promis  : enforte  qu’on 
parle  encore  maintenant  de  ce  jardinjcomme  d’une 
des  merveilles  dc^ce  nouveau  Monde.  Il  avoir  de 
longueur  plus  dkne  demie  lieue  , ‘8c  un  peu  moins 
de  largeur-.lc  terrein  égal  8c  uni  par  tout,étoit  par- 
tagé fort  régulièrement  en  des  compartimens  de 
tous  les  arbres  8c  de  toutes  les  plantes  que  cette 
terre  produifoit , avec  divers  étangs  qui  recueil- 
loient  l’eau  des  montagnes  voifines  , 8c  des  quar- 
,rez  à part  en  maniéré  de  parterres  , où  on  voïoit 
toutes  les  fleurs  8c  tous  les  fimples  qui  fer  ent  à U 
Médecine  , cultivez  avec  beaucup  de  foin  8c  de 
U,  D À 


5 T4  Miflolre  de  îa  Conque tt 
propreté  ; Ouvrage  d’un  grand  Seigneur  , 
avoir  le  goût  de  ragricultiire , & rjui  mettoit 
étude  à donner  rarrangement  & la  jufteiTe  de 
Fart  aux  bcautez  de  la  nature. 

Cortez  iFoublia  pas  les  prefens  pour  engager  ce 
Cacique  dans  fes  interets  j mais  comme  en  en- 
trant dans  ce  jardih>  il  reçut  lavis  que  les  ennemis 
Fattendoient  à Quatlavaca,  qui  fe  rcncontroit  fui 
fa  route  , il  prit  peu  de  plaifir  aux  beautez  de  ce 
ücu  , & fit  marcher  au0i-tôt  larmce  , non  fans 
quelque  ferupuîe  de  s être  artête  en  ce  lieu  plus 
qu’il  ne  devoir  : Mifcrable  condition  des  foucis, 
dont  on  fc  détaché  avec  peine  , Ôc  qui  reviennent 
avee  plus  de  violence  apres  un  peu  de  direrlion. 


CHAPITRE  XVIII. 

jj armée  pajp  k QMtUvaca , dk  elle  défah 
Us  Mexicains delà  à SuchimUco^ok  e/- 
le  obtienirune  autre  viüoire  avec  plus  de 
di  fficulti^  & un  extrême  danger  de  Çortez» 

Uatlavâca  étok  un  Bourg  fort  peuplé  , ^ 
fort  par  fa  fîtuatioii  entre  des  ravines, 
profondes  de  plus  de  huit  toifes  , qui  fer-« 
voient  de  fofle  à la  Place  , & de  conduite 
auxruifleaux  qui  defccndoicnc  des  montagnes, 
l.’ Armée  y arriva  , après  avoir  fournis  fans  peine 
les  Bourgades  qui  étoient  fur  fa  route.  Les  Mexi- 
cains avoient  déjà  coupé  les  ponts  j & garni  les 
bords  des  ravines  de  tant  de  Soldats  , que  le  pafr^ 
fage  en  paroiffoit  impolfibic.  Cortez  ne  laiffa  pas^ 
de  mettre  fon  Armée  en  bataille  , ^ une  dikancc 
raifo'nnable  j & pendant  que  les  Efpagnols  àcoups 
d ’arquebufes  &:  ici  Aiüci  à Coups  de  dcches  ^ 
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foîcnt  les  ennemis  par  de  frequentes  efearmou- 
ches  y il  alla  rcconnoitre  la  ravine.  Il  la  trouva  bien 
moins  large  au  delTous  du  lieu  du  combat  3 ôe  en 
même  temps  il  fit  dreffer  deux  ou  trois  ponts dar- 
hxes  entiers  coupez  par  le  pied  qu’on  laiffa  tombe i: 
fiirrautrc  bord  , & qui  étant  aflcmblczie  mieux 
que  l’on  pût  , livrèrent  unpaffage  fuififant , quoi 
que  dangereux  à l’Infanterie.  Les  Eipagnols  de 
l’avant-garde  palfcrent  en  diligence,  laiüant  aux 
Tlafcaltequcs  le  foin  d’entretenir  ies  ennemis  par 
une  diverUon  3 & on  forma  enfin  au-delà  du  fofî'é 
^n  bataillon  qui  grofliffoit  à tout  moment  par  le» 
Soldats  des  Alliez  qui  fc  hazardoient  de  paffer. 
Mais  les  Mexicains  s’apperçûrent  bicn-t^rde  leur 
iie<^li<^ence  , & fondirent  fur  ceux  qui  étoient  en-^ . 
tr^  avec  tant  de  force  & de  rage  , qu’ils  curent 
beaucoup  de  peine  à conferver  leur  pofte  : & on 
hazardoit  fort  le  lucccz  de  ce  combat,  fi  Cortez  ne 
fût  accouru  fort  à propos,  fuivi  d’Olid,  d’ Alv^a- 
do  & de  Tapia,qui  s’etant  écartez  durant  que  l’In- 
fanterie paflbit  , avoîent  enfin  trouvé  un  paffage 
pour  k Cavi^rie  fort  difficile  , mais  d’un  grand 
fecours  dans  rextreme  péril  où  les  chofes  étoient 

réduites.  ^ ^ j r 

Ces  Cavaliers  prirent  un  affez  grand  tour,adel-. 
fein  de  charger  les  Mexicains  par  derrière  3 & il» 
en  vinrent  à bout  avec  le  fecours  de  quelque  Infan- 
terie , dont  iis  furent  redevables  à Diaz , qui  n’a- 
yant confulté  que  fon  courage , pafia  le  folle  a la 
faveur  de  deux  ou  trois  arbres  qui  pcnchoipt 
fur  la  ravine , & alioient  décharger  le  poids  qu’on 
leur  impofoif  fur  le  bord  oppofé.  Q^lqucs 
Soldats  Efpagnols  employez  à refcarmouchc , 
fuivirent  Texempie  de  Diaz  , & un  nombre  con- 
fîdcrable  d’indiens  qui  fc  mirent  aux  étriers  de 
la  Cavalerie  , au  moment  quelle  mar choit  à la 

^ LcfMcxicg^insrecojnûoiflknt  alors  le  danger  qm 

Dd  îj 
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les  mcnaçoit  au  milieu  de  leurs  fortifications,  fè 
crurent  perdus,  ^ ne  fongerent  plus  qu’à  fe  fauver 
dans  la  montagne',  par  les  rentiers  qui  leur  et  oient 
connus,  dis  perdirent  allez  dé  monde,  tant  à la 
défenfedu  foiré  ,qù’cn^^^  3 neanmoins  la  plus 

grande  partie  écïiapà  à là  fàvéür  dés  défilez  de  cés 
rochers  , qui  empcchcàént  qu’on  ne  les  fuivît  de 
prés.  On  trouva  Je  Bourg  abandonné  de  fes  Ha- 
oitans  3 mais  garni  de  vivres  & de  quelques  dé- 
pouilles , dont  on  donna  le  pillage  aux  Soldats, 
Peu  de  temps  apres  le  Cacique  & les  principaux 
;Habirans  appelierent  nos  gens  à la  campagne  , ^ 
promirent  de  fe  rendre  , en  demandant  de  l’autre 
côté  de  la  ravine  un  fauf  conduit , afin  de  rentrer 
.;dans  leur  Bourg , pour  y préparer  un  logement  à 
nos  troupes.  On  le  leur  accorda  par  l’organe  des 
Traçjîemenà3  & ils  fer  virent  utilement  à donner 
des" lumières  fur  le  deffein  des  ennemis  , & fur  la 
connoifl'ance  du  Païé:  quoi  qu’on  h’eût  pas  d’ail- 
leurs  befoin  dé  leurs  ojffres,  & qu’on  ne  fît  pas  un 
grand  fond  £ur  leurs  exeufe,  puifque  le  voifinage 
4es  Mexicains  les  mettpit  dans  une  trop  grande 
dépendance.  ' ^ ^ ^ 

Au  point  du  jour  fuivant  rArmée  prit  la  route 
de  Suchimilco , Place  qui  meritoit  le  nom  de  Vil- 
le , aiîife  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , qui 
s’écouloit  dans  le  grand  Lac.  Lesbâdmens  étoient 
fondez  en  partie  lur  la  terre  , & en  partie  dans 
Teau  , où  les  canots  fervoient  de  voitures.  Il  ccoic 
«rcs- important  de  reConnoître  ce  pofte  , qui 
u’étpit  qu’à  quatre  lieues  de  Mexique.  La  marelle 
£ut  tr.es*^âchcufc^  puis  qu’aprés  avoir  pafféun  dé-» 
filé  de  trois  lieues,  on  trouva  un  païs  fterile  & fcc^ 
oùlafoif  augmmtée  par  rexcrcice , tourmentâ 
cruellement  les ' Soldats.  Xa  chaleur  du  Soleil 
■redoubloit  encore  Icfif  fatigue  , quoi  qu’ils  fuf- 
fent  entrez  en  une  foret  de  pins  qui  pour  cette  foÎ9 
perdirent  jufques  àragrém.ent  de  Jçurs  ^ 
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^ fcndment  de  ccs  troupes  défolées. 

On  rencontra  proche  du  chemin  quelques  mai- 
fons  bâties  pour  la  commodité  ou  pour  le  diver- 
tiffemcnc  des  Hàbitaiis  de  Sù^himilco  /dont  elles 
dépendoient.  r AîrmèêVjf.  trouva  cette 

nuit  du  repbs  du  rafraichiflhment  ;/  dont  elle 
tant  de  beloin.  Les  ennemis  les  avOient  abaii"'* 
données  , à delfein  d’attendre  les  Et’pagnols  en  un 
pofte  plus  fort.  Le  General  mit  fon  Armée  en  ba- 
taille au  point  du  jour , & la  fît  marcher  y jugeant 
bien  que  ce  qu’il  alloit  entreprendre  étoit  & diffî- 
cile  , & hazardcüx  , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’^appa- 
rcnce  que  les  Mexicains  n’eufîent  mis  une  forte; 
c-arnifon  dans  Suchimilco  i putlque  la  Place  letit 
l'toit  de  fî  grande  importance  , & que  tous  les  Sol-; 
dats  cchapez  des  rencontres  pafleeS;,eh  avoient  fai  t 
leur  azile.  Sesconjedures  le  trompèrent  juftes.  Les 
ennemis  parurent  fepàrez  en  tant  de  bataillons  ^ 
qu’encore  que  ce  qu’on  en  conte  puilTe  approchée 
delà  verité,onn’orcle  rapporter,parce  qu’il  blcfe 
la  vrai-remblance.  Iis  pccupoient  toute  une  plaine’ 
l^u  éloignée  delà  Ville,  & faiioient  tete  fur  deu^c 
lignes  , au  bord  d’uii  ruîÆeau  qui  tomboitavec  ra- 
M^itc  dans  le  Lac.  Un  autre;  gros  qui  étoit  le  plus' 
fbrt , défendoit  un'  pont  de  bois  qu’ils  n’a  voient 
p^int  voulu  couper,  parce  quils  i’avOiait  barrica- 
dé en  deux  ou  trois  endroits  de  pla,nches  & de  rai- 
(tineSjfuppofânt  qwencore  qiie  les  EfpagnoiS  1 cul- 
fent  gagné  5>  ils  les  combattr oient  toujours  avec 
avantage,  aufortir  d’un  pajïàge  fî  étroit,  ^ 

Le  General  reconnut  le  périt  fans  en  paroi  tre 

étonne.  Il  étendit  les  troupes  der  Alliez  au  long 
des  bords  du  ruiffeau:' durant  quelles  fc  bat- 
toient  à coups  de  trait  y fans  beaucoup  d effet 
Cortez  fit  donner  les  Efpagnols  droit  au  pont.  Ils 
y trouvèrent  une  refîftance  fî  obflinee  , qU  ils  fu- 
rent repoufîez  jufques  à deux  fois  : neanmoins  ils^ 
firent  à la  troifiéme  mifî  grand  effort , en  fc  fer-r 
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vant  contre  les  ennemis  de  leurs  propres  trah 
chées , à mefure  qu’ils  les  gagnoient,  qu’ils  fe  ren-  E 
dirent  enfin  maîtres  du  paffage.  Cette  perte  abatic  | 
le  courage  des  Mexicains^  cnfortc  qu’ils  ne  furent  $ 
pas  long-tcms  fans  faire  une  retraite  précipitée  , f 
quoi  qu’ordonnée  par  leurs  Capitaines,  qui  en  fi-  1 
rent  battre  le  fignal  5 foit  afin  ae  couvrir  leur  dcr^ 
lordrc , ou  parce  qu  ils  avoient  delFein  de  fc  rai-  ' 
lier. 

Les  Efpagnoîs  coururent  pour  fe  faifir  du  pofic 
que  les  ennemis  abandonnoient , & au  meme  rems 
diverfcs  Compagnies  des  Alliez  de  Tlafcala  & de 
Tczcuco  fe  jetterent  dans  l’eau  pour  gagner  l’au- 
tre bord  du  ruiffeau , qu’ils  pafiferent  a la  nage  , &■ 
le  joignirent  à leur  bataillon.  Les  ennemis  s’é- 
toient  déjà  ralliez  fous  les  murs  de  la  Place,  ou 
îls  le»  attendoient  en  bataille  : mais  au  premier 
abord  des  Efpagnols  ils  rcculcrtnt  , fans  ceffer  de 
les  provoquer  par  leurs  cris,  & par  quelques  coups 
de  flèches  qu’lis  tiroient  au  Lazard,  afin  de  mon- 
trer que  leur  retraite  nefefaifoit  pas  fans  deffein.  ' 
Neanmoins  Cortez  les  chargea  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’on  reconnut  au  premier  choc,  que  cette 
valeur  hmulée  approchoit  fort  de  la  peur!  Iis  fé 
jetterent  dans  la  Ville,  & on  en  tua  beaucoup  à 
i entrée.  Les  autres  fe  mirent  à couvert  derrière  les 
rctranchemens  qu’ils  avoient  faits  dans  les  rues  ^ 
ou  ils  recommencèrent  Je  combat  & les  défis. 

Le  General  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  à la 
campagne,  afin  d’aflurcr  là  retraite,  & de  s’oppo- 
iêr  aux  attaques  du  dehors.  Il  entreprit  avec  le 
refte  de  pouffer  les  Mexicains  : & ordonnant  a 
quelques^  compagnies  de  rompre  les  baricades 
des  rues  a droit  & à gauche , il  donna  par  la  prin- 
cipale avenue  , 011  les.  ennemis  avoient  leurs  plus 
gmndes  forces.  On  mît  à bas  les  barricades  avec 
allez  de  peines  & Corcez  s’anima  jufques  au  point 
de  retombex  ces  tranfportSj  ou  il  entre  beau?* 
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coup  de  hardicffe,&peu  de  reflexioïi : en  forcé 
qu  oubliant  le  foin  de  fa  perfonnc,dés  qu’il  eus 
répée  a la  main  , il  fc  jeesa  au  milieu  de  cette  fou- 
le effroyAble  d’ennemis , Sc  fe  trouva  feui  & enve- 
lopc  de  toutes  parts  y lors  qu’il  voulut  revenir  au 
iècours  de  fes  gens.  Il  fc  maintînt  durant  quelque 
temps  en  combattant  avec  la  demicrc  vigueur  jul- 
ques  à ce  que  fon  cheval  s’abbatit  fous  lui  de  pure 
lalTicude  , ôc  le  mit  en  extreme  danger  de  fc  pcr=^ 

dre.  Les  Mexicains  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches de  lüî  y s’avancèrent  en  cc  moment  : êc  com- 
me il  étoit  trop  embaraffé  pour  fe  fervit  de  fes  ar- 
meSj  il  alloit  en  être  accable  , n*ayant  alors  d autre 
défenfe,  que  l’cnvic  qu’ils  avoient  de  le  prendre 
vivant,  afin  de  le  prefenter  à Icrir  Empereur,  quand 
Chriftophle  d’Olea  de  Médina  dcl  Cam^o , Soldat 
connu  par  fa  valeur,-^  qui  n’etoie  pas  éloigné  de 
Cortez  , l’apperçüt  en  cet  état.  Il  appclla  quelque» 
Tlafcalteques  qui  combattoient  auprès  de  lui j 6e 
donnant  tctc  bailfee  à l’endroit  ou  les  Mexicains, 
étoient  prêts  à s’en  faifîr  ^ ce  brave  Soldat  fît 
fl  grand  effort , 6c  fut  fi  bien  fécondé  par  ces  In^ 
diens  qui  le  fuivoient , qu’aprés  avoir  tué  de  & 
main  cinq  ou  fîx  des  ennemis  qui  preifoient  le 
plus  fon  General , il  eut  le  bonheur  de  lui  rendre 
la.  liberté.-  Cortez  s*en  fervit  a faire  pouffer 
Mexicains  par  tout  ; & cette  dernière  charge  les 
obligea  à fe  fauver  vers  le  cote  de  la  Ville  qui  etoit 
fur  le  Lac  , & à quitter  aux  Efpagnols  toutes  Ica. 
rues  de  terre  ferme. 

Cortez  fortit  ainfi  de  cette  oecafion  avec  dci^ 
blefrureslcge-rcs  , ôc  Olea  avec  trois  coups  d epee 
fort  dangereux  , 6c  dont  les  cicatrices  furent  de- 
puis des  marques  fort  honorables  de  fon  exploit^^ 
Herrcra  écrit  que  le  General  fut  redevable  de  fa- 
liberté  a un  Tlafcaltequc  inconnu  avant  SC  aprea 
meme  cette  aétion  , à laquelle  il  donne  un  air  d^ 
miracle  ; mais  Bernard  Diaz  ; qui- fut  des  pre-*; 


§2  O Hifloin  dé  la  Commue  t$ 
anicrs  à courir  au  fecours  du  General , en  attiîw' 
hué  toute  la  gloire  a Chriftophle  d’OIea^;  & les 
^Icendans  de  ce  vaillant  homme  ( kifl'ant  à . 
Dzeu  ce  qui  lui  appartient  ) ne  feront  point  blâ- 
mables de  donner  plus  de  creance  à la  Relation 
d un  Auteur  qui  écrit  ccqu’il  a vii  , qu’à  ce  qu’on 
a débité  luraes  coiijedufes. 

Durant  qu  on  combattoit  ainlî  dans  la  Ville  lef 
troupes  qui  eteient  à la  campagne  , commandées 
par  Olid , Alvarado  & Tapia  ne  furent  point  fans 
exercice.  Les  Nobles  Mexicains  firent  des  ef- 
totsextrafordinaires  pour  renforcer  la  garnifou.. 
de  Suchimilco  ^.dont  (Suatimozin  leur  avoit  re- 
commandé particulièrement  la  confervation.  Ils 
embarquèrent  dix  mille  hommes  de  leurs  meil- 

Jeurs  Soldats,,  Sc  allèrent  prendre  terre  à un  en- 
droit écarté  } fçaehant  que  les  Elpagnols  étoienc 
occupez  à l’attaque  des  ruëa , & a deircin  de  les. 
rnvcftir  par  derrière  : mais  ils  furent  découverts, 
& chargez  avec  tant  de  refolution  , qu  on  les 
obligea  à s’embarquer, laiffant  beaucoup  de  leurs 
^oldatsiur  la  place.  Il  parut  neanmoins  a la  refi- 
Hance  qu  ils  firent ,,  qu’ils  ctôient  conduits  par 
des  Capitaines  braves  & éprouvez  j & le  combat 
' fut  fi  rude , que  les  trois  commandans  Elpagnols. 

^ nombre  confiderabic 

d Elpagnols  & de  Tlafcaltcques. 

Ces  heureux  combats  rendirent  les  Efpacrnols 
maîtres  de  la  campagne,,  & de  toute  cette  parue  de 
îa^  Ville  qui  étoit  en  terre  ferme.  Le  General 
mit  des  corps- de-garde  aux  endroits  ou  on  pou- 
voit  faire  une  defeentedu  coté  du  Lac  , & loo-ea 
fes  troupes  fous  des  portiques  voifins  dupius  grand 
de  leurs  Temples , qui  ayant  une  cfpecede  murail- 
le capable  de  relîller  aux  armes  des  Mexicains , lui 
parut  un  lieu  commode  à alTurer  le  repos  de  fes 
SoldatSj&afairepanfer  les  bldî'ez.Il  commanda  en 
JB.emç  temps  quelques  Compagnies , pourrccpiir 
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n'oître  le  haut  de  ce  Temple,  qu  on  trouva  aban- 
donné. Cortez  y mit  un  corps  de  garde  de  vingt 
ou  trente  Soldats  Efpagnols  fous  un  bon  Com- 
mandant , qui  eut  foin  de  les^tenir  à 1er  te , ôc  de 
chano;cr  les  fentinelles  5 afiu  d obferver  tout  ce 
qui  viendroit  par  terre  ou  eau  i precaudon 
fort  neceffairc  , dont  on  reconnut  bièn-tot  Tvia- 
litéi  puis  que  fur  le  foir  ils  donnèrent  avis  qu  ils - 
avoir  découvert  du  côté  de  Mexique  , plus  de 
deux  mille  canots  renforcez,  qui*  s avançoient  a 
force  de  rames.  Cet  avis  donna  lieu  de  prévenir 
les  rifques  qu’on  auroit  courus  cette  nuit  : on 
doubla  les  corps  de  garde  a toutes  les  avenuesi  ’ 
au  point  du  jour  on  vidle  débarquement  des  en-  ’ 
nemis  allez  loin  de  la  Ville  , cn  un  gros  qui  parut 
(être  de  quatorze  à quinze  mille  hommes. 

Le  General  alla  les  recevoir  hors  des  murailles,  * 
& choilîtun  pôfte  où  fa  CavUleiié  pût  combattre 
avec  avantage  i lailîant  une  partie  de  1 Armee  a 
îa  défenle  du  quartier.  Les  deux  Armées  furent 
bicn-tôt  en  prefcncc  , & les  Mexicains  vinrent  les  - 
premiers  à la  charge  i mais  les  coups  de  feu  leur 
firent  céder  alTez  de  terrein  pour  donner  lieu  aux 
autres  troupes  d’aller  à eu^  1 epee  a la  main  , 
de  forcer  leur  reliftance  avec  tant  de  carnage,  ' 
qu’ils  tournèrent  le  dos  li  brulquemcnt,  que  cette 
aélion  fut  plutôt  une  chalïe  qu  une  victoire.  ^ 
Cortez  fejourna  durant  quatre  jours  à Suchi- 
jnilco  afin  de  lailfer  aut  bklTez  le  tems  de  fe  ^uc- 
rir.  On  eut  toujours  les  armes  à la  main  durant  ce 
feiourj  parce  que  le  voifinage  de  M exique  donnoit 
aux  ennemi#  la  facilité  de  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  irruptions,  & qu’aux  heures  nu  iis  ne 
xoiifoient  pas  , on  étoit  encore  inquiété  par  les>' 
fbupçons  de  leurs  entreprifes.  ^ te 

Le  jour  deftiné  à la  retraite  arriva  j & on  la  ne 
ainfi  quelle  avoir  été  refoluë  , fans  que  les  cnnc-“ 
mis  çefiaflent  de  fatiguer  nos  troupes.  Ils  s’avan-^ 


filfiolre  de  la  Conauêts 
cercnt  à tous  les  défilez , pour  chercher  quelque 
occafion  avantageufe  ; mais  ils  furent  cHakz  par 
tout,  avec  peu  de  peine,  & toujours  quelque  perte 
pour  eux.Le  General  revint  ainfî  à Tczeuco,  affez 
fatisfaïc  d avoir  obtenu  les  deux  avantages  qu’il 
s etoit  propofez  en  cette  fortic,celuy  de  reconnoî- 

fes  «toit  important  pour 

esdelTcinsi  & celuy  d avoir  affoibli  les  Mexi- 
cains, par  tant  de  défaites  : neanmoins  il  fentoit 

dans  1 amc  beaucoup  de  chagrin  & de  dégoût,  d’a- 
voir  perdu  neuf  ou  dix  Efpagnols  en  cetr?  ex  ^edt 
^«i  moururent  au  premier 
enl?»  ^ montagne,  les  Mexicains  en 

enlevèrent  trois  ou-quatre  à Suchimilco,  enune 

maifon  qui  etoit  dans  l’eau  du  lac,  où  ilss’étoient 
écartez  pour  piller  ,&  deux  de  fes  Valets  qui  don- 
nèrent en  une  embufeade  , s’étant  égarez  par  nc- 

plusfcnfib.e,  par  la  circonftance  que  ces  Efpao-nols 
aiant  etc  pris  en  vie , alloient  fervir  de  vidlmes 
infortunées  fur  les  autels  des  Idoles,  & cette  cruel- 

vivement  le 

funelVr  X ' mortauri 

IWnr  e i®  ‘=^«‘=taWc , lorfque  les  ennemis 

1 eurent  en  leur  pouvoir  , mais  les  reflexions  fur 

-««oient 

toujours  amfi  a contre- tems  j puifqu’à  la  vfië  des 
S^rî  ’ "“l  fatisfaireles  mouve- 
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CHAPITRE  XIX. 

On  châtie  la  confplrmon  de  quelques  Efpa^ 
amis  contre  la  vie  de  Cortez  , parle  fu^ 
pUced’un  Soldats  & «»  mouvement 
ditieux  de  quelques  Tlafialteques  , par  U 
mort  de  Xicotencal. 


T Es  biioantîns  fc  trourcrcnt  alors  en  état  c- 
X-tre  lancez  à i’eau.  Le  canal  avoir  la  p-ofoti- 
deur  & la  largeur  dont  on  avoir  befoin 
les  recevoir  ; & les  autres  préparatifs  neceflaites 

à cette  grande  entreprilb  s’avançoient  avec  cha- 
leur. On  fit  une  grande  provifion  d armes  pour  _ 
les  Indiens  / un  inventaire  fort  exaû  de  tome 
les  munitions  qui  étoient  dans  les;magafms,  & oa 
éprouva  toutes  les  pièces  de  lartiLetic.  On  mar 
qL  ans  Caciques  alliez  le  jour  précis  auquel  k 
dévoient  fe  trouver  au  rendez-vous  avec  leurs 
u-oupes;  & fut  tout  on  prit  on 

vivres,  qui  fc  ttanfportoient  contiiiueliemc  - 

ILc  dltmes, autant  par  rinterêtdacomm  i- 
ce  , que  par  l’obligation  que  les_  Aurez  av oient 
d’enlournir.  Le  General  defcendoit  dans  k 
ére  détail  de  tout  ce  qu’on  dort  trouver  fou^fa 
main  dans  les  entreptifes  de  guerre,  ^ 

cez  dépend  fouvent  d’un  leger  defaut , 8C  demande 
des  foins  fort  étendus  à la  prudence. 

Dans  le  tems  que  ceux-ci  occupoient  1 imagina- 
tion du  General  , ils  furent  travetfez  par  un  nou-^ 
vcl  accident , qui  attiroit  des  reflexions  bien  plus 

chagrinantes,  &qui_  donna  un 

fon  courage , & mit  fa  fermete  a la 
épreuve.  Un  Efpagnol  des  plus  anciens  dans  le 
feïvice,  viatluy  (Jir«  qu’il  poK  a4uy  Eaiia  esk 


3^4;  . JTtfi0Îré"dfU  Cmqkht' . 

|,articulîer.  Cet  homme  jufoit , avec  beaucoutf^ 
d «notion  , que  ce  fecret  étoit  d’une  extrême 
confcquence  auCeneral  ,^qui  lujt  donna  une  au- 
dience  comme  il  l^fouhaftoit,  & apprit  que  du- 
rant fon  abfence , il  s’etoit  formé  une  conjuration 
contre  fa  vie,  Scelle  de^  touï  fesamis.  L’auteur 
de  cet  attentat  ctoit  uh  Soldat  particulier  , qui  ^ 
dcTOit  etre  de  pente  eonfideration  , puirque  Ibn  • 

crime”  fois,  qu’avec  fon 

crime.  Il  sappelloit  Antoine  de;  Villafama  ; & 

fa  premier  vue  fut  de  fe  retirer  de  cette  entrepri- 
le , qui  luy  paroiffoit  defelpcrée.'  Il  en  prit  de 
liMuic£ude,jqurfc  tourna  en  murmures,  qui 
wfr  i»fq“«  à des  reiblutions  vio- 

lemes.  Ce^Soldat  &=ceux  de  fa  fadion , blàmoient 
ie  General  dune  opiniâtreté  aveuglej  dilàiit  qu’ils  ’ 

la  témérité 

dunfeul  homme  , & parlant  de  s’échaper  en  l’I-' 
«e  de  Cuba,  comme  d’une  entreprife  de  facile 
^ccution  , fuivant  lesfauffes  mclures  de  leur  paf- 
fion  Ils  s’aflemblerent  alors  , à delTein  de  X- 


™ r'^7  a la  raveur  d'un  ordre  fup- 

^fe  du  General  ils  , fevoyoicnr  traverfez  par^  ■ 
Lembarras  d’aller  à Vera^Cruz,  oû  ilfaloit  necef! 
lauemcnt  chercher  un  embarquement.  L’ordre 
fuppofc  leur  deycno  t inutile  en  ce  lieu  là  , fan»:» 
un  palTc-port  deCortez;  faute  dequoy  ils  ne  pou- 
voient  éviter  le  rifque  d’étre  arrêtez  , & chllkz 
foverement.  iis  fc  trouvoient  barrci  par  cet  ob- 
«acie  ; & la  crainte  de  la  retraite  leur  donnoit  de  ' 
c euks  idées,  & nul  expédient  pour  y parvenir}  ' 
refolution,  & pL  éclai- 
M c propres  à l’éxecuter. 

ViJJafagna  dont  le  logis  fervoitaux  alTemblées, 
piopola  enfin , pour  fortir  de  tous  ces  embarras  , ■ 
Ils  a avpkat  qu'à  tuer  Cortez  & tous  fes  Coa- 
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/feiîlcfs  5 afin  d'élire  un  autre  General  à leur  gré  ^ 
■'.iui  n’eût  point  tant  à cœur  fentreprife  de  Mexi- 
‘ que,  & qui  fût  plus  ailé  à gouverner.  Il  difoit 
' qu’ils  pourroient  alors  fc  retirer  fous  l’autorité  de 
v Ce  nouveau  General^  fans  fe  noircir  de  la  tache  de 
' defcrteurs3  & faire  valoir  cefcrvice  à Velafquez^ 
dont  ils  pouvoient  efpeier  que  la  maniéré  dont  il 
tourneroit  i’aétion  à la  Cour  d Epagne  , feroît 
pafTcr  leur  crime  pour  un  fervice  rendu  a 1 Empe-* 
xcur.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé  : ils 
cmbrafTercnt  Villafagna  3 & leurs  appiaudiffe- 
mens  furent  comme  le  fignal  de  la  fedition.  On 
drefla  d’abord  un  ade  figné  par^  tous  ceux  qui 
étoient  prefens  ^ qui  s’obligèrent  a fuivre  Villafû*^ 
<^ne  à l’éxecution  de  cet  horibie  attentat  ^ & cet- 
te ajffairc  fut  conduite  avec  tant  d adreife  , que  Ig 
nombre  de  ceux  qui  fignerent  fade  devint  con- 
Jiderable  , jufques  à faire  appréhender  que  cettg 
fecrctte&  maligne  contagion  ne  dev  int  un  mii 
Incurable  dans  les  cfprits. 

Ilsavoicnt  concerté  de  fuppofer  un  paquet  ap- 
porté de  Vera-Cruz  , avec  des  lettres  d’Efpagnc , 
de  le  donner  au  General  lorfqu’il  feroit  à table 
au  milieu  de  to\2S  fes  Officiers.  es  Conjurez  de*» 
voient  entrer  tous,  fous  prétexte  d’apprendre  des 
‘aouvcllcs3  &:  lorfque  Cortez  commenccroita  lire 
la  première  lettre,  prendre  le  tems  où  il  feroit  ap- 
pliqué à cette  ledure  pour  le  poignarder , lu  y ^ 
tous  fes  amis:  après  quoi  ils  avoient  refolu  de  for- 
tir  enfcmble,  Ôc  de  courir  par  les  rues , en  criant 
liberté.  Ils  fc  figur oient  que  ce  mouvement  fuf- 
firoit  à faire  entrer  toute  f Armée  dans  leurs  fen- 
timens,  afin  qu’onjit  la  meme  execution  fur  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fpfpeds.  Ceux  qui  dévoient 
mourir  étôient , üiiv^ht  le  compte  de  leur  aven- 
glc  paffion,  Olid , Sandoval,  Alvarado  6c  fes  frè- 
res, Tapia , & Ic^^cux  incendans  ordinaires  Louis 
.Marin  Bc  Pierre  4’î^cio  ^ Bernad^  Diaz , Bc  qucl^ 


f mjlûire  de  la 

pues  a;un-es^  Soldats  conficiens  du  Genernî. 
avoient  jette  les  yeux  pour  le  Commandement, 
/ur  Françiois  Verdugo,  qui  ayant  époufe  uncïceur 
de  Velalqucz,  leur  paroifToit  plus  facile  à rédui- 
re , & plus  propre  à maintenir  Sc  â autorifer  leut 
fa^lion  : mais  comme  ils  fçavoicnt  que  cc 
iier  airaoit  Piionncur  , & haiffoit  rmjufticc , ils 
^’olerent  luy  communiquer  leur  defïein,  jufques 
a ce  qu'ayant  commis  le  crime , il  fc  vid  forcé  de 
regarder  ce  nouvel  emploi , comme  un  remede  à de 
plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  de  ce  Soldat  qui  dc-^ 
manda  la  vie , en  recompaifè  de  fa  fidélité  ; par- 
ce qu’il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortez 
Te/blut  d’alfiftcr  en  perfonne  â la  prife  de  Villa- 
fagna  , & aux  premières  diligences  qui  étoient 
ncceiTaires  pour  le  convaincre  de  fon  crime  ;puif- 
que  c’efi:  par  le  premier  tour  que  l’on  donne  a ces' 
procedures  , que  Ton  répand  ou  des  lumières,  ou 
des  renebres  fur  la  vérité.  L’importance  de  l’af- 
faire ne  demaadoit  pas  moins  de  précautions  | 
Sc  il  n’etoit  pas  tems  de  s’arrêter  a la  gravité  d’u- 
41C  information  regulieie.  îl  partit  "auÜî-tot^ 
accompagné  de  deux  întendans  Sc  de  quelques 
Capitaines  , pour  fè  laifir  de  la  perlbnnc  de  Villa- 
fagna  , qu’il  trouva  en  fon  logis , avec  trois  ou 
quatre  de  fes  complices.  Le  trouble  qui  parut  fur 
le  vi/àge  de  cet  Konimc , fut  fa  première  convic- 
tion. Le  General , après  qu^on  l’eut  arrêic  par 
fon  ordre  , fie  figne  que  tout  le  monde  ü retirât  ^ 
Ibus  prétexté  de  l’examiner  en  fecret  ; & le  1er- 
Tant  des  connoiflànccs  qu’on  luy  avoit  données  , il 
rira  du  fem  de  ce  coupable  , l’adle  du  traité  figné 
de  tous  les  Conjurez.  I!  le  lut,  & y trouva  le  nom  de 
quelques  perlbnnes , dont  l’infidélité  lui  donna  de 
plus  vives  atteintes  de  clragrin.  Cependant  il  ne  fit 
part  de  ce  %rcr  â aucun  de  fçs  amis  : Sc  apres  avoir 
fait  conduire  eii  une  autre  prifbn  ceux  qu’on  a voit 
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teiîvex  auprès  du  criminel , Cortez  Ce  retira  ; rt  * 
commandant  aux  Officiers  de  Juftice  , d'inftruii  £ 
cette  affaire  le  plus  promtement  qu'jl  feroit  pofÏÏ- 
Me  , de  fans  faire  aucune  diligence  contre  les  com^ 
plices.  En  effet,  Faf^ire  ne  traîna  point.  Villa- 
fagna  convaincu  par  Taae  qu’on  avoit  çris  fur 
luy  , & croyant  que  fes  amis  i’avoient  livré  , cpn- 
felTa’  fon  crime  : furquoy  on  abrégé^  les  procéda- 
les  , fuivant  le  ftile  de  la  JufHce  militaire  ^ êc  on 
prononça  conm  luy  la  fentence  de  mort.  11  eut 
ie  tems  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  d’un  CKrê- 
tien  ; Bc  la  fentence  étant  éxecutée  dés  la  nuit-mé- 
me  ,'lbn  corps  pendu  aune  fenêtre  de  fon  logis  , dé- 
dara  en  même- tems  fon  crime,  & le  cîiâtiinent 
du* on  en  avoit  fait  : exemple  qui  donna  amant 
le  frayeur  aux  coupables  , qu’aux  autres  d’horreur 
de  fa  trâhifbn. 

Cortez  n’a  voit  pas  moins  de  coîerc  , que  de  cha-' 
gïin  , de  voir  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  donné 
les  mains  â cette  con  uration  j mais  il  ne  iiouyoit 
pas  la  conjpnaure  favorable  pour  fatisfaire  â la 
JufHce  , en  perdant  tant  de  Soldars  au  commenice- 
ment  d’une  " expédition.  Ainfi  afin  de  s’épargner 
la  Àdieufe  necefTité  de 'punir  les  coupables,  & les 
terribles  confequcnces  de  l’impunité,  il  fit  courir 
h bruit  que  Viilafagna  aroitiiié  de  fon  fèin  un  pa- 
pier déchiré  en  plufîeurs  pièces  ^ Sc  qu  il  y avoit 
lieu  de  croire  que  ce  papier  contenoit  les  noms 
ou  les  feings  des  ConjuieZi  après  quoy  il  fit  aiiem^ 
bîer  fès  Capitaines  & tous  fes  Soldats.  Il  leur  ex- 
pofa  l’horrible  projet  que  Vüjafagna  avoit  drdie  , 
In  confpirant  contre  fa  vie  , & contre  ccUe  de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  Sc  Soldats  : ajoutant  qu’il 
é’cflimoit  fort  heureux,  d’ignorer  fi  ce  crime  en- 
vclopoit  quelques  complices;  quoyque  l’emprefle- 
ment  de  Villafagna  à déchirer  un  papier  qu  i! 
portoit  dans  fon  fein  , ne  luy  permit  pas  d m 
Qu’il  ne  çhcrchoit  point  a les  connof- 
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ne  ; mais  feulement  qu’il  deniandoit  à fes  amîs  l 
comme  une  grâce  , qu  ils  employajfent  tous  leuta 
loins  a s’informer  s’il  cquroit  entre  les  Efpagnols, 
, quelque  plainte  contre  fa  conduite;  parce  qu’il  de- 
.iiroit  fur  toutes  chofes,  de  donner  une  entière  fa- 
tisfaéfion  a fes;Soldats  5 &qu’ilétoit  prêt, à corri— 

, ger  les  defauts  qui  auroient  befoin  d’étre  refor- 
, mez , comme  il  fçauroit  bien  recourir  aux  voyes 
de  la  rigueun&  de  la  juftice  , fi  la,  modération  da 
, châtiment  afroibliÛoit  la  terreur  des  exemples. 

^11  ordonna  qu’on  mît  en  liberté  les  Soldats  qui 
, «oient  avec  , Villafagna  cette  déclaration  de 
•ks  fentimens  , confirmée  par  le  foin  qu’il  prit 
, de  ne  marquer  aucun  chagrin  , même  fur  fon  vi- 
llage , aux  autres  coupables  , acheva  de  leur  per- 
,iitader  que  Cortez  ignoroit  leur  crime  : & ils  le 
,lervirenr  depuis  avec  d’autant  plus  d’empreffe- 
ment . que  cette  exaêiitude  étôit  necelfaire  à dé- 
■ ®cutir  les  foupçons  qui  pouvoient  donner  atteiu» 
te  a leur  fidelité. 

Ce  futfans  douçe,  un  trait  de  prudence  çonfom- 
mee  , de  cacher  raêiequipouvoit  convaincre  les 
, Conjurez  par  leur  propre  fîgnature  ; afin  de  n’ê- 
tre  point  réduit  à la  dure  neceffité  de  perdre  tant 
, de  Soldats  Efpagnols  , dont  on  avoit  befoin  : mais 
on  doit  encore  admiirer  davantage  la  violence  que 
•Cortez  le  fit  , pourleur  cacher  fon  relTentiment, 

. ^ confiance.  C’eft  l’effort  d’une 
raiton  degagee  , & d’un  empire  abfolu  fur  fes 
paflions;, neanmoins  lorfqu’il  fit  réflexion  que 
le  bon  lens  n’approuve  pas  ces  excez  de  confian- 
ce,  qui  endorment le^  loins ,,  & femblent  invitei: 
le  danger,  Cortez  choifitalors  douze  Soldats  pour 
la  garde , l^us  un  Commandant  qui  étoit  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  i ■Sc  l’on  peut  croire  qu’il  fe 
lailit  habilement  de  cette  occafion,  afin  qu’on  re- 
çut lanslur^rife  ce  nouyel  appui  qu’il  donnoit  à 
ionautontc,  a ^ 

feu 
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' peu  de  jours  après  , uu  autre  incident  donna  un 
nouvel  exercice  à fa  confiance,-  puifqu’encorc 
qu’il  fut  d’une  efpece  differente , il  ne  laifTa  pas 
d’avoir  quelques  circonflances  de  fedition.  Xi- 
cotencal  Gommaüdant  des  premières  troupes  qui 
étoient  foriies  de  Tlafcalà  , Toit  par  quelque  dégour, 
attiré  par  la  fierté  de  fon  humeur  bizarre , foit  qu’ü 
eût  f^ardé  dans  Ton  cœur  quelques  refies  de  la  haine 
paffee,  fe  refoîut  de  fe  retirer,  avec  deux  ou  trois 
Compagnies  , qu’il  obligea  par  Tes  inflances  , à l’a^ 
fifleren  fa  defertiom  Ilchoifit  une  nuit  pour  Té- 
xecuter;  & le  General,  qui  l’apprit  au  même  inflant 
des  Tlafcalteques  mêmes  , fut  fenfiblement  piqué 
d’une  aélion  de  fi  pernicieufè  œnfequence , en  un 
Chef  tres-confiderablc  entre  ces  Nations,  au  moment 
qu’il  faloit  tirer  l’épée  pour  commencer  une  entre- 
•prife.  Il  envoya  en  diligence];  quelques  Nobles  de 
Tezeuco , afin  d’eflayer  à le  ramener  , ou  au  moins  a 
k retenir  qudquc-tcms  ,qufques  à qu’il  eût  propofé 
ies  raifons.  La  réponfè  de  Xicotencal  ne  fut  pas 
feulement  abfôluéî  mais  encore  incivile  6s  mepri-* 
faute:  en  forte  que  Gortez  indigné , détacha  auffi-tdc 
deux  ou  trois  Gompagnies  d’Êfpagnols , avec  uu 
bon  nombre  d’indiens  de  Tezéuco  & dê^Ghalcoj 
avec  ordre  de  prendre  ce  deferteür , & même  de  le 
tuer,  en  cas  qu’il  ne  voüMt  pas  fe  rendre.  Gc  dernier 
ordre  futéxecuté.  Xicontencal  fc  défendit  jufques  au 
dernier  fôupir  j & les  TlafcalteqUes , qui  le  fuivoient 
contre  leur  gré , mollirent  en  cette  occafion  , & re- 
vinrent avec  les  Efpagnols  à f Année,,  laiflant  le 
corps  de  leur  Gommândant  pendu  a un  arbre. 

G’efl  ainfl  que  Bernard  Diaz  rapporte  cette  aaioii; 
aü  lieu  que  Herrera  prétend  qu’on  amena  Xicotencaî 
frtifonnier  à Tezeuco  , oû  Gortez  ufant  du  pouvoir 
qu’il  avoit  de  la  Republique  de  Tlafcaia  , le  fit  peu-* 
dre  en  public.  Ge  récit  approche  moins  du  vrai-fern- 
blable  ; puifque  c’étoît  hazarder  beaucoup  , que  de 
^jre  une  éxecùtion  d^  cotte  force , a la  vue  d un  fi 
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grâiid  nombre  de  Tla/caîteques  qui  dévoient  êtrè 
^nfibies  à 1 affront  d’un  û honteux  (hplicc , en  la  per- 
fonne  d’un  des  premiers  hommes  de  leurNarion. 

Quelques  Auteurs  foutiennent  que  les  Efpagnok 
détachez  apres  Xicotcncal  ^ le  tuèrent , par  un  ordre 
fècret  qu’ils  avoient  de  Cortez  , qui  hazardoit  beau- 
coup moins  de  cette  maniéré.  Quoy  qu’il  en  Toit,  il 
faut^  avouer  que  ia  pénétration  de  ce  General  s’éten-* 
doit  h loin , Sc  avec  tant  d’avantage  fur  - tout  ce  qui 
fe  peut  prévoir  dans  les  evenemens  , qu’il  avoir  pré- 
paré ceîuy*  ci  d’une  manière  que  les  Tiafcalteques  àe 
l’Armée , ni  leur  République  , ni  le  perc  même  de 
Xicotencal , ne  fe  plaignirent  point  de  là  mort  : car 
le  General  ayant  découvert  que  cet  emporté  s’oublioit, 
jufques  à parler  mal  de  fà  conduite,  Sc  â décrier 
i’entreprife  contre  Mexique  entre  ceux  de  fa  Nation  ; 
il  fit  part  de  cette  connoiffance  aux  Sénateurs  de 
Tiaffala;  afin  qu’ils  le  rappellaflènt,  fous  prétexté  de 
l’emploier  ailleurs  ^ ou  qu’ils  priflent  des*  mefîires 
pour  corriger  ce  .defordre  , par  leur  autorité.  Le  Sé- 
nat, en  prefènee  du pere  de  XicotencaL,  répondit  : 
glue  fuivmrhs  Statuts  âe  la  République,  le  crime 
de  foulever  les  Armées  contre  leur  General , me-^ 
riîoit  le  dernier fuf  lice  ; ^ qu*ainfi  Cortex,  fouv oit 
procéder,  s^H  étoit  necejfaire^  a toute  rigueur  contre 
leur  Commandant  y ainfi  qu'ils  en  uferoient  eux^ 
mêmes , s il  reuenoit  d Tlafcala  y non-feulement 
en  fa  perfonne,  mais  encore  en  celle  de  leurs  Sujets 
qui  le  fuivroient.  Gn  void  bien  que  cette  permifiion 
mit  le  General  en  plein  droit  de  punir  Xicotcncal , 
quoyquhl  fût  encore  quelques  jours  â fouffrir  fbn  in- 
fbience , en  tâchant  de  le  réduire  par  îesr  voycs  de  la 
douceur:  mais  on  a toujours  plus  de  penchant  à croi- 
re que  fà  mort  arriva  hors  de  Tezeuco  , fuivant 
la  Relation  de  Bernard  Diaz  , puifque  Cortez  étoit 
trop  éclairé , pour  ignorer  la  différence  qui  eff 
entre  la  vue  d’une  aéfeon  qui  donne  de  fi  terribles 
idées  , & le  récit  du  même  fait  après  qu’il  eff. 


duMtxiqut.W'i»  V.'  3JÎ 

avrivc  • & que  c’eft  une  maxime  confiante , que 
ks  plus  fortes  impreflîons  que  nôtre  efprit  reçoive, 
font  celles  qui  le  frapent  par  les  yeux  ; au  lieu  que 
le  lèns  de  l’oüie  ne  les  reçoit  jamais  fi  fortement , ni 
avec  la  même  vivacité. 

CHAPITRE  XX. 

K 

On  met  à Penu  les  brigannns  ; & apres  avoir 
partagé  t^rmée  ^ pour  attaquer  en  tne^ 
me  tems  i par  les  chauffées  de  Tacuba  ^ 
dt l'Uacpalapa  & de  Cujoacan^  CorteX^ 
s avance  fur  le  Lac  y & rompt  une  grande 
flotte  de  canots  des  Mexicains^ 

Qüoy  que  ces  accidens  euffent  occupé  uncpa^ 
tic  des  foins  da  General-,  iln’avoiipaslailis 
de  s’appliquer  à tout  ce  qui  étoit  neceUaire  a fon  ex- 
pédition. Les  biigantins  fc  trou^oient  en  ctat  d etre 
mis  â l’eau  ; ce  qui  fut  fait  Keureufement , par  l’in^ 
duftrie  de  Martin  Lopez  , qui  donna  ainfi  la  derniers 
main  à cet  ouvrage.  On  le  commença  par  la  célé- 
bration d’une  Meflè  du  Saint  Efprit , ou  Cor  tcz: 
communia,  avec  tous  les  Elpagnols.  Le  Pretre bé- 
nit les  corps  des  vaHTcaux  , en  leur  donnant  a cha;- 
cun  un  nom  ,iuivant  l’ufage  de  la  marine.  : & pea^ 
dant  qu’on  les  équipoit  de  voiles  dc^  cordages  ^ 
d’autres  agrez,  & qu’on  en  afinoit  l ufage  , les  Ei- 
pagnols  pafferent  en  revue  fous  les  armes.  Il  s en 
trouva  neuf  cens  dont  cent  quatre-vingt  quatorze 
étoient  armez  d’arquebules  & d’arbaletes  & les- 
autres  d’épées  , de  boucliers  Ce  de  l^^ccs  quatre-, 
vin<rt~fix  Cavaliers,  & dix- huit  pièces  d’amilerie 
les  nais  plus  greffes  de  fer  ; les  quinze  autres 
dioien^4cs  fauçonucaux  de  bronze,  avec  la  muniuoa 
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neceffaife  de  jpoudre  & de  baies. 

Cortez  mit  ûr  cbaque  briganrin  , vingt- cinô 
Bfpagnols  fous  un  Capitaine  , douze  Rameurs , fix 
de  chaque  coté,  & une  pièce  d’artillerie.  Les  cLi-.- 
taines  furent  Pierre  de  Barba  , de  Seville  j Garcias 
de  Holguin,  de  Cazcrcs  ; Jean  Poitillo  , de  Por- 
tillô,-  Jean  Rodriguez  de  Villefort , deMedelUnî. 
Jean  Jaramillo,  de  Sauveterre  dans  PEfiramadure  ; 
Miguel  Diaz  d’Aux  , Arragonnois  j François  Ro- 
driguez Margarino , de  Meridij  Chriftophlc  Flores, 
de  Valence  de  Dom  Juan  ; Antoine  de  Caravajaj’ . 
de  Zamora  ; Jerome  Ruis  de  la  Motte  , de 
Burgos  i Pierre  Briones  , de  Salamanque  : Rodri- 
gue Moreion  de  Lobera  , de  Médina  del  Campo 
& Antoine  Soiclo,  de  Zamora»  Ils  s’embarquèrent 
aulfi  tôt  chacun  bien  préparé  à défendre  fon  vaifTcair- 
Sc  a lècourir  les  autres. 

L’attaque  que  l’on  devait  faire  par  le  Lac  étant 
dilpofée  de  cette  forte, le  General,  foivant  l’avis- 
de  tous  fos  Officiers  , refolut  dé  s’emparer  en  mê- 
me temps  des  trois  principales  chauffées  de  Tacu- 
hajl,  d’Iztacpalapa  & de  Cuyoacan  ,,  fans  s’attacher 
à celle  de  Suchimilco  ; afin  d'éviter  la  défunion  de 
fès  troupes  , & de  les  tenir  en  des  poRes  oü  elles 
puffent  recevoir  fès  ordres  avec  moins  de  difficulté. 
Ainfi  il  partagea  fon  Armée  en  trois  corps  , & don- 
na le  commandement  de  l’attaque  de  Tacuba  â Pier- 
re d’Alvarado  , qu’il  nomma  Gouverneur  Sc  Capi- 
taine general  de  cette  attaque.  Alvarado  conduifoit 
avec  foy  cent  cinquante  Elpagnols  & trente  Cava- 
liers , en  trois  Compagnies  , fous  les  Capitaines 
George  d’Alvarado  , Guiderez  de  Badayoz,  Sc 
André  de  Montaraz , foutenus  de  trente  mille  Tlafo 
calteques  , & de  deux  pièces  d’Artilleric.  Le  Meflrc 
de  Camp  Chrillophle  d’Olid  eut  la  charge  d’atta- 
quer la  chaufïce  de  Cuyoacan  , avec  cent  foixante 
Efpagnols  en  trois  Compagnies , commandées  par 
François  Verdugo,  André  de  Tapia , & François 
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àt-  Eugo  , trente  Cavaliers  , deux  pièces  d'ami- 
lèrie , environ  trente  mille  Indiens  alliez.  En- 
fin Gonzale  de  Sandoval  eut  ordre  d’entrer  par 
Iztacpalapa  , fuivi  de  cent  cinquante  Efpagnols , 
fi)us  les  Capitaines  Loiiis  Marin , & Pierre  d’Ir- 
cio , deux  pièces vingt-quatre  Cavaliers , & toutes  ' 
les  troupes  de  CBalco  , Guacocingo  & Cholula  ^ 
qui  faifoient  plus  de  quarante  mille  hommes.  En 
ce  dénombrement  des  Indiens  alliez  qui  iervirenc 
aux  trois  attaques  • nous  fiiivons  le  intiment  de 
Merrera  parce  que  Bernard  Diaz  ne  donne  a 
chacun  des  trois  Capitaines  generaux  que  huit 
mille  Tlarealtequcs , & répété  feuvent  qu’ils  cau- 
fèrentplus  d’emba ms  , qu’ils  ne  rendirent  de  fer- 
vice,  fans  nous  apprendre  ou  on  laifla  tant  de  mil- 
liers de  Soldats  accourus  de  toutes  parts  au  fiege" 
de  Mexique  ; (ùrquoy  il  montre  à découvert  la  va- 
nité qu'ii  avoir  ,,,  d’attribuer  toute  la  gloire^  de 
cette  aélion  aux  Elpagnpls  j ce  qu’il  fait  , a nôtre 
avis  , avec  peu  de  réflexion  , puilqu^il  rend  ii> 
croyables  les  évenemens  qu  il  tache  d.  exagerer  , 
îorfquc  la  verité=  feule  leur  tcnoic  lieu  de  toute  for- 
te d’orne  mens  . 

Olid  & Sandovah  marchèrent  enfemblc  , pour 

fefeparer  à Xacuba , ou  ils  allèrent  loger  , fans 
qu’on  leur  en'  difpurâc  l’entrée  , tous  les  lieux 
contigus  au  Lac  étant  dé)a  abandonnez  ; parce  que 
leurs  Habitans  qui  croient  en  état  de  porter  les 
armes  y étoient  allez-  pour  défendre  la  Ville  Ca- 
pitale. Ees  autres  s’étoient  retirez  fur  les  monta- 
gnes, avec  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter.  En 
cette  Ville  on  eut  avis  que  les  Mexicains  avoient 
affemblé  une  Armée  confidera  Me  a demi  - lieue 
de-là  , à deffein  de  couvrir  les  aqueducs  qui  ve- 
noient  des  montagnes  de  Chapultcpeque.  Guati- 
mozin  avoit  pris  cette  précaution  , fur  la  nouvelle 
qu’il  avoit  reçue  du  mouvement  des  Efpagnols  ; vou^ 
lanc  conlêrTej:  les  canaux  qui  fournifloient  toute  l 
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douce  que  Ton  eraployoit  â Mexique. 

Il  y avoit  fur  cette  digue  deux  ou  trois  canaur 
faits  de  troncs  d’arbres  creufex  , Ibutenus  par  un 
fort  aqueduc  de  brique.  Les  enncinis  avoient  faiç 
quelques  tranchées  fur  les  avenues  qui  y condui- 
(oient  ; mais  les  deux  Capitaines  Ibrtirent  de  Taeuba 
avec  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  , & quoi 
qu’ils  trouvafîent  une  refîftancc  opiniâtre  , ils  chaffe-- 
lent  enfin  les  Mexicains  de  leurs  poûes , & rompirent 
Tacqueduc  & les  tuyaux  en  àmx  ou  trois^endroits;  eiv 
Ibrte  que  i’eau  fè  partageant  en  divers  ruififeaux^  fiiivit 
fa  pente  naturelle,  qui  la  conduiibit  dans  le  Lac.  Ainlî 
Ofid  & Sandaval  donnèrent  le  commencement  au 
fameux  fiege  de  Mexique , en  retranchant  à cette 
Ville  Tuiage  de  fes  fontaines  , êc  pouflànî  les  aiîîc^ 
gex  â la  Fâcheufe  nccefîité  de  chercher  de  Teau 
dans  les  ruiffeaux  qui  defeendoient  des  montagnes , 
Sc  d’occuper  leurs  gens  & leurs  canots  à la  conduite 
& â l’efcorte  de  ces  convois. 

Apres  cette  adion  ,,  Olid  alla  prendre  fen  polie  â 
Cuyoacan,  & Cortezdaiflant  à Sandoval  le  temps 
dont  il  avoit  belbin  pour  arriver  â Iztacpalapa , le 
chargea  de  l’attaque  qu’on  devoit  faire  par  le  Lac, 
afin  d’avoir  Joeil  à tout  & de  courir  au  fecours  quand 
il  lèroit  neceffaire.  Il  mena  avec  foy  Dom  Fernand 
Roi  de  Tezeuco , êc  le  frere  de  ce  Prince , nommé 
Suchiel , jeune  homme  plein  d’elprit  & de  feu  , qui 
reçut  le  Baptême  quelque  temps  apres  , avec  le  nom 
de  Dom  Charles  , comme  fujet  de  l’Empereur.  Le 
General  laifla  â . Tezcuco  une  garnilbn  fuffifante  â 
défendre  cette  place  d’armes , & faire  quelques  cour- 
fes  J afin  d’affûter  la  communication  des  quartiers  : & 
il  s’embarqua,,  apres  avoir  rangé  fur  une  même  ligne 
lès  treize  beigan tins, parez  de  bannicres,dc  flammes  Sc 
de  gaillardets  ; cherchant  par  cet  extérieur , â donnes 
du  relief  â lès  forces  , & attirer  la  conlîdcratîon  de 
Pennemi  parla  nouveauté. 

Lq  deffein  de  Cortez  étoit  de  s’approcher  de  Mef 
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aique  , afin  de  s’y  faire  voir  triomphant  & maître 
abfolu  fur  le  Lac , & de  fe  rabattre  fut  Jztacpalapa, 
od  l’emreprife  de  Sandoval  lui  donnoit  de  l’iuqutetuds; 
parce  que  ce  Capitaine  n’avoit  point  de  barques  , w 
d’autres  bâtimens  , pour  & rendre  maître  des  rues 
du  côté  de  la  Ville  fondées  dans  le  Lac  .qui  fervoicnt 
continuellement  de  retraite  aux  canots  des  Mexicains: 
mais,  comme  les  brigantins  tournoient  de  ce  cote-la; 
le  General  apperçuf  une  petite  Iflc  peu  ^^eloignee  de 
Mexique  qui  étoit  comme  un  rocher  eiCve  conhde- 
lablement  au  deflus.  de  l’eau.  Le  haut  de  ce  locher  , 
eecupéparun  Château  affex  fpacieux,  etoit  garde 
par  des  Mexicains,  fans  autre  deffein , que  celui  de 
provoquer  les  Efpagnols  par  des  in)ures  & des  me- 
jnaces  , d'mi  pofte  qui  leur  paroiüoit  hors  du  ruq^ 
d’être ’inlulté.Cortez  ne  crut  pas  qu’il  fut  à propos  de 
fouffrir  cette  infolence  à la  vûë  de  Mexique  , dont 
les  terrafifes  & les  balcons  étoient  couverts  d une  tnis- 
nité  de  gens , accourus  pour  obfeiver  les  premiers 
«plôitsdelaaotte.  Les  Capitaines  fe  trouvcicnt  ^ 
l’avis  du  General  , qui  fit  approcher  des  bords  de 
l’Ifle  où  il  mit  pied  à terre  , avec  cent  ciiwuante 
Efpagnols  , qu’il  partagea  en  deux  ou  trois  [entiers 
qui  conduifoient  fur  la  hauteur.  Ils  montèrent  en 
combattant,  avec  beaucoup  de  fangue  ; que 

Î€  nombre  des  ennemis  étoit  grand  , oc  qu  ils  le  ce- 
fendoient  en  braves  gens , jufques  a ce  qu  ayant  per- 
du refperance  de  eonferver  toute  la  hauteur  , ils  le 
retireicht  au  Château  , où  ils  ne  pouvoicnt  manier 
leurs  armes  , tant  ils  étoient  preilez  , & ou  il  en  pé- 
rit beaucoup , quoyqu’on  fit  quartier  a la  plus  gran^ 
départie;  les  Elpagjaols  ne  valant  pas  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  ces  miferables  qui  le  ren- 
doient  â eux,  méprifant  d^ailieurs  1 embarras  des 
«rifonniers  , qiii  leur  étoit  à .charge.  ^ ^ 

Apres  ce  petit  retardement  employé  a châtier  œs 
Mexicains,  les  Efpagnols  revinrent  aux brigantms; 

êc  on  k difpo&it  a mettre  k cap  fur  U î^oute  d % 
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tacpalapa , lorfqu’un  nouvel  incident  ^fit  prendre  d^aW 
tics  mefîires.  On  vid  forcir  de  Mexique  quelques  ca- 
nots qui  s’avançpient  fur  le  Lac  , & dont  le  nombre' 
s’augmencoit  à tous  momens.  Ceux  qui  parurent  les - 
premiers  alloienc  bien  à cinq  cens  , qui  s’appro- 
cboient  en  voguant  lentement , afin  d’attendre  les 
autres;  & en  peu  dé  temps , ceux  qui  fertirent  de 
îâ  Ville  & ceux  qui  fè  joignirent  à cette  flotte  dè 
tous  les  lieux  voifins , firent  un  fi  grand  nombre  ’ 
qu’à  les  compter  par  rapport  à l’elpace  qu’ils  occu- 
poicnt,  ils  dcvbient  être  plus  de  quatre  mille  ; & le 
fpcêlacle  Forme  par  ce  grand  nombre  de  vaifîèaux^ 
relevé  par  le  mouvement  des  plûmes  & l’édat  des 
armes  deà  Soldats a^oit  quelque  ebofe  de  beau , & 
en  même  temps  de  terrible  aux  Efpagnols  qui 
yoyoient  ce  Lac  comme  s’abimer  devant  leurs  yeux. 

Cortez  rangea  les  brigantins  en  forme  de  demi-* 
lune , afin  de  faire  un  plus  grand  front  à rennerai, 
St  de  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  fe  confioit 
en  la  valeur  de  fes  Sbldats  5c  en  la  force  de  fes  bâ- 
îimens , dont  un  feul  pouvoir  faire  tête  à la  plus< 
grande  partie  de  la  flotte  des  ennemis.  Sur  cette  af- 
fiirance,le  General  s’avança  contre  les  canots  des 
Mexicains  , afin  de  leur  faire  connoître  qu’il  ne  re- 
füfbitpas  la  bataille  : 5c  lorfqu’il  s’en  vid  à quelque 
diflance  ,JÎ  fit  cefler  de  voguer  , afin  de  donner  aux^ 
Rameurs  ces  momçns  de  refpiration , pour  entrer 
â toutes  rames  dans  la  fldtte  des  ennemis  j le  calme 
qu’il  faifoit  ce  jour  là  ; laifl&nt  toute  l’étendué  à la 
force  de  Icms  bras.  Les  Mexicainsv- pouffez  peut-* 
ctre  par  un  meme  motif,  fir-ent  la  même  manœuvre:  ' 
cependant  la  divine  Providence,  qui  Vétoit  fi  fbuvenc 
déclarée  en  faveur  des  Efpagnols  , fit  en  ce  moment 
lever  un  vent  de  terre  , qui  prenant  les  brigantins  en 
poupe , leur  donna  toute  l’impreflîon  ncceflTaire  à fc^ 
îaiflfer  tomber  fur  cette  épaiffe  foule  de  canots.  Les 
coups  des  pièces  tirées  à propos  d’une  jufte  di>^ 
fiance^  commencèrent  le  fracas,,  que  les  brigan- 
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tins  à voile  & à rame  augmentèrent , en  éciafant 
tout  ce  qui  £e  trouva  devant  eux.  Les  Arqucbuiïcrs 
les  Arbalétriers  tiroient  cependant  , fans  perdre 
un  feul  coup  : le  vent  même  combàioit  pour 
nous , en  aveuglant  les  ennemis  par  la  fumée  , & les 
obi  géant  a tourner  , afin  de  s’en  défendre.  Enfin  les 
brigantins  mêmes  avoient  p rt  à l’a  dion:  ils  fra- 
caffoient  en  pièces  les  canots  des  Mexicains  , ou  ils 
les  couloient  à fond  , fans  craindre  leur  choc , à caufè 
de  leur  foiblcffe  Les  Nobles  Mexicains  qui  remplif* 
foient  les  cinq  cens  canots  de  l’avant- garde,  foutinrenc 
neanmoinsle  combat  avec  beaucoup  de  valeur  : Tout 
ie  refie  ne  fut  qii’un  defordre  & une  confufion  fi  hor- 
rible , qu’ils  fe  renverfoient  les  uns  les  autres , eti 
fuïant.  Les  ennemis  perdirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Soldats;  & leur  flotte  fut  rompue  & défaite  fi 
entièrement , que  les  brigantins  en  fiiivirent  les  mifé"» 
râbles  débris.,  jufques  à les  pouffer  à coups  d’artil- 
lerie , fiir  les  quais  de  la  Ville  de  Mexique. 

Cette  vidoire  fut  d’une  extrême  confèquence  , à 
caufe  de  la  réputation  d’iiifoutcnables  , que  les  brt- 
\gantins  s’acquirenc  en  cetic  occafion  , & qui  répandit 
les  influences  fur  toutes  les  autres.  Elle  abatit  encore 
le  courage  des  Mexicains , en  les  privant  de  cette 
■partie  de  leurs  forces  qui  confifioit  en  Tadreflè  & en 
Fao-ilitédu  manîment  de  leurs  canots.  Cen’étoitpas 
la  perte  qu’ils  en  firent  qui  les  chagrinoit , elle  étoiç 
peu  confiderable , à l’égard  de  la  quantité  qui  leur 
refioit;mais  le  regret  de  voir  qu’ils  n’é:o  ent  plus  d’au- 
eun  ufâge  , & qu’ils  ne  pouvoient  foutenir  un  choc 
aufli  violent  que  ccluy  des  brigantins.  Ainfi  les  Efi 
pagnols  devinrent  les  maîaes  de  la  navigation  : & 
Cortez  s’avança  jufques  aux  murs  de  la  Ville,  oü 
il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  , moins  pour  en- 
dommager les  ennemis,  que  pour  leur  donner  avis  de 
fbm  triomphe  11  n’eiu  aucun  chagrin  de  voir  le  grand 
mombre  de  Peuple  qui  occupoit  les  tours  & les  cer- 
affes  delà  nlk,  pour  voir  le  fuccez  du  combat  % 
Ji>ms  IL  îf 
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ôc  le  plaifîr  d’avoir  frapé  leurs  yeux  par  la  vde  de  îeuf 
perte  ,luy  fit  paroître  ce  nombre  , quoy  qu’il  fut  trop 
grand  pour  des  troupes  ennemis  , trop  petit  nean- 
moins pour  des  témoins  de  fk  viéloire:  Complailànce 
ordinaire  aux  vainqueurs , qui  touche  quelquefois 
les  plus  modérez , Ibit  comme  un  ornement  de  leur 
^i.omphe  , ou  con^mc  une  fuite  de  leur  bonheur. 


CHAPITRE  XXI. 

Corté^va  reconnohre  les  de  fin  armée 
fur  les  trois  ch  au  fées , & trouve  par  tout 
que  le  fecours  des  brigantins  é toit  neceffaire^: 
fl  en  laife  quatre  à Sandoval  y quatre  à 
Pierre  aÆvaradoy  & fe  retire  a Çuyoa^^ 
can  dvec  les  cinq  autres^ 

Le  General  choifît  un  pofle  auprès  de  Tczeuco; 

ou  il  put  paffer  la  nuit , & laiffer  repolèr  lès  trou- 
pes en  lureté.  Au  point  du  jour , comme  les  brigan- 
tins  le  dilpolpicnt  à prendre  la  route  d’I ztacpalâpa, 
on  découvrit  un  gros  conlîderable  de  canots  , qui  ra- 
moient  en  diligence  vers  Cuyoacan  ; ce  qui  fit  pren- 
dre la  refelution  de  porter  du  Iccours  a Fendroit  oil 
le  péril  preffoit.  On  ne  pût  attraper  la  flotte  des  en- 
nemis ; mais  on  arriva  peu  de  tems  après  , lors  qu’O- 
îid  fe  trou  voit  engagé  lùr  la  digue , & réduit  â com- 
battre de  front  coiitrc  les  Mexicains  qui  la  défen- 
doient  , & des  deux  cotez  contre  les  canots  qui 
étoient  arrivez  ; en  forte  qu’il  le  voyoit  oblige  â faire 
une  retraite?  à perdre  le  terrein  qu’ii  avoiî 
gagné» 

La  neceffité  avoît  cnleignc  aux  Mexicains  tout  ce 
que  l’ait  de  la  guerre  pouvoir  apprendre  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  chauffées,  ï|s  avoicnr  levé  jul^ucs  à k 
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Ville  tous  les  ponts  aux  endroits  ou  elles  étoicnt  cou- 
pées , & par  oii  les  courants  du  grand  Lac  perdoienî 
leur  force  , en  s’écoulant  dans  l’autre.  Ils  tenoient 
des  claies  ou  des  planches  prêtes  des  deux  cotez  ^ afin 
de  pafTer  à U file  par  defîus  .,  pour  aller  à la  charge  { 
& ils  avoient  élevé  des  tranchées  derrière  ces  foftez 
pleins  d’eau  à deffein  d’empêcher  le.s  approches.  C’efi: 
ainfi  qu’ils  avoient  fortifié  les  trois  chauffées  en  pîu-* 
ficurs  endroits  , ou  ils  craignoient  l’infulte  des  Es- 
pagnols ; & on  fut  obligé  à prendre  par  tout  les 
même  mefures  pour  furmonter  ces  difficultez.  Les 
Arquebufiers  & les  Arbalétriers  tiroient  à ceux  qui 
paroiffoient  au  haut  de  la  tranchée,  durant  qu’on  fai- 
foit  paffer  demain  en  main  des  facinespour  combler 
le  foffé  , après  quoi  on  faifbit  avancer  une  piece  d’ar-« 
tiilerie,  qui  en  deux  ou  trois  volées  ouvroit  le  paf- 
fage  ; & les  débris  de  la  première  fortification  fer-» 
voient  â remplir  les  foffé  de  la  fui  van  te. 

Olid  s’étoit  rendu  maître  du  premier  lors  que  les 
canots  de  Mexicains  arrivèrent  ; mais  quand  ils  dé- 
couvrirent les.  brigantins  , ceux  qui  étoient  de  ce  côté 
du  Lac.,  firent  force  de  rames  pour  fuir;  8c  ils  per- 
dirent feulement  ceux  qui  fê  trouvèrent  à la  portée 
du  canon  : mais  comme  les  ennemis , qui  -croy oient 
être  en  fureté  de  l’autre  côté  de  la  digue , combat- 
toient  encore  , le  General  fit  ouvrir  le  foffé  qui  étoît 
derrier  l’arriere- garde  d’Olid  ; en  forte  que  trois  ou 
quatre  brigantins  ayant  paffé  tous  ces  canots  prirent 
la  fuite  : & les  ennemis  qui  défendoient  la  tranchée 
oppofée  de  front  aux  Efpagnols  , fe  voyant  expofez 
aux  bateries  en  tête  & par  les  flancs , par  terre  & pat 
eau,  fe  retirèrent  en  defordreau  demi  r rempart  pro-. 
che  de  la  V ille. 

Les  troupes  prirent  quelques  repos  durant  la  nuit, 
fans  abandonner  ce  qu’elles  avoient  gagné  fur  la 
chauffée  , 8c  au  jour  on  continua  la  marche  fans  au- 
cun obftacle  , julque  au  dernier  pont , qui  donnoituis 
paffige  dans  Mexique.  Oa  le  trouva,  fortifié  de  rem- 

f f ij 
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pans  çlus  hauts  & plus  ^pais  ; & toutes  les  rues  que 
Ton  découvroit  étoient  coupées  de  tranchées,  garnies 
d*un  fi  grand  nombre  de  gens  armez , qu'on  vid  bien 
le  rifque  que  l'on  alloit  courir  â cette  attaque  : mais 
comme  Cortez  fè  trouvoit  engagé  avant  que  d'avoir 
envifagé  le  péril , il  crut  qu’îl  expolèroit  Ton  hon- 
neur, en  fe  retirant  fans  donner  quelque  atteinte  aux 
ennemis.  Toute  l’artillerie  des  brigantins  fit  donc 
iine  décharge,  & un -cruel  carnage  de  ces  miferablcs^ 
qw  étoient  accourus  en  foule  aux  avenues  des  rucs^ 
Cependant  Olid  travailloit  à combler  le  folle & â 
rompre  les  fortifications  de  la  chaufiTéci  ce  qui  étant 
fait , il  chargea  ceux  qui  les  défendoient , avec  les 
Bfpagnols  quiitoient  à l’avant-garde,  & gagna  affez 
de  terrein  pour  donner  lieu  aux  Alliez  qui  com- 
battoient  Ibus  lui  , de  fc  mettre  en  bataille  en  terre- 
ferme.  Les  troupes  de  Mexique  accoururent  en 
même  tems  au  lècours  de  leurs  gens,&  firent  de  tous 
cotez  une  furieulè  refifiance  : neanmoins  elles  lâ- 
chofent  le  pied  inlèniîblement  ,lors  que  Cortez  , qui 
ne  put  Ibuffrir  la  lenteur  de  leur  retraite,  fauta  a terre 
avec  trente  Soldats  Efpagnols  ,&  échaufa  fi  fort  le 
combat  par  là  prcfèncc,  que  les  Mexicains  tournerene 
le  dos , Sc  le  General  fe  rendit  maître  de  la  principale 
îuë  de  Mexique  j ceux  même  qui  occupoient  les  ter- 
ïalïès  & les  balcons  ayant  pris  la  fuite* 

On  retomba  bien- tôt  en  un  nouvel  embarras^ 
Les  Mexicains  s’étoient  jettez  en  fuyant  dans  un 
Temple  peu  éloigné  de  Tentrée  >•  les  tours  ^ les  de- 
grez  , le  haut  & le  bas  de  ce  Temple  étoient  fi 
couverts  de  Soldats  , que  toute  la  maflè  pareil^ 
fbit  une  montagne  de  plumes  Ôc  d’armes  entaf* 
fées,  ils  déficient  les  Eipagnols  par  des  cris  au/ïi  fer- 
mes , que  s’ils  n’ayoient  jamais  fait  autre  choie  que 
de  les  battre  en  toutes  rencontres.  Cortez  indigné  de 
voir  tant  d’orgueil  iîiivre  de  fi  prés  tant  de  lâcheté,, 
fit  amener  trois  ou  quatre  pièces  des  brigantins,  dont 
lê  premier  fracas  fit  voir  aux  Mexicains  ^ qu^ils  me^ 
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ffiesÏX  wrsle  cnue  delà  V.He.  Amfi  tout 
C"  quartiec  demeura  libre;  parée  que  ceux  qui  coin 
batoienc  des  tenaffes  & des  balcons, 
des  autres;  & l’Armée  s’avançant  s empara  du  1 era 

iout-ü  une  grande  perme  t 
on  jetta  toutes  les  Idoles  au  feu  ^“nt  es  Aa^ 
éclairerentla  viaoire  des  Efpagnols.  Le 
fatisfait  d'avoir  mis  le  pied  dans  Mexique,  & / , . 

que  ceTemple  étoit  un  rofte  fort  , 

non  feulement  d’y  paffer  la  nuit  ^vee  fo  tioupes  , 
mais  encore  de  le  mettre  en  defenfe  pour  ^ ^ 

afin  de  refferrerles  ennemis  , 

de  Cuyoacan.  Il  communiqua  a fes  V 

ZSén,  & les  raifons  que  le  mouv^^^^^ 

fon  inclination  lui  fourmlToit  ; mais  ils  J® 
terenttout  d’une  voix,  que  comme  on  ne  P . 

le  progre^que  Sandoval&  Alvarado  pouvoient  avoir 
faifàleurs  attaques  , ce  feroit  une  temetue  de  s ex- 
l^fer  Se  le  pafl-age  des  chauflées,  & en  meme 
îi^ePaL:  L 4res  & des  niunitio^  donr- 
on  avoir  Lfoin  pour  conferver  les  troupes. 
conduite  ne  devoir  pas  être  confiée  aux  brigantins 
puis  qu’ils  ne  puvoient  approcher 

rermiilsfe  trouvoient  alors  : qu  ainfi  us  teroi  t 
oSigez  débarquer  les  vivres  & les  munitions,  a «ne: 
SceoiVon  ne  pourroit  les  recevoir  m ie  tianl. 

p„„i,  r™  tor  m ÎS„,  ÏXei 

Sm£  JS  “G™  »>s«» . * J'ÆSVï 

I„S.  £in  vra«<îo.K  prifc  JU  corfen«»,infc 

fotiâ  Office  fc  1.  j=  “ fg:,- “ 

dévoient  point  s’alterer  fans  une  mure 
& qu'il  ne  faloit  point,  entier  de  gaye^  _ 
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cet  engagement,  fins  autte  raiTon  que  celle  Je  Jonneiÿ 
une  vaine  réputation  i la  riûoire  qu’ils  venoient  de 
remporter  : d autant  plus  que  les  confequences  que 
I on  tire  d un  heureux  liiccez , ne  font  pas  toûiours 
bien  fondées  ; pfqu’à  la  maniéré  des  flateries,  elles 
bufent  fouvent  la  prudence,  en  ré/oÜilTant  l’imagi- 
natiom  Cortez  vid  bien  que  ce  confeil  droit  le  plus 
lagej  & une  de  fes  meillemes  qualitcz  droit  de  le  dd- 
gager  âuiîi  aifènienî  de  1 amour  (ju’on  a pour  Jfes  opi^ 
nions  quM  embraffoit  avec  pJaifîr  ie  parti  de  Ja  rai* 
Ion.  IHe  retira, donc  le  jour  fuivant  a Cuyoacan  . 
5 , Ê)ngantins  qui  ôterent  aux  ennemis  la 

iiardidie  de  venir  l’inquierer  en  fa  marche. 

-te  General  paiTa  le  même  jour  à Iztacpalapa  , oû 
d tiouva  Sandovai  réduit  à la  dernier  extrémités  Ce 
Capitaine  s’étoit  emparé  de  ce  coté  de  la  Ville  qui 
etoit  (m  la  digue  & avoit  logé.  les  troupes , apres 
s etre  tortihe  comme  il  avoir  pu.  Cependant  fes  en- 
nemis , retirez  dans  -une  mailon  furie  Lac,  lui  li- 
vroicnt  de  continuelles  attaques  avec  leurs  canots. 
Sandoval  avoit  fait  un  grand  fracas  lùr  ceux  qui  s’ap- 
proi^oient  ; il  avoit  ruiné  quelques  maiibns  & re- 
poulie deux  ou  trois  attaques  que  les  Mexicains 
avoient  fait  par  la  digue.  Ce  jour-la  les  ennemis 
ayant  abandonne  une  grande  maifon  qui  n’etoit  pas 
clmgnee  de  la  chauffée , il  rcfoiut  de  s’en  failir , à 
dcllein  d élargir  Ibn  quartier  , & d’en  écarter  les 
ennemis.  Il  fît  ^tter  pluheurs  facines  dans  Peau,  afin 
de  rendre  le  paffage  plus  aifé;  & il  s’engagea  dansk 
manon  avec  une  partie  des  El^gnols  : mais  à peine 
lut-il  dedans , que  plufîeurs  canots  qui  étoient  en 
embuicadc , s’avancèrent  & jetterent  à Peau  des  trou- 
pes  de  nageurs,qui  en  écartant  les  fâdnes,couperent  à 
Smdova  le  chemin  de  fa  retraite.  Ainlî  ils  le  tenoient 
aiîieoc  de  tous  cotez  , & tiroienc  fur  fes  gens  de 
deilus  les  balcons  & les  terrafïès  des  maifbns  voifînes. 

il  etoit  en  cet  embarras  , lors  que  le  General  ar- 
-liyaut,  découvrit  de  loin  cette  quantité  de  canots  qui 
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èccupoient  les  rués  fur  le  Lac 
Il  fie  ramer  à taure  force , & jouer  fon  aitille 
avec  tant  d’effet,  que  le  débris  que  les  boulets  cau- 
ferent , joint  à la  terreur  qu’ils  avexm  des  bripntins 
obligèrent  les  Mexicains  à fuit  avec  tant  ^ : 

fement  pour  gagner  le  chemin  du  Lac  par  les  rues 
écartées , & ?n\  grand  defordre  , que  ceux  qui  fe 
ttouvoient  fut  les  tetraÆs/autaut  dans  les  canots,  ea 
firent  enfoncer  plufieurs;  & les  autip  vinrent  donner 
à travers  les  bngantins , & tomber  pr  une  fuue 
aveugle  dans  le  péril  qu’ils  vouloient  cviter.  Les  en- 
nemis firent  en  cette  oGcafion  une  perte  qui  commença 
a leur  faite  remarquer  laffoibliffement  de  leurs  for- 
ces : & comme  on  reconnoiflbit  cette  partie  de  la 
Ville  qu’ils  avoieiit  occupée  , on  fit  encore  plufieuis 
prifonniets  j & on  trouva  quelqu-  butin  , qui  lervis 
la  moins  1 réjouir. les  Soldats  , s’il  ne  les  enrichit  . La 
vûëdesdifficultezque  Sandoval  avoir  rencomiees  a 
la  nrife  d’Iztacpalapa , fit  connorue  au  General 
qu’Û  étoit  impoflible  de  faire  agit  les  troupes  que  ce 
Capitaine  comraandoit,  ni  de  fe  fervir  de  la  chaufiee» 
fans  ruiner  entièrement  «tte  retraite  des  canots  de 
Mexique,  en  jettant  la  moitié  de  la  Ville  dans  1 eau. 

maisœmmeleretardementétoit  dangereux  en  état 
oi\  les  autres  attaques  fe  trouvoient.Cortez  pnt  la  re- 
folution  d’abandonner  ce  pofte,^  de  faire  pÆi  San- 
doval avec  fes  troupes  à celuy  de  TepeaquilU , ou  il 
Y avoir  une  autre  chauflee  plus  étroite  & ainfi  moins 
Lmmode  pour  les  attaques  , ma>s  plus  avantageule 
au  deffeinde  retrancher  aux  Mexicains  les  vivies , 
dont  ils  commençoient  à manquer  & qu  ils  rece- 
voient  par  ce  paflage-On  exécuta  aufli- tôt  cette  ref^ 
lution;  & Sandoval  alla  par  tene,  efeorte  des  bti^an- 
tins  qui  rangeoient  le  bord  du  Lac  , ju  ques  a cc 
qu’il  fi  fût  faifi  de  ce  nouveau  pofte , & qu  d y eut 
logé  fis  troupes  fans  refiftance  , parce  qu  d etoit 
abandonnéiaprés  quo  y Cortex  fit 
Alyarado  ayoit  trouye  cette  Ville 
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une  viAoire  de  xno.ns  pour  Jui  en  commençant  fta- 
attaque  II  l’avo.t  ponlTde  avec  divers  fuLz  en 
battant  des  remparts  , & en  comblant  des  folTez  de 
la  meme  manière  que  Chriftophle  d'Olid  avoir  con! 
dmt  la  fcnne  ; mais  quoy  qn’Alvaradoedt  remporté 
de  grands  avantages  Inr  les  ennemis,  qu’il  en  elt  tué  ■ 
un  grand  nombre  & qu’il  fe  fôr  avlcé  jufques  i 
mettie  le  ftu a quelques  maifons  de  Mexique^  il  v 
avoit  perdu  huit  Efpagnols  lors  que  Conez  arriva  & 
cette  perte  mêla  quelques  regrets  enue  les  applaudifTe- 
mens  que  l’on  donna  à fa  valeur. 

U General  s’apperçut  alors , que  les  mefures  qu’il 
voit  pufes  ne  repondoient  pas  au  projet  qu’il  s’étoit 
forme;  parce  que  ce  lîege  fe  reduifoit  par  ces  at- 
taques & ces  retraites  a une  efpece  de  guerre , qui 
confumoit  le  tems  & expofoit  les  hommes  fans  au- 
cun  profit,  & a de  fimples  ades  d’hoftilité  qui  ne 
meutoient  pas  le  nom  de  véritables  avantagel.  La 
voye  des  chauffées  avoit  de  grandes  difficultez,à  caufe 
des  remparts  & des  foffez  , od  les  Mexicains  re- 
levoient  tous  les  jours  de  nouvelles  fortifications  , Sc 
de  la  perfecution  continuelle  de  leurs  canots  qui  ve- 
«oient  toujouiaen  grand  nombre  charger ’aul^  en- 
droits que  les  brigantins  venoientdequhter;ce  qui 
cntreprÆ  ' ^ naefuies  pour  venir  d bout  de  foa 

attaques  jufquesd  nouvel  ordrej 
& il  appliqua  a faire  bâtir  un  nombre  de  canots  fuf- 
martre  du  Lac.  Pour  cet  effet  il  en- 
voya des  officiers  de  confiance , afin  d’affembler  tous 
les  canots  qui  croient  en  referve  aux  Villes  & Bm  r<rs 
de  fes  Alliez  , defquels  , & de  ceux  qu’on  fit  à Te- 
zeuco  & a Chalco , il  forma  un  gros  redoutable  aux 
cnncrnis.  Cortez  le  partagea  en  trois  divilîons  : & 
apies  les  avoir  remplis  d’indiens  alliez  & proprés  d 
ce  manege , il  nomma  des  Capitaines  de  leur  Nation 
qui  en  commandoient  chacun  une  efeadre  , foûienus 
des  brigantms  J dont  avec  ce  nouveau  renfort  il  en 
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donaa  quatre  à Sandoval,  autant  à Alvarado,  & pour 
fa  peifonr.e  il  alla  fe  joindre  avec  les  cinq  qui  lel' 
toient.  au  Meftre  de  Camp  Chnllopl.le  d Olid. 

Dés  ce  moment  on  reprit  les  attaqiKS  avec  p 
d’ordre  & de  facilité  , parce  que  les  mfultesdes  en- 
nemis celTercnt;le  General  wdouue  que  les 

canots  joints  aux  brigantins  , fiffent  la 

Lac  & couruffent  inceffamment  au  long  des  digues, 

afin  d’empêcher  les  (orties  des  Mexicains,  ar  ce 

moyen , on  prit  à diverfes  fois  plufieurs 

qui  tâchoient  de  paffer  avec  des  vivres  & 

d’eau  ; & on  eut  connoiffance  de  la  neceffite  ou  1 

Ville  étoit  réduite.  Olide  s’avança  jufques  a ruiner  Itô 

maifons  des  Fauxbours  de  Mexique.  Alvarado  & 

Sandoval  firent  k même  progrez,  chacun  a Ion  a - 

taque  • & les  heureux Tuccezde  ces  expéditions  chan- 

Jrent’entierement  la  face  des  affaires  L^Armec  con- 
çut de  nouvelles  efperances  ; & ks  fimpks  Soldats 
mêmes  contnbuoient  à la  facilité  de  Ikntrcprik  ^ en- 
trant dans  ksoccafions  avec  une  efpecede  connance 
& de  gayeté  qui  rcffemableà  la  valeur  , & 
hardis  ceux  qu  ont  l’imagination  remplie  e c pe 
rance  de  la  vidoire , parce  qu  ils  ont  eu  k bonheur 
£e  trouver  quelquefois  avec  les  vainqueurs* 
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CHAPITRE  XXII. 


Les  -Mexicains mettent  en  ujkge  divers  Jlnà^ 
tagemes  pour  leur  àéfenfe.  Ils  drejlent 
une  embufiade  de  leurs  canots  contre  les 
brigantins.  Cortez.  e/l  batu  dans  une  oc^ 
eafion  conjtderable , & pouBé  iufques  à 
Cuyoacan.. 

T A Æfigence  & l’indurtrie  que  les  Mexicains  em^ 
-«wployerent  adefendre  leur  Ville,  ne  font  pas  feu- 
lemenc  remarquables  ; mais  encore  ^ en  quelques  cir- 
conltances  , dignes  d’admiration.  Il  eft  vrai  que  la 
valeur^  etoit  comme  naturelle  à ces  Peuples , ëleveïz 
dans  l’exercice  des'^rmes  , qui  étoîcnt  l’unique  vole 
pour  parvenir  aux  grandes  dignitcz  : mais  en  cette  oc^ 
caiion  ils  paÆrent  de  la  vaillance  aux  reflexions  mili- 
taires,* parce  qu’ils  avoiem  belbin  de  nouvelles  inven- 
tions contre  une  forme  d’attaque  faite  par  des  gens 
dont  les  armes  & la  conduite  à la  guerre  étoient  éloi- 
gnées de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  en  ce  Pais  la. 

Ils  tirèrent  même  quelques  coups  aflfez  jufle  pour 
s acquérir  la  réputation  d’efprits  éclairez  audelà  du 
commun.  On  a rapporté  l’adrefle  dont  ils  avoient  ufe 
a roi uner  leurs  digues;  celle  qu’ils  mirent  depuis  en 
® , n é oir  pas  mo  ndre , lorfqu’ils  envoyèrent  pai 

de  longs  dé?ou-s  , d-s  canots  chargez  de  pionniers,* 
âlin  de  ne-oyei  les  foffez  que  les  Eipagnols  avoient 
comblez  , & îorr  berlür  eux  avec  toutes  leurs  forces  j, 
quand  tls  ero  eni  obi  gcz  de  fe  retirer,  Ce  ftratagêmc 
c perdre  quelques  Soldats  aux  premières  entrées  : Sc 
e teps  en  apprit  encore  ùn  plus  rafiné  aux  ennemis  ^ 
puilque  contre  leurs  coutumes  mêmes,  ils  s’aviferent 
de  faire  leurs  iorcies  durant  la  nuit , dans  le  isul  dc^ 
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fein  de  tenir  nos  troupes  en  inquiétude , & de  les 
fatiguer  en  les  privant  du  fommeil,  afin  ue  les  atta- 
quer en  cet  ëtat  avec  des  troupes  fraîches. 

^Mais  rien  ne  fit  tant  paroitre  leur  efprit  & leu£ 
habileté  que  ce  qu’ils  imaginèrent  contre  les  bii- 
gaS.'dL  ilsLherentderiùnerles  fomestrop 
puiffantes  pour  eux,  en  les  defiiniffant.  Pou  cet 
Æt  ils  conftruifirent  trente  grandes  barques  pare 
les  à celles  que  Ton  nomme  ftYogues , mais  mcii  plu 
vaftes  & renforcées  de  groffes  planches  en  rnanie^ 
te  de  pavefades  : afin  de  combattre  a couvert  derriè- 
re cette  efpece  de  rempart.  Ils  fortirent  durant  la 
nuit  avec  cette  flotte , pLr  aller  fe  pofter  en  certains 
endroits  couverts  de  rofeaux  que  le  Lac  > 

fl  hauts  & fi  épais  , qu’ils  formoient  comme  une 
efpece  de  forêt  impénétrable  à la  veuë.  Leur  deffein 
étoit  de  provoquer  les  brigantins  , dont  il  y en  avoiï 
'odiours'^deux  Vi  fucceflivemeut  en  courfe 

afin  d’empêcher  les  fecours  qui  entroient  la 

Ville,  & de  les  attirer  dans  cette  foret  de  loleaux. 
Ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre  canots  «arg^ 
de  vivres  , pour  fervir  d’amorce  aux  brigantins , SC 
un  bon  nombre  de  gros  pieux  qu’ils  enfoncèrent  a 

fleur  d’eau  ; afin  que  le  choc  mu  en  pièces  nos  vail- 
feaux  , ou  au  moins  en  un  fi 

leur  fût  aifé  de  les  aborder.  La  dif^finon  de  ce 
ftratagéme  fait  affez  connoître  que  les  Mexicains 
fçavoîent  raifonner  jufte , tmit  fur  les  moyens  de  k 
défendre  que  fur  ceux  d*ofciler  leurs  ennemis, 
qu’ils  avoient  l’efprit  affez  éclané,  pour  donner 

Ins  ces  rafinemens  qui  U fui 

nieux  à la  deftruaion  de  leurs  feir.blables , & qm 
ietvent  comme  de  principes  à cette  fcience,  ou  plu- 
tôt à ces  maximes  fi  peu  railonnables , dont  nca^ 
moins  on  a compofé  ce  qu’on  appelle  raifon  de  la 

^\e  jour  fuivant , deux  des  quatre  brigantins  qui 
fervoienî  à.  l’attaque  de  Sandoval,  allèrent  en  eoara 
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fcde  ce  côté- là,  commandez  parles  CapltaineV 
Pierre  de  Barba  & Jean  Portillo.  Du  moment  que 
les  ennemis  les  eurent  découverts  , ils  pouffèrent  à- 
I eau  leurs  canots  par  un  autre  endroit;  afin  qu’a- 
, pies  avoir  ^paru  en  belle  prife  , ris  feigniffenr  de 
lurr , & qu’ils  fe  retiraffent  dans  les  rofeaux  Cer 
ordre  fut  exécuté  fi  à propos , que  les  deux  brigan- 
fins  s élançant  à force  de  rames  fur  cette  prife,  alle-i 
îpnt  donner  l travers  des  pieux , oü  ils  s’embarraf- 
lèrent  tellement,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  avancer,  ni 
reculer..  ^ 

En  meme  tems  les  pirogues  des  ennemis  iorti- 
rent,  & vinrent  à la  charge  avec  une  refolution  de- 
leiperce.  Les  Efpagnols  fè  virent  alors  en  un  très-* 
gmnd  péril:  mais  leur  courage  faifant  les  derniers' 
eirorts,  ils  fbutinrçnt  le  combat,  afin  d’occuper  les^ 
ennemis  , pendant  qu’ils  firent  defeendre  quelques 
plongeurs  : qui  a force  de  bras  & de  haches,  cou^ 
perent  ou  écartèrent  les  pieux  qui  retenoieiit  les  bri- 
gantins.  Ils  eurent  ainfi  la  liberté  de  fè  manier  , & 
de  faire  jouer  leur  Artillerie  a travers  [a  plus  grande 
partie  des  pirogues  ; pourfuivant  après  cela  à coups 
de  canon  celles  qui  fe  fau volent.  Ainfi  les  ivlexicains 
teent  allez  punis  de  leur  mfe;  mais  les  brigantins 
totiient  de  cette  occafion  fort  malcraittez; , & plu- 
Meurs  Efpagnols  blefïèzA  Le  Capitaine  Jean  Portilîo' 
ut  tue  en  ce  combat,  après  avoir  contribué  plus 
qu  aucun  autre  a la  viétoire  , par  fa  valeur  & fbn 
aaiviteVPierre'de  Barba  y reçut  aufïi  quelques  blef- 
mres,  dont  il  mou  ut  au  bout  de  trois  jours.  Cortez 
fut  fenfiblemenr  affligé  de  la  perte  de  ces  deux  Offi- 
ciels, particulièrement  de  Barba,  fè  voyant  prive 
d un  ami  également  fur  dans  les  difgiaces  & dans 
es profpericez  , & d'un  Soldat  brave  iàns  emporte- 
ment , & fage  fans  foibleffl'... 

Le  General  ne  fut  pas  long- rems  fans  trouver 
mie  occafion  de  tirer  vengeance  de  leur  mort.  . Les 
Mexicains  ayant  repar©  leurs  pirogues,.  & mêm& 
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■âugnientc  le  nombre le  cachèrent  encore  m 
même  endroit,  fortifié  de  nouveau  ; croyant 
fort  temerairement , qu’on  donneroit  dans  le 
même  piege,  fans  qu’ils  luy  donnaffent  une  au- 
tre couleur.  Cortez  fut  heureufèment  .averti  de  ce 
mouvement  de  l’ennemi  ; & comme  il  cherclioit  a 
iâcer , autant  qu’il  fe  pourroit,  la  vengeance  de  là 
perte  , il  envoya  fix  brigantins  à la  file  , le  mettre 
en  embufeade  dans  un  autre  endroit  couvert  de  ro- 
ièaux,  qui  n’c'toit  pas  éloigné  des  ennemis.  Il  or- 
donna , fur  le  modelé  de  leur  ftratagême  , qu’un  bri- 
gàntin  fortît  à la  pointe  du  jour;  & qu’apiés  avoir 
témoigné  par  differentes  courfès , qu’il  cherchoit  des 
canots  qui  portoient  les  vivres,  il  s’approchât  des  pi* 
îoe^ues  ennemies  autant  qu’il  fèroit  necelTaire  pour 
feindre  qu’il  les  avoit  découvertes , & pour  tourner 
en  diligence,  en  les  appellant  par  fa,  fuite,  au  lie^ 
de  la  contre  embufeade.  La  chofe  réüfiit  comme  ij 
Favoit  imaginée.  Les  Mexicains  dans  leurs  pirogues 
pouffèrent  vivement  le  brigantin  qui  fuyoit , célé- 
brant fa  prife,  qu’ils  croyoienr  aflurée,  par  de  grands 
cris  de  joye,  & avec  une  ardeur  incroyable.  Lors 
qu’lis  furent  â une  diilance  convenable , les  autres 
brigantins  s’avancèrent  pour  les  recevoir , Bc  les  fa- 
luerent  de  leur  Artillerie  fi  cruellement , que  la  pre- 
mière décharge  emporta  la  plus  grande  partie  des 
pirogues  ; laiffant  un  fi  grand  étonnement  dans  les 
autres  , qu’avant  que  ceux  qui  les  défendoient  eufi* 
fent  pris  aucun  party , ils  périrent  préfque  tous,  avec 
leurs  bâcimens , à la  féconde  décharge.  Ainfi  le  Ge- 
neral ne  vengea  pas  feulement  la  mort  de  Barba  ôc 
ie  Portillo , mais  il  eut  encore  l’avantage  de  ruiner 
abfolument  la  fiotte  des  ennemis  j reconnotffànt  qu’it 
avoit  appris  des  Mexicains  la  metode  de  drelfer  des 
erabufeades  fur  l’eau , mais  avec  une  grande  fatif* 
faéboii  d’avoir  fju  les  copier  fi  parfaitement  pour 
les  bien  batre 

Çn  îscevûit  en  ce  tems-lâ  plufieurs  avis  de  ce  qui 
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ih  paflbit  dans  Mexique , par  le  moyen  des  pri- 
ibnniers  que  Ton  fai  (bit  aux  attaques  ; & le  General 
fçaehant  que  la  faim  Ôc  la  ibif  commençoient  à 
tourmenter  les  alliegez,  & excitoient  plulî eu rs  bruits 
parmi  la  Populace , & diverfes  opinions  dans  relprit 
des  Soldats , il  donna  tous  fes  foins  à leur  couper 
de  toutes  parts  le  paffage  des  vivres  • & afin  d'auto- 
ïifer  encore  davantage  la  judice  de  les  armes  , il  en- 
voya deux  ou  trois  Nobles  choifîs  entre  les  prifon- 
niers , à Guatimozin , pour  luy  dire  : linvi-^ 

Toit  à faire  la  paix , en  lay  offrant  des  partis 
avantageux , epui  étoient , de  luy  laiffer  fon  Em-* 
pire  toute  fa  Grandeur  ; pourvu  feulement  pu* il 

s'obligeât  à reconmitre  la  Souveraineté  de  l'Em* 
pereur  de^  Efpagnols  , dont  le  droit  étoit  appuyé  en^ 
tre  les  Mexisains  , par  la  tradition  de  leurs  An'» 
cétres  » ^ par  le  confentement  de  tous  les  fiecles, 
C’eff  en  fùbffance  ce  que  Cortez  propofà  , & qu’il 
répéta  plus  d’une  fois  ; parce  qu’il  avoit  un  extrême 
regret  de  fè  voir  forcé  à détruire  une  Ville  fi  belle 
& fi  opulente  qu’il  regardoit  déjà  comme  un  licke 
©rnement  de  la  Couronne  de  fbn  Prince. 

Guatimozin  reçut  cette  proportion  avec  moins 
d’orgueil  qu’il  n’en  témoignoit  ordinairement , ainfî 
que  d’autres  priibnniers  le  rapportèrent  quelque  tems 
après.  Il  affembla  le  Confcil  de  fes  Officiers  & de 
fes  Minières  , avec  les  Sacrificateurs,  qui  avoient  la 
première  voix  dans  les  deliberations  fur  les  affaires 
publiques.  Il  fonda  fa  propofition  iùr  l’état  mifera- 
ble  oii  la  Ville  fè  trou  voit  réduite,  la  perte  des  meil- 
leurs Soldats , & les  plaintes  du  peuple  fur  la  mifcrc 
qu’ils  commençoient  i endurer , & la  defiruélion  de 
leurs  maiibns.  il  conclut  en  demandant  leur  confeil, 

& lémoignanrl’inclination  qu’il  ayoit  a la  paix,  afin 
d’emporter  leurs  fentiniens  par  ilaterie  , ou  par  ref^ 
peét.  Cela  luy  léüfiit  fi  bien , que  tous  les  Officiers 
& les  Minières  conclurent  a recevoir  les  propofî- 
tions  de  paix , à écouter  le  parti  qu’on  luy  offioir^ 


âu  Mexique.  Liv:  V.  351 

Je  à fe  ménager  du  tdms  pour  en  examiner  ce  qui 
conviendroit  le  plus  aux  intérêts  de  l’Etat. 

Les  feuls  Sacrificateurs  s’oppoferent  au  traité  de 
paix , avec  une  opiniâtreté  invincible  , en  fei^gnant 
quelque  réponfe  de  leurs  Idoles  , qui  les  alîuroienc 
delà  viéloire  : l’impofture  de  ces  faux  Dieux  paffant 
peut-  être  pour  une  vérité  dans  l’efprit  de  leurs  Mini- 
ères : parce  que  le  Démon  étoit  alors  fort  intrigue, 

& foufloit  aux  oreilles  de  ces  miferables,des  fentimens 
qu’il  ne  pouvoir  infpirer  au  cœur  de  leurs  Soldats  # 
^oyqu’il  en  foit , leurs  remontrances  , armées  du 
^e  de  la  Religion , &:  de  cette  liberté  qui  fe  couvre 
du  voile  de  dévotion , eurent  alors  tant  de  force , que 
tous  ceux  du  Confeil  revinrent  â leur  avis  : & quo^-^ 
que  Guatimpzin  en  eut  dans  le  cœur  un  fujet  de  dé- 
plaifir , parce  qu’il  y fentoit  déjà  quelques  prefages 
de  la  ruine , il  conduc  neanmoins  a continuer  la  guer- 
re ; déclarant  â fes  Minières  , qu  il  feroit  mourir  le 
premier  qui  feroit  allez  hardi  pour  parler  encore  de 
la  paix , quelque  milere  que  l’on  fouffrît  dans  la 
Ville;  fans  en  excepter  les  Saçrificateurs-même,  qui 
dévoient  foutenir  plus  cooèamment  que  les  autres, 
le  lèntiment  de  leurs  Oracles. 

Cortez  ayant  fçu  cette  refolution  , entreprit  d’atta- 
quer Mexique  par  les  trois  chauffées  en  même-tems, 
à deffein  de  porter  le  fer  & le  feu  jufques  dans  le 
cœur  de  cette  ville  : & apres  avoir  envoyé  fes  ordres 
aux  Commandans  des  deux  attaques  de  Tacuba  Sc 
de  Tepeaquilla,&  marqué  une  heure  precilè,il  mar- 
cha par  la  digue  de  Cnyoacan,  à la  tête  des  troupes 
K 4c  de  Ghrièophle  d’Olid^  Les  ennemis  a voient  ou- 
vert les  foffez , Sc  élevé  dçs  remparts  à leur  manié- 
ré ordinaire  ; mais  les  cinq  brigantins  de  cette  atta- 
que rompirent  ailement  les  fortifications  au  meme 
tems  qu’on  combloit  les  foff:z.  Ainfi  l’Armée  paffa 
lâns  aucun  obèacle  confiderable.  On  trouva  nean- 
moins une  difficulté  d’une  autre  efpece  , au  dernier 
pont  qui  touchoit  au  quai  de  ia  Ville,  ils  avoient 
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taillé  nae  partie  de  la  chaulTée  de  (oixance  pieds  3e 
longueur , & fait  renfler  l’eau  du  long  des  quais, 
afin  de  la  rendre  plus  iiauce  dans  ce  fofle.  Son  bord 
îdu  côté  de  la  Ville  étoit  fortifié  de  madriers , de 
deux  ou  trois  rangs  de  groflès  planches  bien  jointes 
& bien  chevillées  , avec  de  bonnes  traverfès  Les 
troupes  qut  défendoient  ce  rempart  é'oient  prdque 
innombrables. Cependant  les  premiers  coups  de  canon 
brifèrent  cette  machiner  & les  ennemis  , dont  plu- 
£eurs  furent  tuez  par  les  pièces  du  débris  , le  voyant 
découverts  & expofez  â l’Artillerie,  le, retirèrent  dans 
la  Vilie  , fans  tourner  le  vifage  , & aufli  làns  ceffer 
de  menacer.  L^’abord  du  quay  demeura  libre  ; & le 
General  voulant  gagner  du  temps , commanda  d’a^ 
tbord  les  Soldats  Efpagnols  pour  s’en  failîr , en  le  fer- 
mant de  la  commodité  des  brigantins  & des  canots 
des  Alliez , qui  les  portèrent  à terre.  Les  Alliez  & la 
-Cavalerie  palferent  par  la  mêmevoye  , avec  trois  pie- 
:ces  d’ Artillerie , qui  parurent  ruffilàntes  pour  cette 
aâ:ion. 

Avant  que  d’aller  aux  ennemis  , qui  le  montroieiit 
-encore  derrière  ks  tranchées  coupées  à travers  les 
l'uës  ; le  General  ordonna  au  Tre&rier  Julien  Alde- 
xete  de  demeurer,  afin  de  faire  combler  & de  gar- 
der le  fofle  , Sc  aux  brigantins  de  s’approcher  des 
quais  , afin  de  faire  le  plus  de  mal  qu’ils  pourroient 
aux  ennemis.  Lkfcarmouche  commença  auflî- tôt 
Sc  Aldercte  entendant  le  bruit  de  ce  combat  ,Sc 
voyant  le  progrez  des  Efpagnols  , appréhenda  que 
remploi  de  faire  combler  un  fofle , lorfque  fes Com- 
pagnons écoient  aux  mains  , ne  fut  trop  bas  ^ & in- 
digne de  les  foins.  Il  fe  îaiflfa  donc  emporter  indif- 
cretement  a l’occafion  : laiflant  cette  fonciion  à un 
autre  , qui  ne  fçut  l’executer  , ou  ne  voulut  point  fè 
charger  d’un  emploi  fubdelegué,&:  décrié  par  celui  là 
ir  êmc  qui  le  lui  commettoit.  Ainfi  tome  la  troupe 
qu’d  commandoic  le  fuivit  au  combat  ; & ce  foné 
q[u’on  n^a  voit  fçu  paffer  en  entrant  demeura  abandoiié. 

Les, 
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Les  Mexicains  ibûtinrent  vaillamment  les  pre- 
mières attaques.  On  gagna  leurs  tranchées , mais 
avec  beaucoup  de  peine  & de  fang  répandu  : & b 
danger  fut  encore  plus  grand  ..quand  on  eut  pafle 
les  maifons  ruinées  aux  autres  entrées^  & qu’on 
eut  à fe  défendre  des  traits  qui  pleuvoieiit  des  ter^ 
raffes  & des  fenêtres.  Lorfque  la  fureur  des  com- 
batans  étoit  au  plus  haut  point  , on  (entit  les  en- 
nemis mollir  tout  d’un  coup  v & cela  parut  venir 
de  quelque  nouvel  ordre  , car  iis  abandonnèrent  le 
terrein  avec  précipitation  : 6c  félon  les  prefomptions 
vérifiées  en  fuite  , Guatimozin  etoii  1 Auteur  de  cette 
nouveauté  11  avoit  appris  que  le  grand  foffe 
abandonné;  & fur  cet  avis  il  avoit  envoyé 
ordre  à fes  Capitaines  de  conferver  leurs  troupes, 
afin  de  charger  les  Efpagnols  lorfqu’ils  fe  retireroient. 
Le  General  entra  en  fbupçon  de  ce  mouvement  : 6s 
parce  qu’il  ne  fe  voyoit  que  le  temps  neceffaire  pour 
retourner  a fbn  quartier  , il  commenta  fa  retraite  , 
apres  avoir  fait  abattre  & brûler  quelques  maifons  , 
afin  qu’on  ne  s’en  fervit  pas  a la  première  entree  , 
pour  accabler  d’en  haut  les  aflàillans. 

Les  troupes  avoient  fait  à peine  la  première  dé- 
marche , que  les  oreilles  furent  frapées  par  le  fou 
terrible  6c  6c  mélancolique  d’un  infirum^ent  qu’ils 
appelîoicnt  la  trompette  facrée,  parce  qu’il  n’étoir 
permis  de  le  fonner  qu’aux  fêuls  Sacrificateurs , quand 
ils  annonçoient  la  guerre  6c  animoient  le  cœur  des 
Soldats  de  la  part  de  leurs  Dieux.  Le  fon  de  l’infiru- 
jTient  écoit  bmfque , 6c  compofé  de  tons  lamentables^ 
en  maniéré  de  chanfon,  quiinfpiroit  a ces  Barbai  es 
une  nouvelle  férocité  , en  confacrant  le  mépris  de 
la  vie  par  un  motif  de  Religion.  Des  ce  moment  , 
le  bruit  infupportable  de  leurs  cris  commença  ; 6c  a. 
la  fortie  de  la  Ville , une  multitude  effroyable  de  Sol- 
dats déterminez , ôc  choifis  exprès  pour  cette  aaion 
vint  tomber  fur  l’aiiisre' garde  ou  les  Eipagn^ 
étoient- 
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Les  Arquebuficrs  foutcnus  des  Arbalétriers  , îcut 
firent  tête  ; & Gorres  fuivi  des  Cavaliers  , les  re- 
pouffa  : mais  ayant  appris  la  difficulté  du  foffé  qui 
empêckoit  la  retraite  , il  voulut  former  des  batail- 
lons , fans  le  pouvoir  faire  ; parce  que  les  troupes 
^es  Alliez  , qui  a voient  ordre  de  ie  retirer , & qui 
donnèrent  les  premières  dans  Fouverture,  „s’y  étoienc 
jettées  confufément  ; en  forte  qu"on  n’entendit  pas 
les  ordres  , ou  qu’on  n’y  obéît  pas. 

Pîufieurs  pafîbicnt  à la  cbauffée  fiir  les  brigantins^ 
& fur  les  canots.  Il  y en  avoit  encore  davantage  qui 
fè  jetterent  à l’eau , oii  ils  trouvoient  des  troupes  de 
Mexicains  excellens  nageurs  , qui  les  perçoient  à 
coups  de  dards  ^ ou  qui  les  étoufoient  dans  le  lac, 
Cortez  demeura  le  dernier  à fbutenir  l’effort  des  en^ 
nemis  , avec  quelques  Cavaliers  ; & fon  cheval 
étant  tué  â coups  de  flèches  , le  Capitaine  François 
de  Guzman  mit  pied  à terre  pour  offrir  le  fien  au  Ge-* 
ncral , £ malheureufèment , qu’il  fut  accablé  & fait 
prilbnnier  ^ fans  qu’on  pût  le  fauver.  Enfin  Cortez 
le  retira  veis  les  brigantins  ; fur  lefquels  il  revint  i 
fon  quartier,  bleffé  & prefqu’en  déroute  , fans  pou- 
voir fe  confôler  par  le  carnage  qu’on  avoit  fait  ce 
jour  la  des  Mexicains.  Ils  enlevèrent  plus  de  qua- 
rante Elpagnols  vivans  , pour  les  facrifier  à kur« 
Idoles.  On  perdit  une  pièce  d’artiüerie  , & plus  de 
mille  Tlafcakeques*  Enfin,  à peine  revint- il  un  Ef» 
pâgnol  qui  ne  fût  ou  bleffé , ou  maltraité.  Verita-» 
blemeiît  cette  perte  fut  tres-grandc.  Cortez  en  pene- 
troit  toutes  les  fuites,  & faifoit  ladeffiis  de  triftes. 
réflexions;  mais  les  fentimens  de  fon  cœur  n’alloieut 
point  jufqucs  à fon  vifage , de  crainte  de  marquer 
îi'op  le  dcfàflre  de  cet  événement  cruel , mais  inévi- 
table  tribut  que  ceux  qui  commandent  les  Armées 
payent  a l’eclat  de  leur  dignité  en  chaffant  la  douleur 
au  fond  de  l’ame , pour  ne  Jaifïèr  paioîtrc  â fexte-^ 
îkur  qu’une  grande  tranquillité.. 
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CHAPITRE  XXII  L 

Les  Mexicains  celebrent  leur  vïBoire  par 
le  facrifice  des  Efp^nols.  GHatimd:(m 
trouve  le  moyen  d"e0ayer  les  Alliez. , 
dont  plujîeurs  defertent  de  r Armée  de 
Cortez.  Ils  retournent  en  plus  grand  nom^ 
hre  i & on  prend  la  refolution  de  ce  po fier 
dans  la  Ville  même. 

SAndoval  & Aîvaraio  entrèrent  en  mêmetemp^ 
dans  la  Ville  , & trouvèrent  par  tout  une  égal® 
îefiftance  : avec  peu  de  différence  au  fuccez  de  kura 
attaques.  Ils  forcèrent  des  paffages,  ils  comblèrent 
des  foffez  , percerent  jufques  dans  les  rues , ou  ils 
ruinèrent  des  maifons  , & fouffrirent  en  leur  retraks 
les  derniers  efforts  de  la  parc  des  ennemis.  NeaniTtoins 
comme  ils  nkffiiyerent  pas  le  ciuel  contre  tems  que 
le  General  trouva  en  Ton  chemin,  leur  perte  fut  moin^ 
dre  ,.quoi  qu’ils  euffent  trouvé  â redire  vingt  Efpa- 
gnols  aux  deux  attaques  5 & c’efl  fur  ce  non*bre  qu’otr 
a compté  , lors  qu’on  a dit  que  Conez  perdit  foixan- 
îe  Elpagnols  à celle  de  Cuyo^^can. 

Le  Trefbrier  Julien  d’ Aider  etc  reconnut  fà  fautes 
ala  vue  de  la  perte  que  fa  delbbeiffance  avoit  cauféej 
Il  fe  prefenta  au  General  , avec  toutes  les  marques 
d'une  profonde  douleur  , offrant  de  payer  de  fa  tête 
le  crime  qu’il  avoit  comm is.  Cortez  lui  fît  une  trés- 
feverc  réprimandé  , & ne  le  punit  point  autremenr^ 
parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  le  temps  propre  a décoi^^ 
lager  les  Soldats  par  le  ckâtimcnc  que  cet  Officier 
meritoit.Il  fa  lut  alors  par  neceff  i é lulpendre  les  atta* 
gués  i & Ton  fc  icduifit  i ferrer  la  Place  de  plu&  prés^^ 
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êc  à empêcher  le  paffage  des  vivres  durant  qu^oîi 
s’appliquoit  à panfer  les  bleflez  ^ dont  k nombre-fur- 
paüoit  de  beaucoup  ceux  qui  étoienc  échapez  fans 
bleflures. 

^ Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’on  reÆntit  TeiFet 
d’une  grâce  finguliere  , en  la  perfbnne  d’un  fimple 
Soldat  nomme  Jean  Catalan  , qui  fans  autre  onguent 
qu  un  peu  d huile  & quelques  benedii^lions , guerif- 
Ibit  les  plaies  en  fî  peu  de  temps  , que  cela  paroilïoit 
furnaturel.  C’eft  cette  elpece  de  remede  que  le  vul- 
gaire appelle  en  Efpagnol  CumrporEnfalmo.üm 
autre  fondement  que  celui  d’avoir  entendu  mêler 
quelques  verkts  des  Pfeaumes  de  David  dans  les 
benediftions.  Quoi  que  la  Morale  rejette  prefque 
toujours  cette  pratique  ou  cette  connoiffance  , com- 
me dangereufe  j neanmoins  elle  la  permet  quelque- 
fois , lorfqu’elle  a paffé  par  la  rigueur  d’un  examen 
exaâ:  : mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit , ce  n’eft  peut- 
être  pas  une  témérité  de  croire  que  le  Ciel  fut  Au- 
teur de  ce  merveilleux  fecours  • la  grâce  de  rendre  la 
ünté  étant  un  de  ces  dons  gratuits  que  Dieu  a com- 
muniqué aux  hommes  : & il  ne  paroît  pas  vrai-(èm- 
blable  , que  le  concours  du  Démon  fervit  à ces 
moyens  qui  procuroient  la  guerifon  de  tant  d’E/pa- 
gnols  , lorfqu’il  ne  cherchoit  qu’a  les  détruire  par  la 
iiiggeflion  de  les  Oracles.  Herrcra  rapporte  que  ce 
fut  une  femme  Efpagnoîe  nommée  Ifabelle  Rodri- 
guez , qui  fit  ces  admirables  cures  j mais  nous  avons 
fuivi  Bernard  Diaz  , qui  y étoit  prefent  : Et  quoy- 
que  ce  (bit  un  malheur  a celuy  qui  compofe  une  Hi- 
fioire,  de  tomber  dans  ces  coiKradiclions  des  Auteurs 
qu’il  luit , il  ne  doit  pas  toujours  en  faire  la  difeuf- 
lion  J puifque  le  fait  étant  certain , la  différence  des 
moyens  eft  de  peu  d’importance  à la  vérité. 

Cependant  les  Mexicains  celebroient  leur  viéloirc 
par  de  grandes  rejoüilîànces.  On  vid  durant  la  nuit, 
de  tous  les  quartiers  des  Efpâgnols , les  Temples  de 
k Ville  couronnez  de  corçhes  ôc  de  yafes  pleins  de 
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parfums  ; & dans  le  plus  grand  dédié  au  Dieu  de  k' 
•guerre,  on  entcndoit  le  ibn  de  leurs  inftrumcns  mi- 
fitaires  en  diffciens  chœurs  , donc  le  defacoid  avoit 
quelque  chofe  d’afFreux.  Ils  folemnifoient  par  cet  ap- 
pareil barbare  le  facrifice  des  Erpagnols  quhls  avoient 
pris  en  vie , dont  les  coeurs  palpitans , api  es  avoir  in- 
voqué le  vrai  Dieu  tant  quhls  animèrent  leurs  corps,, 
donnèrent  les  miferables  reftes  de  leur  fan  g encore 
tout  chaud, à la  cruelle  afperfion  de  cet  hornble  fimu- 
lacre.  G'eft  ce  qu'o^prefuma  du  iujetde  cette  fête: 
& le  temple  éroit  fi  éclairé  par  la  quantité  des  tor- 
ches, qu'on  dîftmguoit  fort  bien  raffluence  du  Peu- 
ple ; même  quelques  Soldats  s'avancèrent,  jnfques 
a dire  qu'ils  entendoient  les  cris  des  viaimes  , de 
qu’ils  reconnbifloient  ceux  qui  les  poiiffoient:  Pitoïa- 
ble  fpeélaclc  , qui  veritaWement  frapoit  encore 
moins  les  yeux  , que  l'imagination;  mais  h funftè 
& ü fen/ible  en  cette  partie,  que  Gorte:^  ne  put  re- 
tenir lès  larmes,  ni  tous  ceux  qui  etoieiit  auprès  de 
luy  , ne  purent. s'empêcher  de  les  accompagî,ier  pat 
îcs  mêmes  marques  de  leur  dciileur. 

Cet  avantage  joint  à la  fatisfadion  d'avoir  appaife 
leur  faux  Dieu  par  le  facrifice  des  Efpagnols , rendit 
les  Mexicains  fi  fiers  , que  cette  même  nuit , un  peu 
avant  le  jour , ils  s'approchèrent  de  tous  les  trois 
quartiers  : croïant  mettre  le  feu  aux  brigantins  8c 
achever  la  déroute  des  Elpagnols  , qu'ils  fçavoient 
être  blcflèz  pour  la  plus  grande  partie , & extrê- 
mement fatiguez.  C'eft  ce  qu'ils  fe  figuroient  dans 
leurs  reflexions  ; mais  ils  n'en  firent  pas  alTez  pour 
cacher  ce  mouvement.  La  trompette  infernale  qui 
leur  infpiroit  tant  de  fureur  , en  traitant  de  culte  la- 
cré  une  relolution  delèlperée , avertit  par  Ibn  bruit  les 
Efpagnols,  qui  fe  préparèrent  à la  défenfe  fi  à propos, 
qu’ils  repouiièrent  les  Mexicains  , en  pointant  lèu- 
ïemeiit  les  pièces  des  brigantins  8c  celles  de  leurs  lo- 
^emens  ; en  forte  qu’elles  batoient  au  long  de^ 
chauffées.  Les  Me;xiçafos  yenoient  biutaiement  ^ ü 
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preffez  & en  fi  grand  nombre,  que  les  coups  de  cet 
bateries  en  firent  uri  horrible  meurtre , qui  châtia  ru* 
dement  leur  hardiefle. 

Le  jour  fuivant , Guatimozin  tira  plus  heurew- 
fèment  de  /bn  propre  fond  quelques  artifices , dont 
un  habile  Capitaine  eut  pu  s’applaudir.  Il  fit  courir 
le  fejuit  que  Coïtez  avoit  été  tué  fur  la  digue  , en  fè 
retirant  - ce  qui  (èrvoit  â entretenir  le  Peuple  dans 
Te/perance  de  le  voir  p rom  te  ment  délivrez.  Il  envoïa 
par  toutes  les  Villes  voifines , les  têtes  des  E/pagnols 
làcrifiez;  afin  que  ces  témoignages  lènfibles  de  fa  vie-* 
toire  achevaflènt  de  ramener  ceux  qui  s’étoicn  t déta- 
chez de  Ibn  obeiflance.  En  dernier  lieu,  il  publia  que 
k Divinité  fouveraine  entre  leurs  Dieux , particu:^ 
lierement  pour  ce  qui  regardoit  les  armes,  étant  a^ 
doucie  par  le  fang  du  cœur  des  ennemis  , lui  avoit 
annoncé  d’une  voix  fort  intelligible , que  la  guerre  fi»- 
niroitdans  huit  jours;  & que'  tous  ceux  qui  mépris* 
fèroienc  cet  avis  , y periroient.  Il  avançoit  cette  im« 
fofiurev  fur  la  prefomption  qu’il  avoit  d’achever 
bien-tôt  d’exterminer  les  Efpagnols  ; & il  eut  l’adrelfé 
d’introduire  des  perfbnnes  inconnues  dans  leurs  quar- 
tiers , qui  répandirent  ces  menaces  de  fa  fauffe  Di^ 
vinité , entre  les  Indiens  qui  portoient  les  armes 
contre  luy  : Stratagème  très  remarquable  , tendant  â 
augmenter  le  chagrin  de  ces  Peuples  mélancoliques  , 
& delblez  par  la  mort  des  Efpagnols  , jointe  au  car- 
nage que  les  Mexicains  avoient  fait  de  leurs  Soldats , 
& à l’étonnement  de  leurs  Commandans. 

Les  Oracles  de  cette  Idole  avoient  un  crédit  fi  biea 
établi,  Sc  d’une  telle  réputation  aux  pais  les  plus  ëIoi>- 
gnez  , que  les  Indiens  fe  perfiiaderent  aifément  i’ii^ 
faillibilité  de  fes  menaces.  Les  huit  jours  marquez  fi 
precifemenr  pour  être  1e  terme  fatal  de  leurs  vies 
firent  un  fi  grand  dcfbrdie  en  leur  imagination,  qu’ils 
£e  déterminèrent  à deferter  de  l’armée  ; & on  trouva 
que  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  avoit  aban» 
donné  les  quarfiers  datant  les  deux  pntrois  premières 
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BUits:  cette  maudite  craince  étant  fi  puiffante  fur  l’ef- 
prit  de  ces  Nations  , que  les  Alliez  de  Tlafola  meme 
& de  Tezcuco  , fe  débandèrent  avec  le  même  de  (or- 
dre ; (bit  qu'ils  apprehendaflènt  en  elFet  les  menaces 
de  t’oracle , ou  qu'ils  fe  laiifaffcnt  entraîner  à l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  redoutoient.  Il  ne  deiueura  que 
les  Capitaines  & quelques  Nobles.qui  peut -êtrene  les 
craignoient  pas  moins  » mais  la  perte  de  leur  vie  les 
îouchoit  moins  aufîî  que  celle  de  leur  honneur.^ 

Cet  accident  inopiné  donna  de  nouveaux  cha- 
grins au  General , puifqu’il  n’aloit  pas  à moins  qu’à 
lîiy  faire  abandonner  (bn  entreprife  : mais  du  moment 
qu’il  fe.<  fut  éclairci  de  l’origine  de  cette  nouveauté  , 
il  envoïa  après  ces  deferteurs , leurs  Commandaiis 
meme  ,à  deffein  de  fufpendre  leur  apprehenfion, 
iufqucs  à ce  que  les  huit  jours  marquez  par  l’ O racle 

étant  paffeZjils  reconnuffait  l’impodure  de  cette 

prediélion,  & qu’ils  en  fuffent  plus  difpofezà  retour- 
ner à l’armée.  Cette  diligence  de  Cortez  fut  i’efFort 
d’une  grande  pénétration.  Les  huit  jours  étant  paffez 
fans  péril , les  Indiens  (e  rendirent  capables  de  per- 
fuafion , & revinrent  à l’armée , avec  cette  nouvelle 
alTurance  qui  (è  forme  dans  un  cœur  defàbufè  de 
la  crainte. 

Dom  Hernan  Roi  de  Tezcuco  envoïa  aux  troupes 
de  fa  nation  , (bn  frere  , qui  les  ramena  , avec  de  nou-* 
velles  levées  qu’on  avoit  mifes  fur  pied  pour  (ècouik 
les  Efpagnols.  Les  deferteurs  de  Tlafcala , qui  n’é- 
toient  que  des  gens  du  menu  Peuple , n oïèrent  ailex 
jufques  à leur  Ville,  appréhendant  le  châtiment  au- 
quel ils  (eroient  cxpo(cz.  Ils  attendirent  1 evenemeiu 
des  prediélions  , à deflein  de  (è  joindre  a ceux  qui  fe 
fau  veroient,  apres  la  défaite  imaginaire  des  Efpagnols; 
mais  au  même  tems  qu’ils  furent  détrompez  de  leur 
fotte  crédulité , ils  furent  aifez  heureux  pour  rencon- 
trer un  nouveau  renfort  de  troupes  qui  venoient  de 
Tlafcala.  Ils  s’unirent  à ce  corps  , & furent  aiufe 
^eu  re^us  du  GencraL 
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Ces  nouvelles  recrues , qui  augujenrerent  confôe- 
rablement  les  forces-des  Efpagnols , & le  bruit  qui 
répandit  partout  de  Fextrémité  ou  la  Ville  capitale  (è 
trouvoit , obligèrent  quelques  Nations  qui  avoient 
étéjufques  ace  tems*  là neutres  ou  ennemies,  à fè 
déclarer  en  faveur  des  Efpagnols.  Une  des  plus  confî'^ 
derables  fut  celle  des  Otomies  , Peuple  feroce  & in- 
domté,.^ui  à féxemple  des  bêtes  (àuvages,  confèrvoir 
fà liber: é dans  les  bois  & (ur  les  montagnes.  Plufieurs 
vinrent  alors  le  rendre  parmi  les  troupes  des  Alliez,  y 
à deffein  de  (èrvir  en  cette  occafîon,  aj'anr  toujours 
été  rebelles  àPEmpire  des  Mexicains,  fans  autre  dé- 
fenlè  , que  celle  d^babiter  un  Pars  dont  la  mifere  ^ 
la  flcrilué  ne  donnoient  aucune  tentation  d’én  entre- 
prendre la  conquête.  Ainlî  Cortez  le  trouva  encore 
une  fois  à la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes 
fournis  à fes  ordres  ; paffanc  en  peu  de  jours , d’uiic 
furieufè  tempête  à un  calme  agréable  , & attribuant , 
à (bn  ordinaire,  un  changement  fi  merveilleux  âc 
fiibit , au  bras  du  Tout-puiffant , dont  nneffablc 
Providence  permet  fbuvenc  les  adverfitez,  afin  de  ré- 
veiller en  nôtre  efprit  le  fèntimeiit  de  fis  grâces. 

Les  Mexicains  ne  confirmèrent  pas  inutilement  le 
îems  de  cette  fûrpcnfion  d'hofiilitez  de  la  part  de 
leurs  ennemis  yils  firent  de  frequentes  fbrties , étans. 
jour  & nuit  à la  vue  de  leurs  quartiers , dont  neaii-» 
moins  il  furent  toujours  repouffez  , & perdirent  beau- 
coup de  monde  , fins  faire  ni  mal , ni  peur  aux  Efi 
pagnols.  Ou  apprit  de  leurs  derniers  prilbnniers  , . 
qu'on  commençoic  à endurer  une  grande  necefiîté 
dans  la  Ville  ; que  le  Peuple  étoit  au  defilpoir-,  Sc 
les  Soldats  mal  fitisfaits , de  manquer  de  pain  Sc 
d'eau  ; Sc  qu'il  mouroit  beaucoup  de  monde  par  la 
malignité  de  l'eau  filée  des  puits , qu'on  beuvoit:  Le 
peu  de  vivres  qui  entroient  fiir  les  canots  qui  pou^ 
voient  s’échaper  des  brigantins , ou  qu'oa  tiroit  des 
montagnes , étoient  partagez  également  entre  les 
Grands;  ce  qui  donnoitde  nouyeaux  fujets  d’impa- 
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ticncc  au  Peuple , dont  les  cris  alloient  jufqiies  à faire 
i:raindrc  pour|fa  fidelité.  Cortex  aflèmbla  fès  Officicri 
afin  d'examiner  fiir  ces  avis  , quelle  conduite  on  de- 
voit  prendre  , par  rapport  à Tetat  prelcnt  de  la  ViÜô 
& de  l’armée. 

11  rcprelcnta  le  peu  d’eipcrancc  qu’on  devoit  avoir, 
que  la  force  de  la  ncceflîté  obligeât  les  alfiegex  à le 
rendre  ; à caufe  de  la  haine  implacable  qu’ils  avoient 
contre  les  E^agnolSj-^c  des  léponfcsde  leurs  Idoles, 
appuyées  de  l’artifice  du  Démon.  Il  marqua  que 
fon  lènrimcnt  étoit  de  venir  â la  voye  des  armes  par 
ces  raifons  qu’il  avoit  allcguccs , & encore  par  la 
crainte  de  fôuffrir  une  autre  delcrcion  de  la  part  des 
Alliex,  Peuples  allez  â ébranler,  & qui  étant  fort  pro- 
pres au  fer  vice  en  un  jour  de  combat , prenoient  des 
inquiétudes  fort  dangcreulès  durant  l’oifivcté  d’un  Ic- 
jour  ; parce  qu’ils  ne  demandoient  qu’â  en  venir  aux 
mains , & n’etoient  pas  capables  de  concevoir  qu’au 
fiege  , comme  on  le  faifoit , fdt  une  véritable  guerre! 
ni  que  oes  trêves  qu’on  donnoit  â la  colcrc  des  Sol- 
dats , tournaffent  au  dommage  des  ennemis. 

Tous  les  avis  fe  reduifiient  donc  à continuer  d*aC-' 
taquer  la  place  de  vive  force , làns  abandonner  te 
fiege  : & Cortez  qui  reconnut  au  foccez  de  la  der- 
nière occafion  ce  qu’on  fouffroiten  ces  retraites, 
toujours  expofées  aux  inlultes  des  ennemis,  qui  fai- 
foient  alors  leurs  plus  grands  efforts, rclôlut  de  mettre 
une  forte  garnifon  dans  les  trois  quartiers  ; & apres 
cela,  de  faire  une  attaque  generale  par  toutes  les 
chauflees  en  même  tems  , à deffein  de  prendre  des 
poftes  dans  la  Ville  » que  l’on  garderoic  à toutes  rifi 
ques  ; chaque  corps  ayant  ordre  de  s’avancer  de  Con 
coté  jufques  à la  grande  Place  du  Marché  appcllé: 
TlâtelucOjOu  ils  dévoient  fc  joindre  cnièmblc,  ôc 
agir  fiiivant  les  occafions.  L’entreprifè  auroit  été 
mieux  poufTéc  , Ôc  peut-être  about , lî  on  avoit  pris 
d’abord  Gctccrefolution;  mais  la  prévoyance  humaine 
fft  lî  bornée  que  ce  n’efi  pas  un  médiocre  effort  dîâ 
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tjsgemànt  » éc  tit^r  des  leçons  d*un  mauvais  fuceelt  • 
puis  que  n^us  Ibmmes  fou  vent  obligez  à fonder  nés 
^^aximes  fùrla  corre^ion  de  nos  erreurs. 


CHAPITRE  XXIV. 

fi  fak  les  trois  attaques  en  rneme-tems  \ 
les  trois  corps  de  C^rweefi  rejoignent  ett 
peu  de  jours  y dans  la  place  de  TlateliiCo^ 
Guatimozin  fe  retire  au  quartier  le  plut 
éloigné  \ & les  Mexicains  font  plufieurs 
eforts  ■&  ufent  de  diverfes  rufes , pourPrs- 
jderfirlp  dejiein  des  Efpagnols. 

A Près  avoir  fait  une  grande  proviiîon  de  vivres , 
^n^d’eau  , & de  tout  ce  qui  croit  nccemirc  pour  la 
fubfiàance  des  troupes,  dans  une  Vdle  ou  l’on  man- 
«uoit  de  tout , les  trois  Capitaines  fortirent  au  point 
du  jour  ,de  leurs  quartiers  ; Alvarado  , de  Tacubas 
;Sandoval , de  Tcpcaquilla  ; & Cortès  , avec  le  corps 
de  troupes  commandé  par  Gkd  , 
chauffée  de  Guyoacan.  Chacun  avoit  fes  bngantins 
êc  fes  canots , qui  le  foütenoiçnt.  Ils  trouvercm  les 
«ois  chauffées  en  défcnfe , ponts  levez  les  foffez 
«uverts  , & une  aulfi  grande  confiifion  de  gens  en 
«mes  , que  fi  la  guerre  n’eût  comment  que  de  ec 
jcait-là.  On  apporta  la  même  mduflnc  a foimonter 

des  mêmes  iifficultcz:  & après  quelque  retardem^, 
les  trois  corps  arrivèrent  a la  Ville  pielqu  en  même 
tems.  On  gagna  facilement  le  bout  des  tues  ,oul« 
maifonsécoieM  ruinées,  parce 
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ââRS  les  tuines  des  maifbns  ; & établiilknt  la  mreté 
fAi  de  boas  corps- de- gardes  , ôc  des  (èntînelles 
avancées. 

Cette  conduite  jetta  Tépouvantc  & le  trouble  datif 
Terprit  des  Mexicains:elle  dcfarma  les  melùres  qu’ils 
avoient  prilês  pour  charger  les  Elpagnols  en  leur  tcr 
traite  ; & elle  précipita  les  remedes  neceffaires  â ua 
mal  û preffant.  Les  Nobles  de  les  Minières  accoti'* 
turent  au  Palais  de  Guatimozin , & Tobligerent  pas 
leurs  prières , à fc  retirer  à l’endroit  le  plus  éloigné  du 
péril.  On  continua  les  alFemblées  , od  il  (è  forma 
divers  avis  , foibles  ou  courageux , (clon  les  divers 
inouvemens  que  le  cœur  inlpiroitd  l’efprit.  Les  uüs 
voUloicnt  qu’on  cherchât  à l’iieure  même  les  moyens 
de  mettre  en  ^ reté  la  pa  onne  de  l*£mpcrcur,  en  les 
tranfpjDitant  â un  lieu  moins  cxpolé.  Les  autres  al- 
loientâ  fortifier  cette  partie  delà  Ville  qui  fcrvoit 
de  retraite  â la  Cour  du  Prince  : Sc  quelques  uns  o-» 
pinoicnc  à délc^cr  par  force  les  Efpagnols , des  poftes 
quMs  avoient  faifis.  Guatimozin  entra  par  inclinaciott 
dans  l’avis  le  plus  genereux  ; Sc  rejettant  ccluy  qui 
confèilloit  d’abandonner  la  Place  , il  prit  la  refblmiois 
de  mourir  avec  fes5u|ecs  , & commanda  que  toutk 
monde  Ce  tînt  prêt  aü  point  du  jour , â fondre  avec 
toutes  les  forces  qui  jrcitoienc , fur  les  quartiers  des 
ennemis.  Ils  affcmblerent  donc  toutes  leurs  troupes» 
^ ils  les  partagèrent , à deflèin  de  les  employer  i 
i’entiere  défaite  des  ennemis.  Les  Mexicains  animez 
par  leurs  Cliefs , parurent  un  peu  après  le  lever  d» 
Soleil,  à la  vue  de  tous  les  quartiers, ou  l’avis  de  leur 
mouvement.ctoit  déjà  arrive.  L’Aitillerie  qui  batok 
for  toutes  les  avenues,  en  fit  d abord  un  fi  grand  car- 
nage , qu’ils  u’oferent  éxecuter  les  ordres  de  leuc 
Empereur, & ils  furent  bien  tôt  defabufèz  de  la  creaa- 
ce  qu’ils  avoient , que  cette  entreprilc  put  reüffir» 
Ainfi  , fans  en  venir  de  plus  prés  d l’attaque  yih 
commencèrent  â fuir , en  feignant  de  fe  retirer  : èc 
ce  mouvement , qui  laifibii  beaucoup  de  champ 

HKÿ 


1^4  Hifiéîre  de  U Confnite 

à la  tête  de  leurs  troupes  , donna  lieu  aux  E/pagno^ 
4Îe  s’avancer , jufques  à en  ycnir  aux  coups  de  main; 
<fe  fans  autre  fatigue  que  celle  de  pouffer  les  ennemis 
qui  fuyoient  ,ils  les  rompirent  iè  logèrent  plus 
x:ommodcment  pour  la  nuit  qui  liiivit  cette  rea- 
contre. 

De  plus  grandes  difficultcz  fuivirent  cet  Ecureux 
lûccez;  parce  qu’on  fut  oblige  d’avancer  pied  à pied, 
«n  rainant  les  maifons , & de  battre  les  rempars  & 
Æomblcr  les  tranchées  qu’ils  avoient  tirées  au  travers 
Àçs  rues.  Dn  s’efforça  d’abreger  le  tems  en  toutes  ces 
avions  J en  forte  qu’au  bout  de  quatre  jours,  les 
trois  Gommandans  fe  trouvèrent  à la  vue  de  la  placo 

Tlateluco,  par  les  differens  chemins  qui  y con- 
-duifoient comme  les  lignes  à leur  centre. 

Alvarado  fiit  le  premier  qui  y mit  le  pied.  Les  es- 
acniis  qu’il  pourfuivoit  cffayçrcnt  d’y  former  quelques 
^taillons  ; mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  : le 
®e  mouvement  a’efi  pas  aifé  a des  gens  qui  fuyent. 
Ainfî  â la  première  charge  ils  quittèrent  le  champ  do 
hâtaillcjldc  retirèrent  en  defordre  aux  rues  qui  étoient 
de  l’autre  côte  de  la  place.  On  voyoit  affez  prés  de 
€C  lieu  un  grand  Temple  d’Idoks , dont  les  tours  êt 
les  degrez  ccoient  occupez  par  les  ennerriis.  Alvarado 
qui'  n’cn  vouloir  point  laiffer  derrière  foy  , y envoya 
quelques  Gompagnics  pour  les  attaquer  , & fc  ùiût 
de  ce  pofte  ; ce  qu’elles  firent  fans  difficulté , parce 
que  ceux  qui  le  défcndolcnt  meditoient  dé^a  leur  re- 
traite, à l’exemple  des  autres.  Ainfi  ce  Gapitainc  mit 
tout  fon  gros  en  bataille  dans  la  place  ,,  afin  de  faire 
un  logement;  & ordonna  en  meme- tems,  qu’on  fit 
de  la  fumée  au  haut  du  Temple , pour  avertir  les 
autres  Capitaines  de  l’endroit  ou  il  fo  trouvoit , ou 
-pour  s’attirer  par  cette  démonfiration , des  applaïu- 
diffemens  de  la  diligence. 

La  troupe  qu’Olid  conduifoit , commandée  par  le 
jGcncrai  en  perfonne  ^ arriva  peu  de  lems  apres  à la 
la  foule  des  Mexiçaios  qui  fcyoicm  devait 
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CSX  , vintfe  jetter  dans  le  bataillon  qu’Alvarado  avoïc 
forme  l tout  autre  delTein.  Prefquc  tout  ces  fuiards 
y périrent , étant  batiis  de  tous  côtez  j & la  même 
choie  arriva  à ceux  qui  étoient  p^uflcz  par  les  trou- 
pes de  Sandoval , qui  fc  rendit  bien  tôt  après  au  mê- 
me lieu.  • 1 • 

Les  Mexicains  retirez  dans  les  rues  qui  cornduï-^ 
foient  aux  autres  places  de  leur  Ville,  voyant 
forces  des  Efpagnols  unies  , coururent  avec  cmprel- 
fêrncnt , pour  deffendre  la  perfonne  de  FEiripcrcur  r 
s’imaginant  qu’on  alioit  l’attaquer  : ce  qui  donna* 
Meu  au  General  de  faire  fes  logemens  làns  cèftacîe. 
Il  laifTa  quelques  troupes  dans  les  rues  qui  étoient 
derrière  la  place , afin  de  pourvoir  à la  fureté  de  fou 
armée  de  ce  côté-la  ; 6c  il  ordonna  aux  Capitaines 
des  Brigantins  & des  canots  , de  courir  inceffamenC 
d’une  digue  à l’autre  , & de  l’avertir,  s’if  fc  prefen- 
toit  quelque  ebofe  de  confîdcrabîè. 

On  fut  obligé  d’abord  à débaraflèr  la  place  , des 
corps  morts*  des  Mexicains  j à quoy  on  employa 
quelques  Compagnies  des  Alliez  , qui  les  jettçrent 
dans  les  rués  où  l’eau  étoit  la  plus  haute. 
On  mit  à leur  tête  des  Commandans  Ef- 
pagnols^î  afin  d’empêcher  qu’il  ne  fè  derobafiènr 
avec  leur  miferabk  charge  , pur  en  faire  ces  abomi- 
nables fefiins  de  chair  humaine  , qui  étoient  k der- 
niers fête  de  leurs  viéloires.  Neanmoins  , avec  tou- 
tes ces  précautions  il  fut  impoiîîble  d’arracher  entiè- 
rement la  racine  de  ce  mal  : mais  on  en  bannit  au 
moins  l’excez  ; & k difïimUlation  en  couvrit  k 
iolerance 

On  vid  venir  cette  même  nuit  diverfès  troupes  de 
Païkns  à.  demi- morts , qui  venoient  vendre  leur  li- 
berté pour  leur  fubfiflancc  : & quoyqu’îl  y eut  liew 
de  croire  qu’on  les  avoit  cbajCfez  comme  des  Ixîuckcs 
inutiles,  foute  de  vivres , ils  firent  tant  de  ptié , que 
fe  General , qui  fe  promettoit  de  la  forœ  de  fes  ar» 
ce  ^’il  n’élperôii  plus*  de  k longueur  d’un  fie- 
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gc , ordonna^  on  leur  fournie  des  rafraîchiflèniens* 
afin  qu’ils  enflent  la  force  d’aller  chercher  leur  vié 
lors  de  la  Ville, 

Au  point  du  jour , on  vid  les  rues  dont  les  Mexi- 
cains dtoient  encore  les  maîtres,  pleines  de  leurs 
Soldats  , qui  venoient  feulement  à deflein  de  couvrit 
les  Mortifications  qu’ils  vouloient  faire  , pour  dé- 
lendre  leur  dernierc  retraite.  Le  General  voyant 
qu’ils  ne  l’attaqooient  pas  , fufpendit  aulE  le  deflein 
forme  de  donner  un  dernier  aflauts  parce  qu’Æ 
louhaitoit  remettre  fur  pied  le  traité  de  paix  , puif- 
il  paioi^it  Trai-lèmblable  gu*ils  entreroient  en 
capitulation , aru  moins  cuand  ils  connoîtroient  ous 
ion  ictemion  n’éroit  pas  de  les  détruire , en  leur  of^ 
frant  encore  quelque  parti  lorfque  les  forces  croient 
unies  , & qu’il  étoit  maiae  de  la  meilleure  partie  de 
donna  cette  c©mmi/ïîon  â trois  ou  quatre 
prisonniers  des  plus  quaIijSc2  , avec  quelque  elperan- 
ce  qu  elle  avoir  fait  quelque  cfet , lor/qu’il  vid  rcti- 
xcr  les  troupes  di/pofees  à k deffenfe  des  rues. 

L endroit  que  Guatimo2in  occupoit  avec  k NobIcJP» 
fe  , Tes  Minières  & le  rcfle  de  fes  Soldats*,.faifoit  u» 
angle  fort  fpacieux , dont  k plus  grande  partie  étoir 
entourée  des  eaux  du  Lac;  & l’autre  peu  éloigr.éc 
de  Tkteluco  , fè  trouvoic  fortifiée  par  toutes  les  ave-^ 
nues  , dune  e/pecc  de  circonvallation  de  grofiès 
plandies  garnies  de  facines  , qui  touchoienc  de  part 
& d’autre  aux  mai/bns,  & au  devant  un  foiTé  plein 
d’eau  & très  profond  qu^ils  avoient  kit  prefquo 
tout  entier  a k main  ayant  coupé  les  rues  en  terrc-« 
ferme , afin  de  recevoir  les  eaux  qui  couroient  an 
long  des  quais.  Le  jour  fuivant  ^ Cortex  fuivi  de  k 
plus  grande  partie  des  Efpagnols  , s’avança  juiques 
aux  endroits  que  les  ennemis  avoient  abandonner,  Sc 
rencontra  leurs  fortifications,  dont  toute  la  ligne  étoïc 
couronnée  d’une  multitude  prefque  innombrable  de 
Peuple  ; mais  avec  quelques  marques  de  paix  , quf 
-0  ^cdüifbknt  a retenir  Is  fbn  de  leurs  infirumentô 
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k <^«er«  & le  bma  i kur<  cris.  Il  fit  deux  ou 

Ïnfau  tes  fois  le  même  mouvement , err  s appr^^ 
ipliint  avec  les  Elpa2.neis  , tans  attaoner , ni  piov^ 
quel-  les  ennemis  : & on  reconniu  qu’ils  avoient  k 
^ême  ordre  , parce  qu’Js  baiffo,ent  leurs  armes  & 
donnoienc  à coai.oître  par  leur  blence  & pat  leur 
repos , que  les  trairez  qui  produilonrat  cette  e p^ce  » 
fTPve  ne  h ur  étoienc  pas  deragreables. 

On  remarqua  en  même  temps  les  efforts  qiw^ 
faifo  ent  de  cacher  la  neceffite  qu 

de  marquer  avec  oftemation,  que  s ils  fouba.toienî 

bpaa,  cen’étoit  pas  faute  ^ 

puWiquement  fur  'lût 

Luple  quelques  tourteaux  de  maiz  , afin  quon  cit  t 
2 aloiel  des  vivres  de  relie:  & de  temps,  e 
Kmps  on  voyoir  fortir  quelques  Capitaines  , qu 
TcnLnt  défier  aucombat  fmgulier  les  pus  b«ves  des 
Efpâsnols.  Mais  leurs  inftances  duroient  peu  ; K 
tetolrnoient  bien- tôt  , auflî  contens 
qu’ils  l’auioient  été  de  la  vidaire.  Un  . ' 

Approcha  un  jour.du  quartier  du  . 

paroiffoit  être  un  des  principaux , a ’ f_ 

les  armes  étoient  une  epee  & un  boucl.ei  d.  quel 
que  Efpagnol  qu’ils  avoient  facrifie.  Il  répéta  pfo 
leurs  Fois  fou  défi  avec  une  cKtême  arro|ance  cne 
forte  qu  Cortex  fatigué  de  fes  cris  & de  fes  gefies, 
£ fit^dire  par  fou  Truchement  : 
loir  amener  dix  autres  Soldats  avet  fiy  , » 

fermettroit  que  ee(£ftU£nol  les  cornham  *<’*»*  ^V 
^ Ze.  En  W cela  le  General  luy  rnontrmt  k 
Page  qui  portoit  fon  bouclier.  Le  Mexicain  fentit 
Ln  citait  de  mépris  : neanmoins  , fons  en  temM, 
onet  tien, il  revint" àdéfieravec  plusd’infolence.  Le 
Pâtre  nommé  Jean  Nugnez  de  Marcado ,.  pu 
avoir  feize  ou  dix-fept  ans.  Il  crut  que  ce  combat  le 
Kgâtdoit  ; puifqu’il  étoit  defigne  pour  le  foire  : 
fc^deroba  fl  adroitement  d’auprès  du  General  , 

gu’bn  sku  apperçût  pour  le  retenir  ^ ' 
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fbflé  comme  il  put , il  chargea  le  Mexicain , oui  l*ar- 
tendoit  en  boniie  pofture.  Nugnez  para  Coa  coup  du 
bouclier , & Im  porta  de  même  temps  une  eftocade 
avec  tant  de  force  & de  courage , qu’il  le  ictta  mort 
a les  pieds.  Cette  aftioo  fut  célébrée  de  tous  les  Ef- 
pagnols  par  de  grands  applaudiflemens,  & ne  s’attira 
pas  moins  d’admiration  de  la  part  des  ennemis.  Le 
Page  revint  aux  pieds  de  fon  maître  , avec  l’épée  & 
le  boucher  du  vaincu  : & Cortex  extrêmement  fatis- 
laitde  TOir  tant  de  valeur  en  une  fi  grande  ieuneffe 
I emorafla  plufieurs  fois  , & lui  ceignit  de  fa  mai» 
1 epee  qu’il  avoit  gagnée,  lui  confirmant  ainfi  le  titre 
qu  il  avoir  .acquis  par  fon  courage , & qui  lui  don- 
na une  eftime  au-deffus  de  fon  âge , entre  les  plus 

braves  Soldats  de  TArmée.  ^ 


Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  cette  fufpeîi- 
non  d armes  dura  , le  Confèit  de  Guatimozin  s’af^ 
femblâ  plufieurs  fois^  pour  délibérer  fur  les  propofî. 
rions  de  Corcez.  La  phis  grande  partie  des  avis  alloit, 
a entier  en  quelque  traité  , par  la  confidcratitMi  de 
1 extreme  mifère  ou  ils  üe  trouvoient  réduits.  Quel'» 
ques  autres  concluoient  à la  guerre,  regtot  leurs, 
avis  fur  rmcîinstion  que  l’empereur  témoignoitpoux 
ce  parti  : & ces  infâmes  Sacrificateurs, dont  les cou- 
Jcils  ctoient  des  commandemens  de  la  part  de  leurs 
Idoles  , fortifièrent  la  derniere  opinion  ; mêlant  les 
promcfies  de  la  viéloire , avec  quelques  menaces  my- 
teæufes  prononcées  en  manière  d’OracIes,qui  échau- 
ferent  les  efprits  , en  leur  communiquant  la  fureur 
dont  ils  étoient  animez.  Ainfi  tout  leGonfeil  refolut 
de  reprendre  les  armes  r & Guatimozin  fe  rendit  à 
cet  avis  , donnant  à fon  obfiination  le  titre  d’obcïf-. 
fance  .-^neanmoins  il  ordonna  , avant  que  de  rompre 
la  trêve, que  toute  la  Nobhficavec  les  pirogues  & les 
canots  fe  rendifiènt  a une  ç^fpccc  de  port  que  le  Lac  for-» 
moit  en  cet  endroit  la;  afin  de  /e  préparer  une  retraite 
m cas  qu’on  fè  vid  poufle  à la  derniere  extrémité! 
Cet  ordre  fut^exccutc;  & ime  multitude  el&opbl| 
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de  toute  torce  d’embarcations  entra  dans  ce  port  , 
fans  être  remplis  d’autres  peifonnes , que  des  rameurs* 
Les  Capitaines  Efpagnols  qui  ctoient  fur  le  Lac , in- 
formèrent aulli  tôt  le  General  de  ce  nouvel  incident; 
& il  devina  aifémentquc  les  Mexicains  prenoient  ces 
mefores  , afin  de  fauver  la  perfonne  de  leur  Prince. 

Il  dépêcha  aufïî-tôc  Sandoval,  en  qualité  de  Capi- 
taine General  de  tous  les  brigantins , avec  ordre  d’af- 
fieger  le  port  , & de  prendre  for  fon  compte  tout 
ce  qui  arriveroit  en  cef  endroit.  Il  mit  alors  lès 
troupes  en  mouvement , pour  s’approcher  des  forti- 
fications des  ennemis  ^ & hâter  ks  refolutions  de 
la  paix  , par  les  menaces  de  la  guerre  llsavoient 
déjà  reçu  rordre  de  fo  mettre  en  défenfe  5 & avant 
que  l’avant-garde  des  Efpagnols  s’a|>prochât , leurs 
cris  annoncèrent  la  rupture  du  traite.  Les  Mexicains 
préparèrent  au  combat  avec  beaucoup  de  hardieffei 
niais  ils  reconnurent  bien-tôt  l’égarement  de  leur  or- 
gueil , pat  le  débris  que  les  premiers  coups  de  la  bat- 
terie firent  de  leurs  foibles  remparts.  Ils  ne  virent 
plus  que  le  péril  qui  les  menaçoit  ; & félon  ce  qui 
parut  y ils  en  donnèrent  avis  à Guatimozin  : parce 
qu’ils  ne  furent  pas  long  - temps  (ans  montrer 
quelques  drapeaux  blancs  , répétant  pîufîeürs  fois  le 
nom  de  Fmx. 

On  leur  fît  entendre  par  les  truchemens  ^ que 
ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à propofer  de  la  part 
de  leur  Prince  , pouvoient  s’approcher.  Sur  cette 
affurance , trois  ou  quatre  Mexicains  en  habit  de  mi- 
niftres  , le  prelèntcrenc  de  l’autre  côté  du  folle  ; & 
après  avoir  fait  foi  vaut  leur  coutume  , de  proforir 
des  humiliations , avec  une  gravité  affedée  , ils  di- 
rent â Cortez  Majefié  Souveraine  du  fuif* 

fant  Guaî$moz,in  leur  Seigneur,  Us  u'uoit  nom^ 
niez>  pour  î miter  de  la  paix  ; qu'ElU  les  avoh 
envoyez  $.  ajih  qu*aprés  avoir  écoute  se  que  U 
Capitame  dès  Efpagnols  leur  propoferoit,  ils  revmf- 
Jent  f Infor  mer  dee  attielei  de  la  capitulation*  Le 
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General  réponau  ; Que  U faix  éiott  L^uniqne  lut 
de  fer  ^rmes  s qu  encore  qu  il  fut  ulors  en  état 
de  donner  la  ey  a ctux  qui  ét vient  p long  temps 
4^  eonnottre  la  raifon  » U fmfoit  encore  cette  ouvert 
ture  , afn  de  reprendre  Le  traité  (>.  tdon  av  ït  rom-^ 
fu:  mats  que  de ^ affaires  de  cette  .qualité  s aju  ^ 
fioient  diffcilement  far  la  voye  £un  tiers  : ^ 
qu  ainfi  il  étoit  neceffaire  que  leur  Prince  je  laïf* 
fat  •voir  ^ au  moins  qu'il  s'approchât , accompagné 
de  [es  Mini  res  ^ de  fes  ConfeilUrs  , afin  de  les 
^^fMter  fur  U champs  s*  il  Je  prefentoit  quelques, 
difficulté,  il  n avoit  point  d'autre  deffein»  qm 

d^  accepter  tous  les  partis  qui  ne  blefferaient  point 
l autorité  fouveraine  de  fon  Prince  $ ^ qu'^k  cette 
fin  il  engageoit  fa  parole  ( qu’ii  confirma  par  un 
ferment  non  feulement  de  faire  cejfer  les  aBe^s 
dhofliltté imais  d'emp’oyerpourlefervice  deê tm^ 
fereur  de  Mexique ^ toute  l* attention  neceffaire  a 
procurer  la  feur été:  de  fa  perfonne  » ^ le  refpeM 
qui  lui  étoit  du. 

Les  Envoyez  fc  retirèrent  avec  cette  réponfc , fcft 
fânsfaits  en  apparence  , & revinrent  le  même  joui , 
anurer  cjue  leur  Prince  vicndroit  le  lendemain  , avec 
ies  Minières  & fes  Oififfiers  ; afin  de  prendre  lui- 
même  œmmunication  des  articles  du  traité  de  paix» 
Leur  deflein  etok  d^entretenir  cette  négociation , (bus 
di^rs  prétextes,  jufqvcs  a ce  que  tous  leurs  bâtimens 
fufient  prêts  , pour  aiîurer  la  retraite  de  PEmpereur, 
qu  ils.  avouent  refblue^  Ainfi  les  memes  envoyez  re- 
vinrent a riidirc  defignée  , donner  avis  que  Guati* 
mozin  ne  pou  voit  venir  que  le  jour  (ùivant , à eau- 
iè  d*uiî  accident  qui  lui  étoit  arrivé.  Oa  remit  après 
cela  1 entrevue  , (bus  pretestte  d*ajufi:cr  quelques  for- 
malitez  fur  lafeance,  & les  autres  ceremonies. 
Enfin  quatre  jours  (è  pafîercnt  en  ces  pourparlers  ; 
& Cortez  ne  découvrit  Fartifice , que  plus  tard  qu’on 
ne  devoit  attendre  d’un  efprit  aulîi  éclairé  : mais  if 
étoit  fi  pcrfiiadé  qu’ils  fbuiaitoient  la  paix  , ca  Ib 
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fondant  lur  l’état  auquel  ils  étoicnt , qu’il  aveu  déjà 
Plis  des  mefures  d’éclat  & d’oftentation  pour  rece- 
voir Guatimoïin  ; & lorlqu’il  apprit  ce  qui  le  pal- 
foit  fur  le  lac , il  eut  quelque  honte  fecrete  , d avoff 
lôûtenu  fa  bonne  foi  contre  tant  de  remues , lie  il  ne 

put  s’empêcher  d’éclater  par  quelques  menaces  con- 
ire  fon  ennemi  ; faifaht  fetvit  fa  œlete  a cacher  fa. 
«onfufion,&  trouvant  apparemment  quelque  ditter^ 
ce  entre  l’aveu  d’une  offenfc  qu’on  nous  a lait , SS 
celui  d’une  trorapctie'doni  nous  avons  tte  lutpris. 


CHAPITRE  XXV. 

Mexicaimfont  un  efort  peur  fe  renrir 
parla  voye  du  Lac.  Grandcembat  de  leurs 
eamts  (entre  les  brlgantm , _ à deJSem  de_ 
faciliter  la  retraite  de  GuatimoXin.  Jt  eje 
enfin  pris  , & la  me  fit  rend  à Certes.,. 


AU  point  do  jour  marqué  par  Cortez , poue 
fon  entrevue  avec  Guatimozin  , Sandoval  re- 
connut que  les  Mexicains  s’embarquoient  a la  haM 
fur  les  canots  qui  étoicnt  dans  le  pon.  Il  en  avertit 
auffi-tôt  le  General , & affembla  fes  ^r-gantins  le^- 
rez  en  dilFerens  poftes  ; afin  de  pouvoir  fefeivir  de 
fcut  Artillerie.  En  ce  moment les  canots  des  en- 
nemis fe  mirent  à la  rarae.,Ils  portoient  toute  la  No- 
bleffe  Mexicaine , & prefque  tous  les  principaux 
Chefs  qui  commandoient  leurs  troupes  ; parce  qu  ils- 
s’étoient  déterminez  à faire  un  furieux  effort  contre 

les  brio-antins, & à foutenir  le  combat  à toutes  riiques, 

jufqaes  à ce  que  la  perfonne  de  l’Empereur  fut  mife 
Lforeté , durant  cette  divetfion  des  forces  ennen  le^ 
ailés,  quoy  chacun  devoir  prendre  diflctentes  routes 
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pour  le  ftivre.  C’efl  ainfi  <^u’iîs  i’cxecucercnt , cnat=» 
taillant  les  briVantins  avec  tant  de  vigueur,  que  fans 
s econner  du  fracas  que  les  boulets  firent  à Tabord 
ils  s approchcrent  jufques  â la  portée  de  îa  pique  Sc  de 
1 epee.  Pendant  qu’ils  combatcoient  ainfi  d’une  ex- 
trême fureur  , Sandovab  remarqua  que  (il  ou  fcpc 
pirogues  s’echapoient  à force  de  rames  , par  l’en- 
droit le  plus  éloigné  : & il  ordonna  au  Capitaiae 
Gardas  d’Holguin,  de  leur  donner  la  diafïe  avec 
ion  brigantin  , & de  tâcher  de  les  prendre  , en  lei 
cndoma|eant  le  moins  qu’il  lui  feroit  pofîîble. 

II  confia  cet  emploi  â Holguin  , tant  parce  qu*ïf 
connoifloit  (k  valeur  &:  (hn  aelivité  , qu’à  caufè  de 
la  Icgeretc  de  fbn  brigantin  , qui  confiftoit  peut  être 
en  la  force  des  Rameurs  , ou  parce  que  Ca  conflru- 
ébon  le  rendoit  plus  coulant  > ce.  qui  importe  beau- 
coup en  cette  forte  de  bâtimens.  Ce  Capitaine  , fans^ 
employer  d’autre  temps  que  celui  qu’il  faloit  pour 
icvirer  , & donner  un  moment  d’haleine  aux  Ra- 
incurs  , les  poufïa  enfuice  fi  vigourcufemcnt  par  fà 
diligence , qu’en  peu  de  temps  il  gagna  afïez  d’avan- 
tage pour  tounier  la  proue  , & fc  iaiflèr  tomber  fiir 
la  piioguc  qui  ecoit  a la  tête  des  autres , & paioifïoit 
en  avoir  le  commandement.  Elles  s’arrêtèrent  toutes, 
en  meme  temps , âc  haufilerent  les  rames  quand  el-* 
^s-fè  virent  invefiies  ; & les  Mexicains  qui  étoient 
for  la  première  crièrent  qu’on  ne  tirât  pas , parce 
que  la  per fbnne  de  l’Empereur  étoit  fur  ce  vaifTeau 
qui  fut  entendu  par  des  Efpagnols  ^ qui  fçavoicnt 
déjà,  quelques  mots  de  la  langue  de  Mexique.  Les  In- 
diens baîÆrent  encore  les  armas  , afin  qu’on  les 
comprit  mieux  Sc  accompagnèrent  leurs  prières  de 
toutes  les  demonfirations  de  gens  qui  fè  fbumettent. 
£n  ce  moment  le  brigantin  aborda  la  pirogue  ; & 
Holguui , avec  quelques  Efpagnols  , fe  ^tta  fur 
les  prifonniers.  Guatimozin  s’avança  k premier  s- 
& reconnoiâanc  le  Capitaine , l la  defcrence  qu’oa. 
lut  xendoit  ; Js  fuis  ^ , vitre  pifsnmst.  $ 
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^ j'irai  ou  vom  voO'drez,  vous  prte  feulement 
4e  faire  quelque  attention  à rhonneur  de  T Impé- 
ratrice des  femmes  defafuite.o  Auiîî-‘tôt  ilpa^ 
(à  dans  l'C  brigantin , & donna  la  main  a (à  femmCj 
pour  lui  aider  à monter  , avec  une  figrandc  prefen- 
■cc  d’efpritjquc  Gonnoiffant  qu’Holguinctoic  en  peine 
de  ce  que  les  autres  pirogues  fcroient  , il  lui  dit: 
V4>tts  inquiete^foint  de  ces  gens  de  ma  fuite  , 
ils  viendront  tous  mourir  aux  pieds  de  leur  Prime. 
En  effet , au  premier  ligne  qu’il  fit  , ils  laifferent 
tomber  leurs  armes  , & liiivirent  le  brigantin  > eom-* 
nae  prifônniers  par  devoir» 

Cependant  Sandoval  combattoit  contre  les  canotî 
-des  ennemis  ; Bc  on  connut  bien  à leur  refiftancê^ 
4a  qualité  de  ceux  qui  les  remplilToient  , &^le  coû- 
ta^ de  cette  Nobletfc  , qui  avoit  pris  à tâcbe  de 
répandre  tout  Ton  fangjpour  faciliter  la  fiberté  ^ 
fon  Prince.  Neanrrioins  le  combat  ceffa  bien^tor, 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  prifon  : & paf- 
-fant  en  un  inftant  , deMa  furprife  au  dcfcfpoir  , les 
oris  de  guerre  le  tournèrent  en  pleurs,  & cnlamenta- 
stions  d’un  bruit  encore  plus  confus.  Non-rcübmctiC 
ils  fc  rendoient  avec  peu  ou  point  de  refiftancc;  mais 
oHCorcpluficurs  Nobles  s’empreflerent  à paffer  dans 
les  brigantins ,,  afin  de  fuivre  la  fortune  de  leur 

Prince.  ^ 

Garcias  d’HoIguin  arriva  ca  ce  moment.,apros  avoif 
myoyé  un  canot  à toutes  rames , porter  cet  avi  s â 
Cortez  ; & fàus  s’approcher  de  trop  prés  du  bri- 
gantm  dc  Sandoval,  il  lui  fit  part^  comme  enpaf- 
Tant , de  cet  heureux  fuccez  : après  quoy  , voyant 
ce  Commandant  fort  difporé  a fe  charger  dbn  pri- 
fonnicr  de  cette  importance  , il  fuivit  fa  route  ; de 
peur  que  cette  inclination  de  Sandoval  ne  devînt  un 
ordre  précis  , & que  la  répugnance  qu’il  avoit  d^y 
obéir , ne  iè  tournât  en  crime. 

On  continuoit  dans  la  Vilb  a attaquer  les  tran- 
diées  i & les  Mexicains  qui  sbtoient  offerts  à ks 
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ieffcndre , afin  de  faire  une  diverfion  de  ce  cite- la, 
combattirent  avec  une  confiance  & une  hardieiTe  fur- 
prenantes  , jufques  à ce  qu’ayant  appris  par  leurs 
lèntinellcs  , le  débris  des  pirogues  qui  e^ortoient 
<îuatimo^in  , ils  fc  retirèrent  confufémcnt  ; faas 
néanmoins  paraître  lâches  , mais  feulement dtonnez. 

On  connut  bicn-tÔt  la  raifbn  de  ce  mouvement , 

, lorfque  l’avis  portoit  , que  le  canot  dépêché  par  Hol- 
guin,  arriva.  Le  General  leva  les  yeux  au  Ciel, 
^comme  vers  la  fburce  de  tout  fbn  bonheur  • & man-* 
da  auflî-tôt  â tous  les  commandans  des  attaques , 
de  fc  maintenir  à la  vue  des  remparts , fans  s’enga- 
!gcr  plus  avant  ^ jufques  à nouvel  ordre.  En  même- 
temps  il  envoya  deux  Compagnies  d’EfpagnoIs  1 
la  defeeme  , avec  ordre  de  s aCurcr  de  la  perfbnnc 
de  Guâtimozin  ; & fôrtit  afTez  loin  hors  de  fou 
-logis  , ,pour  le  recevoir  : ce  qu’il  fît  avec  beaucoup 
de  civilité  & de  rcverences  , ces  démon ftrations  exte- 
rieurcs  tenant  lieu  de  paroles.  Guatimozin  répondit 
de  la  même  maniéré , en  produifânt  h rccon- 
îioiffance  , pour  couvrir  fon  dépit. 

Lorfqu’iis  furent  â la  porte  du  logis  , toute  la  fui- 
te de  rEiiipereur  s’arrêta  ; & ce  Prince  entra  le  pre- 
mier, avec  l’Imperatrice  , affeélant  de  rcmoi  iner 
qu’il  ne  refufôit  pas  d’entrer  en  prifbn.  II  s’afîît  auf* 
fî  tèî , avec  fa  femme  ; & un  moment  apres  il  fè 
leva  , pour  faire  affeoir  le  General  ; fc  pofîèdanr  û 
bien  en  ces  commcncemens  , que  reconnoiffant  les 
Truchemens  , au  pofte  qii’iis  occupoient , il  com- 
mença la  converfation  , en  difant  à Çonez  ; 
^'^ttende^vous  » genereux  Capitaine , pour 
m'ker  la  vie  avec  ce  f oignard  que  vota  avez  au 
toté  'î  D s prifânniers  de  ma^  forte  na  fervent  que 
d'embarras  aux  vainqueurs-  S orte:(^en prompte^ 
ment  i que  faye  le  bonheur  de  mourir  pat 
vos  mains , pufjque  je  n ay  pas  obtenu  celui  de 
meunr  pour  ma  Patrie. 

En  cet  endroit  toute  Ql  confiance  l’abandonna  j 
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& les  picurs  qui  ë.outFoienc  (à  voix  , & forçoient 
la  refiftance  de  fès  yeux  , expliquèrent  le  refte. 
t^Imocratrice  les  laifla  couler  avec  moins  de  refcrvc; 

& Conez  fut  obligé  de  faire  violence  à là  tendreffe, 

8c  à la  compaffion  que  .ce  ti  ifte  fpeflade  lui  caulbit.  . 
Il  laifla  quelque  temps  a la  douleur  de  ces  aiîîigez^ 
répondit  Tnfin  à Fbmpereur  : Gyj  il  n était  f as 
fin  pnfinnier  ; Ja  Gmnaeur  n était  pas 

tombée  dmsune  pareille  dt^^race  ^ indigne d‘ EÜe^ 
triais  qui  étoit  prt[nliè.Y  d un  frintefi  puifant, 
^u‘il  ne  recennoijfott  t>oint  de  Supérieur  en  ce  mon- 
de  i fi  bon  y que  G ua  timoz.imte  pouvait  pas 
fiulernênt  efierer  fa  ItbeYié  ^ de  la  royale  clemencs 
de  ce  grand  P ince  y mais  encore  l Empire  de  fes 
ancêtres  , augmenté  du  glorieux  titre  de  fin  ami 
tïé.  §len  attendant  U temps  qu'il  falcttpour  re^ 
devoir  (es  ordres  fur  ce  fujet  , kl  firott  firvi  é* 
Y^JpeBé  par  Us  Efpagnols  , de  manière  qdil  ne 
trouverait  point  de  différence  entre  leur  ùhétfjance^ 
é*  celle  de  fis  Sujets.  Il  voulut  pafler  dc-ià  , à 
quelques  motifs  de  confolation^  fondez  fur  TexeitS-- 
plc  des  Souverains  tombez  en  de  fêmblables  d fgraccS| 
inais  la  douleur  de  Guatimozin  étoit  encore  trop 
tendre  , pour  (buffrir  des  remedes & le  General  ap- 
préhenda de  le  mortifier  (ans  le  ré^udre  ; parce 
qiâ’on  n’a  point  encore  trouvé  de  con  olation  pouf 
ks  Rois  dépofledez  , & qu^il  éto  td  ^cile  de  rencon- 
trer de  la  relîgnation  en  un  efprit  qui  manquoif 
delà  véritable  connoilTuicc  de  Dieu, 

Guatimozin  ecoit  un  jeune  homme  d’enviroa 
vingt-quatre  ans  , & ii  brave  , qu’en  cet  âge  11 
aymt  acquis  par  és  exploits  & par  plufieurs  vic- 
toires , tous  les  honneurs  qui  cievoient  les  No- 
bles au  rang  d’où  on  tiroit  les  Empereurs.  Sa  taille 
étoit  fort  bien  proportionnée  j haute  fans  foiblef- 
fe  & robufte  fans  diformité.  On  voïoit  fur  Ton 
«ein  une  blancheur  fi  éloignée  de  la  Couleur  ba- 
zannée  des  Indiens,  qù’ii  paroiflbit  comme  Ecraa-; 
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ger  entre  ceux  de  fa  Nation.  Ses  traits  n’ayoîent 
«en  de  defagreaWe  : ils  marquoient  neanmoins 
beaucoup  de  fierté  ; & en  effet,  ce  Prince  avoit 
tant  d inclination  à s’attirer  l’eftime  & le  refoeÆ 
qu’il  confervoit  toute  fa  majefté  au  milieu  de 
Ion  aifliftion.  L’Imperatrice  étoit  du  meme  âge 
que  lon^mari.^  Ellc-attiroit  les  yeux  par  la  grâce 
& la  yivacitc  -de  fes  maniérés  : & Ibn  vifa<^e 
moins  délicat  qu’il  ne  convient  à une  Dame,  awit 
neanmoins  à l’abord  quelque  air  de  beauté,  qu’il 
ne  foûtenoit  pas  ; mais  le  refpeft  fauvoit  ce  que 

I agrément  n’avoitpû  conferver.  Elle  étoit  niece 
du  grand  Motezuma,  ou , félon  quelques  Auteurs  , 
la  fille  : & lorfque  Cortez  l’eut  appris , il  luy  re- 
nouvella  les  offres  de  fon  fervicc  ; fe  tenant  encore 
plus  etroitement  obligé  à rendreà  la  perfonne  de 
cette  Ptincsfle,  la  vénération  qu’il  confervoit 
a la  mémoire  de  l’Empereur.  Cependant  il  fe  fen- 
toit  prefléde  retourner  àfonarmce,afin  d’achever 
de  foumettre  cette  partie  de  la  Ville  que  les  enne- 
mis tenoient  encore,  ce  qui  l’obligea  à finir  la 
converfation , en  prenant  congé  fort  civilement 
de  fes  deux  ptilbnniers , qu’il  mit  entre  les  mains 
de  Sandoval , avec  une  bonne  garde.  Avant  que  le 
General  fût  parti , on  vînt  l’avertir  que  Guati- 
mozin  le  demandoit  à deffein  dcluy  faire  quelque 
priere  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ce  Prince  le  con- 
jura avec  beaucoup  d’ardeur  : Q^U  ne  fiuffrh 
feint  qu’on  les  maltraitât , ni  qu’on  leur  fit  au- 
tune  injure  i puifqu’il  Juffifoit  four  les  obliger  èi  ft 
rendre,  qu  ils  fgujfent  que  leur  Empereur  étoit  frit. 

II  avoir  le  jugement  fi  libre , qu’il  p rnetra  la  rai- 
fon  qui  obhgeoit  Cortez  à fe  retirer  : & ce  foin  , 
digne  véritablement  d’une  ame  Ro’iale  , trouva 
place  entre  d^dcpiaifirs  fi  tcuchans.  Quoyquc  le 
General  luy  eut  promis  toute  forte  de  bon  traite- 
ment en  faveur  de  Tes  fujets,il  fouhaita  nean- 
Hioins  qu’un  de  fes  Miniftres  l’accompagnât  : or- 
donnant 
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^^©nnant  par  cc  Miniftrc  , aux  Soldats  & au  refts 
4c  fcs  Vaffaux  , d’obeïr  au  Capitaine  des  Efpa- 
gnols}  puifquil  n ctoit  pas  jufte  qu’ils  irritaflent 
an  homme  qui  tenoit  kur  Prince  en  Ton  pouvoir, 
»i  de  refufer  de  le  conformer  aux  ordres  de  leurs 
Dieux, 

L’armée  croit  encore  au  même  pofte  où  le  Ge-* 
acral  l’avoit  laiffée , fans  qu’ii  fût  arrive  aucua 
mouvement  confîderable  j.  parce  que  les  ennemis^ 
qui  s’étoient  retirer  avec  tout  retonnement  où  la 
nouvelle  delà  prilede  leur  Empereur  les  avok 
jettez  5-fc  trouvèrent  alors  fans  vigueur  pour  fe 
défendre  , & iaiis  eCpric  pour  drefler  des  articles 
d’une  capiiuadon.  Le  Miniftrc  de  Guatimozin 
entra  dans  leurs  quartiers;  & à peine  leur  cut-ü 
déclaré  les  ordres  dont  il  ctok  porteur  qu’ils  s’p 
fournirent  ^en  proteftantde  leur  obcïlfancca^ 

On  arrêta  , par  i’Interpofition  du  meme  MinP 
§Lzc , qu’ils  for cirokîir  {ans  armes  & fans  bagage^ 
ce  qu’ils  exécutèrent  avec  tant  d’empreflêment  j 
que  leur  foi tie  n’occupa  que  fort  peu  detems.  Le 
nombre  de  leurs  gens  de  guerre^aprés  tant  d^per- 
tes,  furprit  les  Efpagnois.  Le  General  eut  grand 
foin  qu’on  ne  leur  fit  aucun  mauvais  traitement  y 
&fes  ordres  étoient  fî  rcTpcdcz,  que  l’on  n’en- 
tendit pas  meme  une  feule  parole  injurieufe  entre 
Jes  Nations  alliées  , qui  avoient  tant  d^horreur 
pour  le»  Mexicains.. 

Après  cela  , l’armée  entra' en  bataille  , pour  re- 
connoiaede  tous  cotez  cette  partie  de  la  Ville  , 
©ù  on  ne  trouva  que  des  objets  funeftes  d’une  mi- 
firc  horrible  à la  vûë3  & qui  irifpkoit  de  triftes 
reflexions  : des.  invalides  , & des  malades  qui  n’a- 
voient  pii  fuivreks  autres  quelques  bklfe« 
qui  demandoient  la  mon  ,.accufant  la  pieté  de 
leurs  vainq^ueurs.  Mais  rien  ne  parut  fi  effxoïablc 
aux  Eipagiiols,  que  certaines  cours  & maifon^ 
4tfertes  ,,où  iis,  ayoient  entaffé  les  cadavres  des 
i A I i 
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îiommcSs  dc  cônüderadon  qui  étôicnt 
les  combats  j à dcfleiii  de  ceiebrer  leurs  fmicxaiW 
ics  en  un  autre  tems.Il  en  fonoit  une  odeur  li  in- 
fuportable  , qu  on  craignoit  même  de  rcfpircr  j 5c: 
ver4tablemcnt , il  s’en  faloit  peu  que  l’air  n’en  fut 
empefté  : ce  qui  fit  hâter  la  refoiution  de  la  re- 
traite. Le  General  aïant  donc  diftribué  des  quar- 
tiers dans  la  Ville  > à Sandoval  & à Àlvaradoy, 
loin  d’un  lieu  dont  la  contagion  étoit  fi  dangereufeg 
êC  donné,  tous  les  ordres  qui  luy  parurent  ncccf- 
laircs  , £e  retira  avec  Tes  prifonniers  à Guyoacanj, 
anenant  avec  foy  les  troupes  conduites  par  Chri- 
iloydile  d’Olid , pendant  qu’on  nettoïoit  la  Ville 
de  toutes  ces  horreurs.  Il  y retourna  quelques 
Jours  apres , afin  de  délibérer  fur  l’ordre  & la  for- 
mc  que  l’on  devoir  donner  à la  nouvelle  conquête 
four  l’établir  5c  la  maintenir  lurcment,  enfin  à. 
ranger  toutes  les  merurcs^&  epuifer  les  réflexions 
qui  rouioient  déjà  dans  rimagination  comme 
dfes  fuites  d’un  bonheur  fi  furprenant. 

La  prifon  de  Guatimozin  & la  reddition  enuefe 
de  Mexique  , arrivèrent  le  treiziéme  jour  du  mok 
d’ Août  de  l’anné  mil  cinq  cens  vingt-un  , jour  8c 
îctede  faint  Hipôlitc  ,,  dont  pour  levcrer  la  mé- 
moire , cette  Ville  célébra  la  Fête  fous  le  titre  de 
Patron.  Le  fiege  3ura  quatre-vingt  treize  jours  ; 
& dans  fes  divers  incîdcns heureux  ou  malheu- 
reux , on  doit  également  admirer  le  jugement , la 
confiance  & la  valeur  de  Cortez  y le  courage  in- 
fetigabledes  Efpagnols , 5c  encore  runion&l’o- 
fecïfiancc  d:s  Nations  alliées  5 accordant  aux 
Mexicains  la  gloire  d’avoir  pouiTé  la  défenfc  de 
leur  Patrie  5c  celle  de  leur  Prince,  jufques 
derniers  efforts  de  valeur  5c  de  patience. 

Après  la  prife  de  Guatimozin  5c  la  conquête  de 
la  Ville  capitale  de  ce  grand  Empire  , les  Princes 
tributaires  furent  les  premiers  à venir  rendre  leurs 
liommagcs  & leurs  foûmiflioi^s.  Les  Caciques  voÎtî 
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fins  fuîvlrent  bîen-tôt  c«  éxcmplc  : Ce  que  les 
«ns  donnetcnc  à la  réputation  des  Efpagnols  ; & 
les  autres,  à la  terreur  des  armes  qu’on  leur  fit 
fentSr.  C’eft  ainfi  qu’on  forma  en  çeu  de  tems 
cette  vafte  Monarchie  , qui  a mérité  le  nom  de 
Nouvelle  Efpagne  ; le  grand  Empereur  Charles- 
Qimit  ne  devant  pas  moins  à Hcrnan  Cortex, 
qu’une  Couronne  digne  de  fon  auguflc  front; 
Admirable  conquête  ! & Capitaine  très  illuftre 
entre  ceux  que  des  fiecjes  entiers  ne  pxoduifenE 
qu’avec  peine  , & dont  o^yoit  fi  pCS 
dans  rkiftoire, 


l^iiçhofes  Us  plus  ttmsiyquabUs  cottunniâ 
dms  cet  Ouvrage^ 


A. 

ABr/fw  TUrent  Cardinal 
s’intcrefle  fort  pour 
Cortcï,  ajj.  Il  cft  élû  Ea- 

d*  A'vila  envoyé  par 
Cortez  à l’iflie  de  faim  Do*-' 
mingne, 

Ailenfe  de  Grade  va  pour 
Lieutenant  de  Sandoval  àr 
Vcra-Ciuz,  4.5; 

Ahnfe  de  Mende  fa  vient  dé- 
puté par  Cortcz'en  £rpa. 
gagne, 

tAmbaffadis^  Dct  Ambalîa- 
deuts  de  Mexique  vien- 
nent à 'Flafeaia , i^qI 

André  de  Dnero  s’embarque 
avcc  Narvaez,  43.  Avec  le- 
4|uel  il  rompt  mal-à-.proi. 
pos,  tz7oJl  parlé  en  Cou% 
en  prefenec  des  Miniftrce^ 
députez  par  l’Empereur  , 
«n  faveur  de  VdafqueZi. 

t4V 

.^rméès.  Nombre  des  Soldats, 
qui  compofoknt,  celle  de 
cortez,.  ^ ija 

Mifer^a  %idi?iai!- 


res  à CCS  fortes  de  Devins^, 

BAndlemy  de  las  Cafa^^ 
Evêque  de  Chiapa,cerîS. 
' mal-à  proposcontre  les 
Efpagnols  des  Indes  , & 
fans  aucun  fondement,  i© 
Barthelemi  d^Olmedo  porte 
les  dépêches  de  Gortez  à, 
Narvaez  , 5^^©.  Tâche  de 

reconcilier  ces  deux  liom- 
mes  J 53,  yq,  Maltraité  en- 
fuite  par  Narvaez  , 5^  If 
revient  enfin  à Mexique  a- 
vec  la  l'cponfe  de  fa  Corn- 
miflfion  , f$.  Renvoyé  une 
fécondé  fois  à Narvaez, 
pour  traiter  une  paix  foli- 
de,  7©.  Exhorte  & anime 
les  Gens  de  Cortez-  contre 
Narvaez, 8a.yeut  perfuader 
à Motezuma,  mais  en  vain, 
de  recevoir  le  Baptême 
l’article  de  la  mort  , 1 15. 
AiSfte  Magifeatzin  à la 
mors  , & lui  fait  recevoir 
le.  Baptême 


Tahk  des  chofi$ 

BdfdtUe  fdmeufe  gàgnéc  par 
Cortez  dans  la  Vailé  d O- 
tumba  , 177 

Bernard  D;a\  delCaflt  lo  a c- 
crit  l*Hiftoire  de  la  Nou- 
velle Efpagne  avec  beau- 
coup de  paflion,&  fc  plaint 
fort  d’Hernan  Gonez  , ?i. 
ît  ne  veut  çras  avoiîcr  le 
faut  merveilleux  que  fit 
Alvarado  d’un  fofle  trés- 
large  ,159.  il  veut  encore 
que  Cortez  ne  fc  trouva 
point  aux  batailles  de  Gua- 
cachulaôc  Yzuean  , zi4.  Il 
avance  que  Cortez  avoit 
mendié  la  faveur  de  fes 
gens  , afin  qu^ils  écrivirent 


à TEmpereur  pour  lui,  uo 
[i  va  à l’aflaut  d’un  forrfî- 
«ué  fur  la  montagne  de  Su- 
cbirailco,^©8.Et  donne  du 
recours  à Cortez  , comba- 
tant  contre  les  Indiens  à 
Quatlavaca.  31^. 

Bêtel‘0  Aftrologue;  Ses  pré- 
dirions , lyc.  Il  meurt  en 
fuyant  de  Mexique,  j6i 

1^1. 

BrigdHtins,  Cortez  en  fait 
co&i^ruire  deux  . afin  que 
Jdotezuma  les  voye,  f.  Et 
enfuite  douze  autres  pour 
parvenir  à la  con quelle  de 
Jdexiqué^iiÿ  on  les  met.  à 
î* eau,  5.0  Deux  dé  ces  bâ- 
fimens  fortent  d’un  com- 
bat fort  maltraitez-,  548» 
Celui  de  Garcia  de  Hof 
guin  prend  rEmpeieut 
imozin . 1 7 * . 3 7i  • 


CAcumd'^h  Roi  de  Te-^ 
z;uco  cônfpire  contre 
les  Efpagnols , ij.  Dif- 
côurs  qu’il  fait  aux  Conju- 
rez» 514  Il  eft  pris,&  con- 
duit à Mexique  , 17 

létpiJilan»D&Çct\'^t\cmAt  cet- 
te Ville,  iOt*  Grand  carna- 
ge qui  arriva  à la  prife  de 
cette  Place,  ^©5 

Capitaines.  Il  importe  beau- 
coup qu’ils  foient  heureux» 

Charles  V-  Prince  d’Efpagne 
empêche  qu’on  ne  vende 
comme  cfclavcs  les  Indiens 
qu’on  avoit  pris  dans  le 
combat , loy . Il  revient  en 
Efpagne  , & Ton  retour 
àppaife  les  troubles,  4® 
Ordonne  une  aflembléc  de 
quelques  miniftres  , poux 
terminer  les  differens  qui 
ét  ienc  entre  Cortez 
Veiafquez,t4r*  Et  il  hono- 
re celui  la  du  titre  de  Gou- 
ve*^neur  St  Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  Pars  qu’il 
avoit  conquis , i4  - If  re- 
prend & blâme  V'iafquea 
St  François  de  Garay  , fur 
leur  procédé  contre  Coï- 
tez. Z4fi 

Chalco  mmtagne  Ptovinec 

de  ce  nom  dcmaiide  du  fë- 
cours  â Cortez  contre  lies 
Mexicains,  Scs  Hâbi- 

“ tans  cdnrraâent  amitié 
avec  ceux  de  ' lafcala,  -:7^ 
Chdt:Avx  ou  tours  de  bois, 
on  menoit  aifément  fur 
es  roues  , conftruits  pat 
€©rtez, 


h}  plus 

Cheehimecaî  Chef  des  TIaf. 
calceques  , accompagne  les 
brigaminsde  Cortez  , 
Etant  pcrfuadc  de  Ton  cou- 
rage,  il  refufe  d’attendre  le 
rëfte  de  l’armée  qui  le  fui* 
voit  î mais  il  fe  rend  enfin 
à obferver  les  ordres  de 
Côrtez^  î 84,11  difputeavcc 
Sandoval  le  commande- 
ment de  ràvant  - garder 

i§6’  zS/, 

0]tval,  Les  EfpagnOls  fuient 
un  jour  obligez  dans  les 
Indes-  de  fc  fervir  de  la 
chair  d’un  Cheval  mort 
pour  leur  nourriture,  172 

ChrifiophU  A^Qlea  donne  du 
fecours  â Cortez  dans  un 
danger  prelïànt,  jig 

€hrifiephle  d^Olid  va  avec 
une  armée  au  fecours  de 
Guacachula,  iO§.  Il  fe  défie 
du  fecours-qae  lui  amené  le 
Cacique  de  Guacocingo , 
lio.  il  fe  rend  au  fiege  de 
^Mexique  par  la  chaufiée  de 
Cuyoacan,j3i.Rompt  l’a- 
qaeduc  & les  tcyaax  qui 
portent  l’eau  douce  à 
xique,3  54.  Et  gagne  le  der- 
nier fbfîé  delà  chaufiéc, 

flemence , vertu,  fort  recom- 
mandable dans  les  Gajpi- 
taines  , 

^9mm%nAute\àe  Caftilîc.  El- 
les fc  trouvent  dans  d« 
grands  mouvemens,attcn- 
du  la  fortie  de  ^Empereur  , 
Infolence  des  mutins 
dans  cette  occafion , Ibid, 
Le  tout  s’appaife  à la  nou- 
velle qu’on  reçut  que  ce 
Prince  feroit  bien  tôt  de 
ictour,  x|7 


Confiance,  il  eft  dângetëuîÊ- 
d'en  avoir  trop  à la  guer- 
re , 7,.  Inconvénient  qui 
' , raccompagnent  ordinai- 
rement , 

Co^feil  de  Miniftres  afieni- 
biez  par  Ôhar!es  Qinnr  , 
pour  entendre  les  dilmeng' 
qui  étoient  entre  Cortex 
& Vclafquez,  141,  Ce  Con- 
feil  juge  en  faveur  dç  Cor- 
tex , 145.  Divers  jugement 
fur  les  raifons  qu’appor- 
roient  l’un  & l’autre  pour 
avoir  jufticc  , z4ji  144, 
Cenfpirationdu  Roi  deTcxcu- 
co  contre  les  Efpagnolsjrj 
14.  Autre  confpiration  de 
Viliafagna  contre  Cottfz 
&.  tous  fes  Caafeilkrs , 

Cwmmnom  Voytz  Tntmt,s, 

D. 

J fur  la  corde  forgi 
frequentes  dans  les  In- 
des , 

X>ew»w.  Cet  efprit  malin  fait 
tous  fes  eBotts  pour  met» 
tre  Motezuma  en  c©îçrr 
contre  les  Efpagnols  , 34. 
Deferiprions  particulières  4e 
l’armée  dc$  Mexicains  prés 
d’Ôtumba,  1750  De  la  Vil- 
le d^e  Capiftlan;  303.  Da 
Bourg  de  Quatlavaca,  31J, 
Du  jaidinenfin  ,&du  Pa- 
lais du  Cacique  de  Guafie- 
pcque,  ^ 31X 

*2)e  fe fpùir.On  dclc  tenir  cette, 
furie  pour  un  grand  mani- 
que  de  coeur,  & une  lâche- 
té parfaite,  Ï30 

Diego  d^Orda^va.  reeonnoîtîC 
la  Ville  de  Mexique,  & Taî# 


Tables 

mé®  ennemie  qui  y éioit, 
ic  court  grand  tirque  de  la 
vie,  io8  1^9-  Corcez  ne 
dédaigne  pas  dans  une  oc- 
cadon  dangereufe  de  faire 
®e  qu*Ordaz  fit  en  fe  reti- 
rant du  mauvais  pas  de 
Mexique,  113  H eft  envoyé 
en  Erpagne  par  ce  General, 
oui  lui  confie  fes  dépêchés, 

^ ii> 

miezorelafine-^Gonvctntiit 

de  nfle  de  Cuba  envoyé 
une  armée  pour  dctruirc 
€ortez,Si  en  confie  la  con- 
duite à Haîvac»,5S.35-ln- 
îlruaion  qu’il  donne  a- 
Karvaei  Chef  de  cette  ar- 
mée , 39.  U envoyé  un 
vaifleau  pour  le  renforcer, 
a 17.  Et  lui  écrit  que  h 
Cortex  n’eft  pas  mort , il 
le  prenne,  & le  lui  envoyé 
avec  bonne  çfeortc  , .18* 
L’Empertur  defaprouve^ 
Us  violences  & le  procède 
deVelarqucx,x45«^^  mort. 

^AÎrrl^]A  avec  Tcau  vêlai*’ 


démêlé  avec  Jean  Velaf- 
quez  de  Lcon  fur  quelques 
paroles  lâchées  contre 
Cortez  , 72-*  cftfait  pli', 
fonnier  de  gdetre  a Vera- 
Crtu&> 

Sifgnfiovs.  EU«  font  qacl. 
quefois  permifcs  aux  Hu. 
toricDs  ; ce  qu’on  prouve 
par  des  exemples,  148 

'T)lfcoufs  d’Hernan  certsz  à 
fes  Soldats  pour  les  animer 
contre  Marvaex  , 80.  Ré- 

Bonfe  qu’il  fit  à"  Motezu- 
ma,  qui  le  prefloit  de  fe  re^- 
tirer  de  Mexiquc,ii5- 
cours  h.  fes  troupes  , les 


des  chofis 

animant  à entrer  une  fei 
condc  fois  dans  cette  Ville, 
15  4 , Difeours  qu’il  fit  aux; 
Vafl'aux  du  nouveau  Roi  d© 
Tczeaco,  Celui  enfin 
qu’il  fit  aux  prifonniers  a 
ch; ko  , pour  les  porter,  à; 
traiter  la  paix  encre  lui  ôc 
les  Mexicains  , 2.S0 

.j^lÇcouT,s  de  Motezuma  aux 
principaux  de  fes  Etats 
pour  les  induire  à recon- 
iioître  le  Roi  d’Efpagne 
pour  leur  Souverain  14  & 
LiT/.A  fes  Vaflaux  pour  les 

empêcher  de  faite  la  guer- 
re  aux  Bfpagnols  , uf 
Difeours  du  Roi  de  Tezeuco 
à ceux  qui  avoient  ednf- 
piré  contre  Motezuma  ,13 

^ .14 

lîjf^xrj  d«  Magifcâtzin  à 
quaîques  Conjurez  qmi 
avoU  foulevés  contre  Cor- 

teZ  , . Ml  J 

^ifeeurs  d’un  vieillard  de 
Xexeueo  , touchant  la  ty- 
lannie  de  Cacumazin , i6r 

UilhmufatUn,  Elle  eft  un  vice 
très- honteux  , quand  elle 
fe  rencontre  dans  la  per- 
fonne  des  Rois  , 


EUhàehn  dreCées  à Cor- 
tex dans  Ixracpal'apa', 
173.  Elles  font  non- feu- 
lemenr  utiles  jinais  juflcsj^ 
quand  on  les  employ  é pour 
une  jufire  défenfe  > ayî 
'S.n'voyt\  de  C^Tte^  en  Efpa- 
gne  , 415»  Leur  arrivé® 
à Séville,  i3;5  l's  fe  reti* 
rcnt  àMedellin,  etinuyes 
des  longueurs  de  la  Cour^ 


ks  plus  rmï^^u^ks^ 

S^td.  L’Enipercui  remet 

leur  affaire  entre  les  mains  ] 


du  Cardinal  Adrien  , 253. 
Ils  rêf^îfcnt  d’avoir  pour 
Juge  TEvêque  de  Burgos  , 
ajS.  On  compofe  exprès 
ane  afFcmbice  de  Miniftres, 
pour  les  entendre  , 141.  Et 
iis  font  enfin  dépêches  fa- 
vorablement , 2 4Ç-* 

Mrudhion.  ll  efi:  fort  difficile 
d’accorder  la  vaîieté  avec 
l*cradition  , quand  on'  fc 
»cle  d’écrire  i’Hirtoire  , 

«r 

^jj^ngnols.  Ils  aiment  & reC 
pcâcnt  tout  cnfcmble  Mo» 
tezuma , & pourquoy  , i-. 
Deux  Soldats  Efpagnols 
traveftis  en  Indiens  , en- 
trent dans  le  quartier  de 
Karvaex  , & n apportent 
des  nouvelles  à Cortcz  , 
dj>.QuÆjqucs  Efpagnols  al- 
lant  à Mexique  avec  Tar- 
mee  de  Cortez-,  $c  mari 
chant  par  des  toutes  éga- 
lés , foufficent  beaucoup 
dtfàim  & def6ifj404-  Va- 
leur des  Efpagnois  dans  la 
ffetraite  qu’ils  firent  de 
Mexique»  5 f 6 i Is  mangent 
dans  la  necefficé  la  chair 
d’un  cheval  mort  , 171. 
Ceux  d’encre  eux  qui  ayant 
abandonné  Narvaer  , 
voient  fuivi  Coftezi  fe  re- 
tirent à ;uba,  ii6 

Mfe^idart.  Defcriptioti  del’E- 
tendart  Royal  des  Mexi- 
cains , 174  Cortez  gagne 
«et  Etendart  dans  une  fa- 
mctifc  bataille  , 375  *77, 


f*  Ontatnes  d’câU  doîi^ 
qui  couloient  dans  la- 
Ville  de  Mexique.  ChH- 
ftophie  d’Olid  & Pierre: 
d'Alvarado  en  rompent 
lés  canaux  334.  Autre' 
Fontaine,  oû  les  Efpagnols 
fc  rafraîchirent  en  entrant 
dans  la  Province  de  Tîaf- 
câla  |§î 

fotmne.  Comment  efî  ce  que 
les  Anciens  cntcnd«,ient 
ce  nom  Fortuné , n.  Com- 
ment on  doit  l’entendre 
prefent,  164. 

Frafifo^s  Alvare^  Ckîco  eS 
envoyé  par  Cortez  à l’ifls 
de  Saint  Doming.ue 234, 
franfois  ^erdugo  tic  trempe 
point  dans  la  confpiratioa 
qu’avoit  tramé  Villa  fa  gna 
contre  Cortez.,  ^xp 

f ranfois  de  0étray.  Scs  trou- 
pes l’abandonnent , &.fe 
rangent  fous  les  enfeignes 
de  Cortcz  , zay.  L’Emf»(sv 
rcur  n’rpprouve  pas  îbn 
procédé  , & lui  défend  de 
rien  attenter  fur  la  Mq»- 
vdle  Efpagncî,  34 

s de  Oufm^n  pris  prL 
fonnicr  par  les  enne  mis 
avec  plus  de  quîrame  Ef» 
pagîK)ls  , &r  par  eux  facri- 
fies  tous  enfcmbic  à leurs* 

Idoles  33  y; 

Ft^nfois  de  Lugê-rcçeit  ordre 
de  Coftez-  de  faire  mettre 
à terre  les  vaifleaux  de 
Narvàez;&réxecutc  , ^3. 

Il  va  mener  du  fccours  à- 
ceux:  de  la  Piovinec  de 
ChaJco&.d’Otunaba  , x77> 


les  flfss  remay^uahtei, 

Et  bat  1«  M xicains,qui 
avoienc  deft'cin  de  mal- 
rraitci  ces  deux  Provin- 
ces , t79 

jl^jtfjcois  de  M.ontexo  cft  mal 
reçu  à la  Cour;  mais  il  eft 
enfin  écouté  favorable- 
ment de  l'Empereur 


G. 

GArcias  d'fdoîguîn 
dône  la  chafle  à qu  ti- 
ques pirogues  qui  fuyoiêt 
de  Mexique  , jtz-  37î* 
Prend  ptifonnier  PEni- 
. pereùr  Guaiimozinfur  fa 
pirogue,  Ibid,  Il  ne  veut 
pas  remettre  cct  illudrie 
prifonnier  entre  les  mains 
de  Sandoval  , qui  le  fou- 
haicoit  ainQ  , & le  con* 
duit  lai  meme  à Cortex 
375* 

Gôîîfal  de  Sandoval  eft  fait 
Gouverneur  de  laVille  de 
Vera-Cruz-  4.  il  fe  faifît 
des  Enyoyez  de  Narvaez, 
êc  les  fait  traduire  à Me- 
xique,45  4^,  Laifîê  Vera- 
Gtuzjôc  va  avec  fa  troupe 
& quelques  Soldats  de 
Narvaez  joindre  Cortez. 
69.  Il  mene  du  fecours  à 
ceux  de  la  Province  de 
Chalco,  î77.il  contribue 
de  fon  côté  à faire  une 
bonne  paix  entre  ceux  de 
cette  PioviKce  & lesTlaf- 
«alteques,î8o.ll  vaefeor- 
ter  les  brigantins  qu’on 
amenoitde  TlafcalajaBj. 
Venge  en  palTaut  à Zule- 
pcque  la  mort  de  quelques 
iipagnols  qu’on  avoit 
Tome  II, 


tués  dans  cette  ViÜe,' 
i8ç  Coteez  Ini  donne  Is 
Gouvernement  de  Tezeu. 
co,&lethargede  faire  a- 
vancei  la  conltruâioiides 
brigantins,  zi8^  Va  une 
féconde  fois  fecourir  la 
Province  de  ChaIco,50®, 
Se  faifit  de  I4  Place  de 
Guaftepeque  , loo,  H re- 
vient à Te  zmeo  pour  y a» 
voir  foin  de  ce  qui  appar- 
tient à la  guerre.  505.  Il 
fe  .rend  au  fiege  de  Mexi- 
que par  Iztacpalapa,  555. Il 
fe  trouve  aifîegé  lui  oiê- 
mc  dans  un  porte  que  (eç 
Mexicains  avoienr  abon% 
donné  , ^42..  Il  reçoit  or- 
dre de  Coïtez  d’affieget 
avec  tous  les  brigantins 
le  port  de  Mexique  , 

Il  combat  contre  tous  lc« 
canots  des  Mexicains  qui 
vouloicnt  fauver  la  per- 
fonne  de  leur  Empereurs 
37»,  57  i..  Et  donne  la 
commiffion  à Garciag 
d Holguin  , de  donner  la 
charte  à quelques  piro- 
gues qui  portoient  Gua- 
timozin.  — 
Çttacachula.  Cette  Provin- 
ce demande  du  fecours  à 
Cortez  cqnire  les  MexU 
cains , , 

Oiafiepeque.  Sâïiàovàl  fe 
faifit  de  cette  Ville  95. 
Son  cacique  loge  fore 
commodément  l’armée 
de  Cortez  . 515.  Deferip- 
lions  du  jardin  de  Caci- 
que. jbiA. 

^ Les  Mexicains 

^ i’élifent  Empereur 
Son  appHcstion  aux  dî©^ 

■ Ek 


H. 
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ics  qaî  concenacüt  la 
guerre  , ibid.  Il  fait  fon 


poffible  pour  ôcct  aux  Ef* 
pagnols  la  communica- 
tion de  Tlafcala  & de 
Vera-Cruz  , joo.  Il  faic 
accroire  enfuite  que  Cor- 
tex cft  mort , & à quel- 
le fin,  5^8.  ^ feq.  Et 
donne  à cncendEe  aux 
Peuples  5 que  les  Dieux 
lui  avoient  annoncé  que 
la  guerre  fîniroit  dans 
Jmit  jours , Ibid,  H fe 
retire  au  quartier  le^lus 
fort  & Je  plus  éloigné 
des  ennemis>dans  le  tems 
qu’il  ell  affiegé  dans  Me- 
xique , J Il  prend  en- 
fuite  la  rifolution  de  fe 
batte,  pour  avoir  le  tems 
de  -fc  iauver  jgS.  Il  fc 
rend  prifonnicr  àGarcias 
d’Holguin  i & on  rap- 
porte les  paroles  qu’il  lui 
dft  en  fe  remettant  entre 
fes  mains  , J7j.  La 
maniéré  donc  ü fe  com. 
porta , étant  arrivé  en 
ptefenec  de  Cortez  , 574. 
Son  portrait , ^ celui  dè 
rimperatrice  fa  femme  , 

^tMceango,  Cette  Province 
envoyé  une  armée  au  fe- 
cours  des  Efpagnols  , zio 

^Pterifon  prefquc  miracu- 
leufc  de  toutes  fortes  de 
plaies,  operée  par  un  fim- 
pie  Soldat  Efpagflol, 

guerre.  Le  fuccés  de  la 
guerre  dépend  de  Dieu  , 
& c’eft  P ar  là  qu’il  châtie 
quelquefois  , ou  qu’il  pu- 
|ik  les  Prinçes,  178 


HErnan  C^fté\  pa^ 
dans  refprit  des  Me- 
xicains pour  le  favori  de 
leur  Empereur,  4.  U s’in- 
forme des  limites  &de 
ritenduë  dè  l’Empire 
Mexicain  , 7.  H fe  rénd 
garant  à ces  Peuples,  d’u- 
ne pluie  miraculeufe,  y. 
Le  Roi  de  Tczeuco  eonf. 
pire  contre  Cortez  & foa 
armée  , it.  Motezuma 
veut  fe  débaraflèr  de 
Cortez  , & ce  par  un  ar- 
tifice que  cet  Efpagnoî 
ne  connoifibit  pas,,  u.  ^ 
fuiv.  Et  ce  General  cher- 
che à différer  fon  départ, 
fous  ptetexee  de  faire 
conftruire  des  vaiffeaux, 
ji,.  Il  apprend  des  nou- 
velles de  l’arméequc  Die- 
go Velafquez  envoyoit 
contre  lui , 38,  Et  envoyé 
le  Pere  Barthelerai  d’Ol- 
medo , avec  des  lettres 
pour  Narvaez,yo.Ii  prend 
la  refolution  de  fe  mettre 
ea  campagne  , pour  s’op- 
pofer  aux  defleins  de  Nar- 
vâcz  , 60»  ^ /ui'v,  An- 
dré de  Ducro  vient  vifiter 
Cortez  de  la  parc  de  Nar- 
vaez  , & Tavertit  d’une 
embufeade  qu’on  lui  dref- 
fe,  75,  Surquoy  il  déclaré 
la  guerre  à ce  Comman- 
dant , Ibid»  Il  prétend 
attaquer  Narvaez  dans 
fon  quartier  ,79.  îl  l’y 
bat  , & le  prend  prifon- 
nicr  , S6.  87.  Et  les  gen$ 
de  celui  ci  s’entolUnt  a- 


les 

vec  Comz  , S8.  il  ap. 
prend  que  ceux  de  Mexi- 
que fe  font  révoltez  con- 
tre lui  , 9 y.  Il  va  dans 
cette  Ville,  & y entre 
fans  refiftance  , 99,  Il 
fait  une  fortiefurccs  mu- 
tins qui  rattaquoient,n3. 
Et  une  autre  enfuke  , 117. 
II  eft  bîelTé  à une  main, 
u8.  Il  reçoit  un  grand 
chagrin  d'apprendre  que 
Motezuma  avoir  été  blef- 
.fé  , voulant  appaifer  ces 
feditieux,  li$.  117.  11  en. 
voye  le  corps  de  cet  Em- 
pereur mort  dans  la  Vil- 
le , ijo  Se  faiüs  d’un 
Temp!«  que  fes  ennemis 
avoient  occupé,  559.  il 
s’engage  trop  avant  dans 
le  combat  , 141.  Il  prend 
la  refolution  de  fe  retirer 
de  Mexique  pendant  la 
nuit  , 150.  Il  permet  à fes 
Soldats  d’emporter  tout 
ce  qu’il  leur  plairoît , de 
l’or  & de  l’argent  qu’ils 
avoient  ramaflé -,  ih*  li 
perd  beaucoup  de  fes  SoK 
dats  dans  cette  retraite, 
î^8.  Se  faifît  en  fc  retirant 
d’un  Temple  , & $y  met 
à l’abri  de  fes  ennemis, 
1^4.  Il  combat  con- 
t e une  armée  trés  nom- 
brcufe  dans  laVallée  d’0- 
tumba,  I7Ç.  17^.  Prend 
l’Etendart  Royal,  & rem- 
porte la'vidoire,  177*1! 
entre  à Tlafcala  comme 
en  triomphe  , 1S4-  ;8y.  Il 
en  grand  dan- 
, i caufe  de  la  bleOu^ 
qu’il  avoic  l'eçu^  , 18^, 


187.  Il  appaife  îa  mutine^ 
lie  des  Soldats  de  Nar- 
vaez , qui  s’oppofoient  à 
fes  delTcins  , i$é.  197.  U 
défait  les  Mexicains  à Te- 
peaca  , xoi.  Et  enfuite  à 
Guraca,chuîa,ii  i.  Il  f^refouc 
à faire  de  nouveaux  bri- 
gantins , pour  retourner 
à Mexique.  159.  il  prend 
le  deuil  en  entrant  à Tlaf- 
cala  , attendu  la  mort  de 
Magifeatzin  , iii.  il  en- 
voyé d’ûutrçs  Députez  en 
Ifpagne,  Z2,8.  Ce  que  fi- 
lent en  cette  Cour  tant 
ceux-ci  que  les  premiers 
qu’il  y avoit  envoyez, 
Z40.  S'  /«i'v* Nombre  des 
Soldats  qui  accompa- 
gnoient  Cortez  à la  con. 
quête  de  Mexique  , ip. 
Il  s’en  va  droit  à cette 
Ville,  154.  Et  fe  rend 
maître  en  pafiant  de  celle 
, de  Tezeuco  , Il  oiire 
la  paix  à l’Empereur  du 
Mexique  , z8i.  Va  recoo. 
Boître  lui-rnême  le  pais 
qui  eft  autour  du  lac  & 
de  la  Ville  de  Mexique, 
iSy.  28S.  Donne  bataille 
aux  Mexicains  prés  d’ial- 
cotlan,  Z90.  Il  paffe  avec 
fon  armée  à Ta&uba,i9j. 
294.  Danger  qu’il  courut 
fur  une  chauffée  prés  de 
cette  Ville,  29^.  DiÆcuI. 
tez  qu’il  rencontre  pour 
entrer  à SuchimilcOjjoô^. 
^ fui'z/»  Autre  difficul- 
té fut  le  même  fujet  qu’il 
furmonte  pourtant,  51^. 
917.  Il  fe  rend  le  maître 
de  eette  Ville , & fc  void 
liK  ij 
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à un  un  grand  effort  pour  arriver  à la 
danger  , 3 ‘ 8 . Antoine  paix,  36^5.  Donne  le  cotn« 

de  V'illafagna  confpire  mandement  de  tous  les 


contre  la  vie  de  Cortex, 
|2X.  &f  q.  £t  il  eft  puni, 
317.  Cortezfait  tuer  Xi- 
cotencal,  qui  avoit  envie 
de  deferter,  J19.  llfeparc 
fon  armée  en  trois  corps, 
3J2.  Il  entre  dans  le  lac  de 
Mexique  avec  fes  brigan- 
tins,?3^.  Il  met  en  defor- 
dre  les  canots  des  Mexi- 
cains , 356,  Il  envoyé  da 
fecours  à Chriftopble 
d’Oiid  , 3?9.  Et  paflê  lui- 
même  â î Z ta^cpalapa  pour 
fobouiir  Gonzaiede  San- 
doval , 34Z.  Il  fait  pafTer 
Sandoval  à Tedeaquilla, 
343.  Séparé  les  brigan- 
tins  e®  trois  efeadres,  & 
les  pofte  en  trois  diffe^ 
rentes  attaques  > )4f. 
Drefl'c  une  embufeade  aux 
pirogues  des  Mexicains , 
349-  li  fait  de  nouveau 
propofer  la  paix  à Gua. 
timozin  , j^o.  Il Tüifpend 
pour  un  jour  les  attaques 
delà  Place»  & pourquoy, 
355’  îT«-  Moyen  dont  il 
fe  fervit  pour  remettre 
fe.  Alliez  dans  leur  de- 
voir , & leur  ôter  toute 
forte  d^apprehenffon  , 
Il  forme  le  delTein 
d‘entrer  dans  Mexique 
par  trois  endroits  diffe- 
rens  , & Pexecute  , jtf  i. 

Ses  gens  fe  rendent 
les  maîtres  de  la  Place  de 
Tlateluco,  Sc  s’y  portent,, 
U fait  encore  ua 


brigantins  à Sandoval, 
pour  avoir  Coin  du  lac  > 
36^.  Ilfe  trompe  croyant 
qucGuatimozin  fouhaitc 
la  paix,  î7©.  jyi.  La  ma- 
nière dont  il  reçut  Gua- 
timoz-.n  quand  il  fut  pria 
& qu’il  vint  en  fa  prefen- 
cc,  374. 37f  Jl  entre  dans 
Mexique , 3 * 8.  Et  fe  reti- 
re avec  fes  piifonnicrs  à 
Cuyoacan. 

Hernafs  nouveau  Roi  de 
Tezeuco  , reçoit  folem- 
nellement  le  Baptême,  ie 
prend  le  nom  d'Hcrnan, 
28®.  Cortez  le  laifle  dan* 
Tezeuco,  pour  avoir  foin 
de  ce  qui  concerne  le  ci- 
vil , 30^. 

H^fionens,  Ils  attribuent 
aux  Efpagnols  beaucoup 
de  cruautez  dans  la  con. 
quête  de  ce  Pars  , loj* 
HifJoJyte,  La  ville  de  Me- 
xique fut  prife  le  jour  de 
la  Fête  de  ce  Saint , 378. 

I. 

S Jacques,  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  ce 
Saint  avoir  combatu  pour 
les  Efpagnols  à la  batail- 
le d’Otumba  , 117. 

Jardins.  Defeription  de  ce- 
lui du  Cacique  de  Guarte- 
pcque  , J U,  J,  J, 

Idole.  Il  n’eftpars  vrai-fem- 
blable  qu’on  abatit  celles 
de  Mexique  dans  le  temps 


Us  plHSrem^rqmhles. 

que  te  tippotte  DM . 8.  rapporte  te 


U^a  Catalan  gueiit  pielqiie 
initacukufemcnt  toutes 
les  phyes  , 35®* 

Jean  Domingue\  , Soldat 
fort  adroit  à dscfler  les 
chevaux  , meurt  dans  un 
combat  pour  ceux  de 
Chalcho  & de  Thamanal- 

co , 30® : 

Jean  lufie  eft  maflàcré  a 
Zulepequc  par  les  Indiens, 
jSy. 

Jean  Nugne^de  Mercado 
tue  en  duel  un  Indien  , 
qui  avoir  ofé  défier  le 
plus  brave  desEfpagnolsi 

JeanPôrnllo  meurt  dans  une 
cmbufcadc  que  les  In- 
diens avoient  drellee  fur 
le  lac  de  Mexique  , 548. 
Jean  T{oingue\  de  Fonfeca 
Evêque  de  Burgos.  Les 
informations  faites  par 
cet  Eveque  Gontic  Coï- 
tez, font  fort  préjudicia- 
blés  à celui,  234* 
forte  que  les  Envoyez  fu« 
rent  obligez  à le  reeufer 
pourjuge  dans  cette  affai- 
re , 

I^an  de  Salamanque  met  en- 
tre les  mains  de  Cortez 
l’Etendart  Hoyal  de  Me- 
xique, 177* 

Jean  Vela[que\  de  Leon, 
Cortex  reoyoye  vers 
Narvaez  pour  trailtcr 
d’accommodement,  71.  il 
tire  l’épée  contre  Diego 
Velafqucz  le  jeune,  & 
pourquoy  , il  meurt 
dans  la  retraite  que  fait 
Cottez  de  la  Ville  de  Mc- 
^ique  J 


Drapeau  que  les  Mexi- 
cains lui  avoient  enlevé 
dans  un  combat , ^ÿ6', 

Indes.  Plufîcms  perfonnes 
fe  trompent  lourdement 
dans  la  croyance  qu’ils 
ont  de  pouvoir  faire  leux 
fortune  dans  ces  Pais  é- 
loignez  , ^ 24?» 

Indiens,  lis  n’éfoicnt  pas  fi 
faciles  à dompter  qu’on 
pourroit  fc  l’imaginer  , 
275. 

Ixjacpalafa.  Cortex  s*en  fai- 
fit  par  force  , zyz-  Il 
obligé  de  s’en  retirer  , à 
caufe  d’une  inondation 
que  les  Habitans  avoient 
procurée, 


D ^ Laurent  Magifcatfin  fe 
fait  baptifer  3 “ 


_ . ap- 
pelle t Laurent , xix* 
LeK^can.  Soldat  Efpagnol  , 
meurt  dans  un  combat,pi» 
Luc  Felafque\  d'^illon  > Ju» 
ge  de  l’audience  Royale, 
envoyé  à Velafquez,  poux 
l’obliger  à defarmer,  4®» 
Il  s’embarque  fur  la  flot-i 
te  du  même  Velafquez, 
â quel  deffein , 4i»  ^11 
cû  arrêté  hoçteufemeuc 
par  Narvaez  & traduit  à 
i’iflc  de  Cuba  , 


Yakk  de^ 

le  Gouyer^ecnefit  du 
principal  quartier  de  fom 

Pais  , 212,.  IZj. 

MarchaneUfes»  Leur  prix 
deyicnr  exceftif  dans  k$ 
Indes,  2^5, 

Marina  tâ  ke  de  perfua- 
der  Motezuma  de  fe  faire 
Chrétien,  119. 

J^ATtin  Cer/ex  retourne  à la 
Cour  d’Efpagne  avec  les 
quatre  Envoyez  de  ia 
Nouvelle  Efpagne  , 155. 
l’Empereur  l’honorc  de 
beaucoup  de  marques  de 
fa  bkji-veillance. 

Martin  L9fe\  facilite  la 
conftradioa  des  brigan- 
tins  de  Cortez,  120. 
Wlûontenttmsnt,  Ceux  qui 
aroient  abandonné  Nar- 
içaez  ne  font  pas  pluscon- 
tens  de  Cortex,  Au- 
arc  mécontentement  de 
quelques  Soldats  , qui 
les  porte  j ufqaes  à conf- 
pircr  contre  ia  vie  de  ce 
ecnèral  , 512. 

Médecine,  Vfage qu’en  fai, 
foient  ics  Mexicains,  187. 
Mi\A  # Montan  fe  hafar- 
dent  fur  le  volcan  pour 
en  tirer  du  fouffre  pour 
faire  de  J a poudre  , dont 
l’armée  manquoic  » 219, 

Mexicains.  Ils  s'imaginent 
que  Correz  eft  le  favori 
de  Morezuma  , 4.  Ils  fe 
plaignent  de  ce  que  leur 
Prince  fe  rend  Vaflàl  du 
Jloi  d’Efpague-i^.  Ils 
^rennentles  armes  contre 
les  Efpagnolï,  toi.  Ils  at- 
taquent leur  quartier  , Sc  V 

y mettent  le  feu,  112.  115. 

Ils  reyiennentài’àccaque. 


chofis 

jif.  Ils  maltraitent  Motèi 
zuma  , & le  blcflent , 12^,' 
^ Jui^,  Ils  font  les  funew 
railles  de  ce  Prince  , ijr. 
Ils  élifent  Quatlavaca 
pour  leur  Empereur,  i|7. 
Et  quelque  temps  apres 
Guatimozin,  lo^.  207*  11$ 
fc  retranchent  dans  un 
Temple,  & s’y  défendent, 
138.  Deux  Mexicains  cen. 
tent  de  précipiter  Correz 
du  haut  de  ce  Temple , Ôc 
de  fcjetter  avecluien  bas, 
140.  L’armée  de  ces  Peu- 
ples mafFacre  par  mégar- 
dc les  deux  fils  de  Mote- 
zuma , 1^2.  Elle  fe  dtvife 
en  plufîeurs  corps  pour 
occuper  plus  facilement 
la  vallée  d’Otumba , 173. 
Et  eft  mife  en  déroute  par 
les  Efpagnols,  17^.177, 
La  maniéré  dont  ils  dé<« 
fendent  les  chauffées  du 
Lac  de  Mexique  > J47. 
Ils  mettent  en  ufage  di- 
vers ftracagémes  pour  dé- 
fendre leur  Ville,  J4^.  Ik 
faciificnt  les  Efpagnols 
qu’ils  prennent  en  vie,357 
Leur  effort  pour  cachei: 
la  nécelïîté  ou  ils  étoient 
pendant  le  Siégé  de  Me- 
xique  , 3^7.  Quelques- 
uns  dkntre  eux  invitent 
les  Efpagnols  à un  com- 
bat particulier  , Ibid* 
Leur  douleur  quand  ils 
apprirent  que  leur  Empe- 
reur avoit  cfé  fait  pri- 
fonnict , 372.  Ils  forcent 
enfin  de  Mexique  fans  ^ar- 
mes & fans  bagage  , 77 
Mexi^m  Mifercs  qu  on 
feuffr  oit  dans  cette  Place, 


Us  fins  rtmarqmms^ 

ï#rs  qu’ellt  fut  prifc. 


??8.  J7S 

^ête\uMA.Cotttt  lui  donae 
pecmilBon  de  fortir  de  ia 
prifon  , pour  vifîter  fes 
Temples  ,t.  Il  fait  faire 
ane  Carte  de  tous  fes  £- 
tats , 7.  Il  fait  faifîr  par 
artifice  k Roi  de  Tezeu- 
co  ,18.  Il  répond  avec  a- 
drelfe  à l’Aiubaffadeur  de 
Cortez  , it.  iz.  Il  propo- 
fe  à faNoblefl'e  de  fe  ren- 
dre Vâfl'aux  du  Roi  d'Ef-. 
pagne, zf.eîT'  Richef- 

fes  qui  furent  données  au 
Roi  d’Efpagne  , en  vertu 
de  cette  reconnoiflance. 

Ce  Prince  preffe  Cor- 
tez defortir  de  fes  Etats, 
51.  Et  l’entretient  de  la 
difeorde  qui  regnoit  en- 
tre lui  & Narvaez,  60. 
Il  garde  religieufement  la 
parole  qu’il  avoir  donnée 
à Cortez  , même  dans  le 
temps  que  celui-ci  eft  ab- 
fent  ,100.  Il  tâche  d'ap» 
paifer  fes  Sujets  armés 
contre  les  Efpagnols,izj, 
Il  eft  bleffé  à la  tête  par 
ces  mutins , 1x7.  Et  meurt 
ebftiné  dant  fa  fuperfti- 
tion  , 150.  Son  portrait, 
154.  & feq.  Ses-  enfans, 
êc  leurs  defeendaus , 13^. 

N. 

NOhîejJe  Mexlmnext^ 
connoît  le  Roy' d’Ef- 
pagne pour  fou  Souve- 
136. 


Otomîe% , Peuples  bar* 
bares,  qui  bocnoienc 
l’Empire  Mexicain  du 
î^ord  , fervent  Cortez 
dans  fon  armée  , ?éo.  ^6i- 
Otumhâ>  Infîgne  bataille 
donnée  dans  la  Vallée  de 
ce  nom. ,17^.  177,  La  Pro- 
vince demande  du  fe« 
cours  à Corcez  contre  les 
Mexicains , 

■ F, 

PAmfhiUde  '^arV4i\vi, 
pour  Chef  de  l’Armée 
deftinée  contre  Cortez  , 
40. Il  arrive  à Vera-Cruz, 
& veut  traiter  avec  San- 
doval , afin  qu’il  lui  re- 
mette cette  Place,  43. 
Il  pafle  à Zempoala  , & 
pille  les  effets  de  Cortez 
dans  la  Mai  fon  du  Caci- 
que , |x.  Maniéré  dont  il 
reçut  le  Pcrc  Barthélémy 
d’Qîmedo  , 53.  Il  fait 
enlever  Luc  Vafquez 
d’Aillon  , & le  fait  con- 
duire à Cuba  , 5^.  Il  n’eft 
pas  polfible  que  ce  Com- 
mandant ait-  eu  conef- 
pondaiics  avec  Motezu- 
ma  57.  Ses  gens  incliner 
fort  à faire  urre  bonne 
paix  avec  Cortez , 71. 
fui'v,  il  pTe pare  une  eai- 
bnfeade  à Conez,  dont 
celui  ci  cft  averti  , 7^.  U 
fe  met  eu  campagne  , & 
il  eS  obligé  de  rentrer 
dans  fon  quartier  ,.à  cau- 
fe  du  mauvais  temps^  78, 


TaMe  des  chojès 

$a  lïegîigencc  dans  fon  ccu  t grand  îirque  fur  îa 


quartier,  S4  S5  . Il  court 
au  combat , & y perd  un 
ceil  , 8ç  Paroles  qu"il  dit 
àCorrez,  dans  fa  prifbn, 
50.  Il  cft  envoyé  prifon. 
nier  à Veia-Cruz  , 91. 
TéiroUs.  Elles  ont  affez  de 
force  pour  obliger  les 
Rois,  jy. 

Gaffions  humaines.  Elles 
croiiTcnt  dans  les  hommes 
à mefure  que  leur  pou- 
voir augmente,  38, 

]^gîntures  que  firent  les  Me- 
xicains de  M’attaque  que 
donnèrent  les  Efpagnôls 
â un  de  leurs  Templcjr 44. 
'9 enf  le  Le  Peuple  n’eft  or- 
dinairement qu’un  mon. 
ftre  â plufieurs  vîtes,  no. 
Pierre  d*  Alvarado.  Cortez 
le  laîllc  â Mexique  pour 
fon  Lieutenant  , ^3.  Il 
attaque  1 s Mexicains  le 
jour  qu’ils  ceîebroicnt 
une  Fête , & Cortex  l’cn 
blâme,  107.  il  avoüe  lui- 
sïiéme  qu’il  a voit  man- 
qué V Î19.  Il  reçoit  o'dre 
de  Coi  tei  d’attaquer  Me. 
Xique  par  la  chaufl'ée  de 
Tacuba  , jj  i.  Ce  qu’il  fit 
étant  fur  la  chauflée  de 
cette  capitale  ,^44.  Il  ar. 
rive  le  premier  à la  place 
deTlateluca,  3,^4. 

pierre  de  Barba  commande 
an  vaifTcau  chargé  de 
munitions  de  guerre  5c 
de  bouche  que  V"claCquea 
envoyé  à Narvaez  , n7. 
Il  cft  pris  avec  fon  vaif- 
feaa  par  Pierre  Cavalle- 
»o>  & rais  entre  les  mains 
CoîSfs  ^ 


montagne  de  Suchimilco^ 
509.  Il  meurt  dans  une 
embufeade  que  les  Mexi- 
cains avoient  dreft'ée  a, 
Vec  leurs  pirogues  , 348. 
pierre  Capitaine 

de  la  côte  de  iaint  Jean 
d’uiiia  prend  prifonnier 
Prerre  de  Barba  , 117.  iig. 
Et  peu  apres  fe  faifis 
de  Rodrigue  Motcïon  , 

Pierre  Sa»che\Farfan  cre- 
vé un  œil  â Naryaez  aveg 
un  coup  de  pique,  ^ 
Pirogues.  Embufeade  dref- 
féc  auxEfpagnols  avec  ces 
fortes  de  bateaux,  347, 
Les  Mexicains  en  mettenr 
plufieurs  fur  leur  Las 
pour  fervir  à la  retraite 
de  leur  Empereur  , 

Podr  €•  Cortez  en  fit  faire 
avec  du^  foufFre  tiré  du 
Volcan  de  Popocatepec^ 
220. 

Prêtres.  Ceux  des  Idoles  ne 
veulent  point  que  les  In- 
diens vivent  en  paix  aves 
les  Efpagaois,,  5^1, 

Q» 

Q VattavacadBowty^  très- 
peuplé  dans  la  Nou- 
vclleEÔ>agne:ra  deferip- 
tion  , 314.  Le  Cacique  & 
les  principaux  habitans 
de  ce  lieu  fe  rendent,  31 
^^atlavaca  élu  Empereur 
du  Mexique  , 137.  Son 
peu  d’habileté  auGouvef, 

A@meac  1 5c  fa 


ks  pins 


R. 

Rodrigue  Rangel  dc- 
meuie  à Vera  Cruz  , 
eomme  Lieutenanc  àt 
Sandovâl , 5><S^« 

je»//.  Les  Rois  doivent  gar- 
der  inviolablcment  Aeur 

parole  à lcuisVallaux>>4» 


SAlvéïtiertA,  Capitaine 
ibus  Narvaez  5c  grand 
ennemi  deCottez,  70*  AA 
cft  prifonnict  a Vera» 
Cruz  , 

SsgHTA  dtUîr6nura,fond^^ 

tibn  de  cette  Ville  dâas  la 

pjovince  de  Tepeaca.iO|» 

doivent  obéît  a- 
yeuglemcnt  aux  ordres  de 

leurs  Commandans  fars  s 
jaifo^nner , pulCque  leur 
laiConncment  je; te  quel- 
quefois une  armés  dans 

Je  grands  inconvcniens  , 

aS^T  Les  nouveaux 
aoycnc  ordinairement 
avoir  de  la  valeur , & ce- 
la fans  aucun  fondement, 
2,80.  Ceux  qui  ne  vous 
pas  volontiers  à U guer- 
re font  ordinaii'ccrenc 
inutiles  dans,  les  armées. 

%%€> 

Succe^.  Ceux  qui  comman^ 

dent  dans  les  années  doi- 
vent tirer  de  bornes  le- 
çons des  mauvais  fucces, 
’ ?6i. 

■ SuPerUms.  tU  àoivtnt 
d’ordinaire  marcher  fur 
les  traces  de  leurs  prede- 
cei^eurs,  ni*  ^^4* 


TAeuhd.  Refiftance  que 
ks  Habitans  de  ce  paîs 
firent  auxErpagnols,i5>4 
L’encrée  que  fit  Alvarado 
par  la  chauifée  de  cetee 
Ville, 

repf4»4.CctteProvince  cort^- 
ïpire  contre  celle  deTlaf- 
cala  , i§o*  Elis  refifte  « 
Cortex  , qui  vouloir  au 
tacher  fes  Habitans  a fotï 
fervice,  199*  Llk  eft  ré- 
duite à Tobciflancede  ce 

General  , 101.  aoa-  O® 

y bâtit  la  Ville  nommée 
Segura  di  Ufrontefd^tou 
Ti^tneo  Cortex  la  shoifit 
peut  faire  une  Place  */*ar- 
mes  , ifO.  Son  Roi  conf* 
piïecoEUïê  les  iCpagno'Sf 
IX.  î?.  Il  dépi  hs  enfuite 
une  Ambaâade  àCortez^ 
à defiein  de  le  tromper, 
X60.  lléchape  à Conexf 
& fe  va  joindre  a l’armee 
des  Mexicains , La 
Hobleflede  cette  Ville  fe 
foûmet  àce  Gcneral,z^|. 
Le  coufin  du  Roifagirif 
porte  la  parole  pour  eux, 
iyid,&m*  Et  cortex  lui' 
donne  l’inveftiturc  de  ce 
R.oyaume  , i<57» 

Prince  reçoit  le  Baptême, 
& fcit  beaucoup  à Cor- 
tex pour  entrer  dam  Me» 
X que  , ^7'- 

TlafifiU  Les  Mexicains  cn- 
voyent  des  Ambaffadeure 
à cette  République  , 
ij^r.  El  le  S-nat  leur  ré- 
pond en  faveur  de  Cor- 

in  , 1?1.  m- 


fonver/i.ons  Ce 
cctce  Viik  , . zu  zzz. 

Tlajcdihcq)îes,SceO\lVs  qu’iJs 
«^oimerent:  à Corcez  au 
ficge  de  Mexique , 58. 
Ces  Peuples  s'eftimoienc 
heureux  de  mourir  à la 
guerre,  iS;.  ig^.  Leur 
confternntion , quand  ils 
apprirent  le  danger  que 
couroit  Cortez  , â caufe 
de  fa  blellure  , 187. 188, 
Xc  remede  qu^iis  appor- 
tent à ce  mal  , la  ma- 
niéré dontilsfe  fervoient 
pour  fc  g,uerir5.i87-  Leur 
fidélité  recnarquable,!^)^, 
iÿy  Ils  Ce  réconcilient  a- 
avec  ceux  de  Chalco  , 

175-i30‘ 

TCromfette  Sacrée.  Ufage  5c 
Defcripcion  de  cet  in- 
ilrnnisnt , 3^5. 

y. 

, Elle  a cela  de 
propre  , qu’elle  fe  ^it 
admirer  par  ceux  mc- 

mesqu’on  a vaincus,^©  51 
ytra  Crn\>  Le  Tribunal  de 
cette  Ville  écrit  à l’Empe- 
reur en  faveur  de  Cortez, 

V olcan  de  Popocatapec. 
Cortez  en  fait  tirer  du 
foufre  pour  en  faire  de 
la  poudre  , lao. 

X. 

Xleotencal  le  Vieux  yi* 
fite  Cortez  à Gualipar, 
iSî..  Loge  chez  foi  Pie  ne 


d’Alyarado  , i8j.  i!  con- 
damne ouvertement  le 
procédé  de  fon  fils  , 1^4. 
II  Ce  fait  baptifer  , ^21. 

Xuotencal  le  jeune.  Son  air 
farouche  & trop  fier.  185 . 
Il  fait  une  conjuration 
contre  les  EfpagnolSjT^j. 
1^4*  il  cft  condamné  par 
le  Sénat  , à caufe  de  cez- 
te  confpiration  , ibid.  Il 
Ce  reconcilie  avec  Cortez^ 
qui  intercède  pour  lui  , 
11  ferc  Cortez  dans 
la  guerre  de  Tepeaca.zoj, 
Il  va  enfuite  au  fiege  de 
Mexique  &faitpafièr  fes 
Soldats  en  revue  , 251.  il 
faitdeferter  plufieurs  de 
fes  Soldats  de  l’armée  de 
Cortez,  & fc  retire,  3,9. 
Cortez  le  fait  tuer  , ibid» 
Et  il  n’eft  pas  vrai-fem- 
biabje  qu*il  ait  écé  pendu 
a la  vûé  desTlafcalceques* 
ibid.  ^ftq. 

Y. 

YZucax.  Hernan  Cortez 
prend  cette  Ville  fm^l es 
Mexiedinr,  2ti^ 

2; 

ZS.mpQala.lAéd2iTice  entre 
ceux  de  Zempoala  & 
Narvaez  , ^2.  55. 

lieu  011  quelque^ 
îfpagnols  furent  mafla- 
crés  , 282.  On  trouve 
dans  ce  lieu  leurs  têtes 
fcchées  an  feu  & àla  fu- 
«îée  , xif  . 
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